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STUUCTUUE DU TRONC CÉRÉBRAL
l.c lru)\r d'iébrol est la partie des centres nerveux qui est intermédiaire à la moelle et au cerveau proprement dit, et qui contient les origines des nerfs crâniens, le premier ou olfactif excepté. Il comprend donc le bulbe, la protuliérance avec le cervelet, le pédoncule cérébral et la coucbe optique, c'est-à-dire l'arrière-cerveau postérieur, le cerveau moyen et le cerveau intermédiaire. En deçà est la moelle, au delà l'hémispbère. Toutefois, pour la clarté de l'exposi-
Piedpédon
FiG. 206. — Régions du tronc cérébral. Pied cl calotte.
Le pieil en rouge, la ealotle en bien. — Le faisceau pyramidal d'aprè.-; nature, le faisceau sensitif (ruban di- Heil) schématisé. — La coupe est médiane au-dessus des cavités Tentrieulaires: au-dessous, elle est^un peu latérale pour permettre de voir le passage des faisceaux.
tion, nous rattacherons la couche optique au cerveau et nous nous arrêterons, comme limite supérieure, au seuil de l'/téniisp/ièrc (fig. 237).
Nous étudierons successivement :
1" La substance grise et la substance blanche du tronc cérébral.
2" Les origines des nerfs crâniens, l'olfactif et l'optique e.xceptés.
3' La disposition topographif[nf' de chacune des grandes régions.
i" La structure du cervelet.
Pied et calotte. — Aupara\anl il est nécessaire d"indi<[iier les couches constitutives du tronc cérébral et de définir les termes qui les désignent.
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Vne coupe verlicale antéro-postvrieuiv nous iiuiiiln'. d'arrièro cmi a\aiil, (|iia tre couches ou régions superposées :
1" En arrière et en haut, la voOite du (|ualrièuie venlricule réduite à l'étal d'obex, de ligula et d"éj)itliéiiuui ('peiidyuiaire, toutes l'ornialions atropliiqiies que nous avons déjà décrites; plus haut, le cervelet et la valvule de Vieussens, puis les tubercules quadrijumeaux et la couche opti(|ue nwc l'épilhélium de la voûte du troisième ventricule.
2° Au-dessous de cette région dorsale, les cavités coulral(>s, ([ualrièinc ventricule, aqueduc de Sylvius, ventricule moyen.
3" Au-dessous des cavités ventriculaires, la masse nerveuse, pleine cl subdivisée en deux étages, l'étage postérieur ou dorsal (rappelons-nous (pic le Ironc cérébral est presque vertical), appelé couramment la calotte;
4" L'étage antérieur ou ventral, qui en est le pied ou la base.
Le terme de calotte {tegmenturn) a d'abord été appliqué exclusivement à l'étage dorsal du pédoncule cérébral (voy. p. 261); mais, avec Forel, on l'élend aujourd'hui à toute la partie postérieure du tronc cérébral. La calotte s'étend donc depuis le bec du calamus sous le quatrième ventricule jusqu'à la couche optique; elle comprend luie partie du bulbe, toute la partie postérieure sousventriculaire de la protubérance et du pédoncule cérébral, et la région sousoptique. En arrière, elle est nettement limitée, au milieu du moins, par les cavités ventriculaires; en avant, sa limite est également assez nette, et constituée par la face postérieure des pyramides, les fibres transversales les plus profondes du pont de Varole et le locus niger de Scemniering. Dans toute son étendue, la région sous-optique exceptée, elle contient : l" la .substance réticulée, disposition en mailles de la substance nerveuse; 2" les origines ou terminaisons des dix derniers nerfs crâniens; seul des onze nerfs du tronc cérél)ral. le nerf optique a ses centres ganglionnaires dans la voûte du tronc cérébral, audessus des cavités centrales, c'est-à-dire dans les tubercules quadrijumeaux et la couche optique ; 3" les voies sensitives.
ha partie ventrale est aussi simple que la calotte est compliquée. Toute sa l'ace antérieure est superficielle et libre. Dans le pédoncule cérébral, elle a été désignée sous le nom de ])ie(l, et comme pour celui de calotte, ce terme, à cause de sa commodité, s'applique aussi à l'étage antérieur de la protnl)érance. Ce n'est qu'un lieu de passage pour les faisceaux nerveux, et ceux-ci appartiennent essentiellement aux voies motrices. Ces faisceaux sont longitudinaux; ils sont croisés par des fibres transversales extérieures qui sont les fibres aiciloimes externes du bulbe, les fibres protubérantielles, et dans le pied du pédoncule, le tienia pontis et le tractus pédonculaire transverse.
On peut dire que la calotte est un cbamp de substance grise traversé })ar des faisceaux blancs, tandis que h; j)ied est un cbamp de substance blanche j)arsemé de quelques noyaux gris.
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CHAPITIU-: rUEMlEU SLBSTWCI- GIUSK KT SLIJSTWCK BLANCIIK DU THOXC CÉHÉlînAL
j^ I. _ SUBSTANCE (JKISK.
L'aspoct (le la sultslaiicc prise dans la moelle est celle (riiii II. doiû lt>s branches longitudinales renllées à leurs e.xiii'niilés conslituent les cornes, et dont la branche transversale est perci'e par le canal d(^ ré[)en(lynie. Ici rien de pareil ; (les la porlion inl'érieiire du IuiIIh', la forme typique profondément altérée de- ^ ient méconnaissable, et seules les coupes sériées ont permis d'établir la continuité des parties fondamentales. Les causes de ces chang-ements sont avant tout l'énorme infiltration dv^ l'iruients cérébelleux, qui ne jouaient dans la moelle qu'un rôle accessoire, mais qui. au voisinage du cerveau, envahissent tout le tronc cérébral; accessoirement, la spécialisation des noyaux d'origine des nerfs crâniens, qui ne rappellent |)lus ([ue de loin la disposition simple des nerfs rachidiens, et c|uelques accidents locaux, tels que l'entre-croisement en masse des faisceaux moteurs et sensitifs.
Examinons rapidement d'une pari les transformations subies par les diiïérentes portions de la substance grise, et d'autre part les masses ganglionnaires nouvelles qui viennent s'adjoindre aux centres médidlaires anciens.
A. Transformation de la substance grise centrale. — La substance grise qui entoure immédiatement le canal de l'épendyme s'étale en couche mince sur le plancher du quatrième ventricule, grâce à la disparition des cordons postérieurs et de la commissure postérieure qui en est une dépendance. (Jue l'on supprime par la pensée, dans la figure 29o, les cordons de Goll et de Hurdach ainsi que la commissure grise adjacente, et l'on aura reconstitué la forme de la nappe ventriculaire. La substance centrale reprend autour de ra(|ueduc de Sylvius la forme tubulée et se contimie, à son débouché, avec celle qui revêt le ventricule moyen. Elle est parsemée d'un grand nombre de cellides de formes et de grosseurs variables. Dans certains points elles se réunissent en groupes : tels sont le noynu du funiculii-^ teres ou noyau médian du plancher, en dedans du iioyau de l'hypoglosse, sur la lèvre interne du sillon médian, et les deux noyaux de l'aqueduc de Svlvius, au niveau des tubercules quadr. postérieurs.
Faisceau de Srliitlz. — L'iic iiarlit' ik's Jiljios liiics (jui paicuiuciil la siihslanco coiiUalc se rassemble en un faisceau, compact à sa partie supérieure, éparpillé dans le bulbe, dit faisceau lonriiludinal dorsal ou faisceau de Scliiilz. Il naît dans la couche optique et dans la substance prise du ventricule moyen, parcourt tout le tronc cérébral et se termine dans la partie inférieure du bulbe autour du canal de Tépendynic. Ses libres et leurs collatérales sont en connexion avec la substance réticulée, les noyaux d'origine des nerfs crâniens cl les cornes antérieures de la moelle, (l'est donc une voie d'association. (ScniiTz, An-li. f. l'siirli., 1S!)0.)
iî. Transformation de la corne antérieure. — La corne antérieure de la moelle c<jnlient deux groupes cellulaires principaux, l'un interne et l'autre externe, mélange de cellules radicidaires motrices et de cellules de cordon ; le-^
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racines anlt-rifuivs sortent de ces deux noyaux. A j)arlir du 'i' (ui du '? nerf corvical, il se fait une disjonction anatonii([ue el rouelionnelle. Le groupe interne est réservé aux racines antérieures des quatre premiers nerfs cervicaux, tandis (pic la |)lupart des cellules du «^'roupe externe ou latéral soûl affectées aux orii;iut's du nerf spinal. 11 eu est ainsi jusqu'à l'exlréuiité supérieure de la moelle.
Dès l'origine du tronc cérébral, s'opère la dislocation de la corne antérieure. La séparation et la fragmentation (l(>s deux colonnes sont complètes. Le
croisement des pyramides a pour effet de décapiter la corne antérieure; la base se confond avec la substance grise ventriculaire, tandis que la tète, isolée et refendue en sens longitudinal, laisse ses deux colonnes cellulaires se poursuivre indépendamment. La colonne interne, fragmentée en trois tronçons, donne successivement le noyau de Thvpoglosse.
celui du moteur oculaire externe, et les deux noyaux continus du pathétique et du moteur oculaire commun, tons nerfs qui sortent près de la ligne médiane. La colonne externe ou latéi'ale, divisée elle aussi en trois segments, présente de bas en haut : le novau ambigu, origine motrice du spinal bulbaire, du pneumo-
o^astrique et du glosso-pharvn-
l'ic. 2(1/. — Continuation de la substance grise '^ . ^ 1 p • 1 i "1 •
motrice de la moelle dans le tronc cérébral. g"?»' ^^ noyau du lacial et celui
Sépnralion en deux cliaines ou colonnes, correspondant aux du trijumeau moteur ; CeS nerfs
frrou,,es homonymes de la moelle et constituant les origines des ^^^^gj-^p^t sur la partie latérale.
nerfs crâniens moteurs. «-"«v^ ç, i
Il faut v joindre le noyau de l'aile grise, s'il est définitivement démontré qu'il appartienne aux origines motrices du vague et du spinal.
La substance motrice de la moelle finit en pointe à l'extrémité antérieure de l'aqueduc de Sylvius. Xous exposerons plus loin en détail les différents noyaux dont elle se compose.
On trouve encore, mais dans le bulbe seulement, deux autres portions de la corne antérieure disloquée. L'une est le re.-ite de la corne antérieure, petite traînée cellulaire que l'on voit en dehors du faisceau fondamental antérieur ; l'autre est le noijait <lu cordon latéral, que nous décrirons plus loin, car il est en partie une formation nouvelle.
C. Transformations de la corne postérieure^ — Les changements que subit la corne postérieure, substance grise sensitive de la moelle, sont encore
1" )i.rcrrir.
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Ti'lc por,l.
Corne a»!.
|)liis ('((iisidcTablcs. Ils roiisislcnt |triiici|ial('iii('iil dans l.i Inrinalioii des iinvaiix de Goll et (le Hiirdat Ii, la (l(''ca|»itall(iii de la conic vl l"a|)|)arlfi(iii de iiovaiix seiisitifs spéciaux.
1" Noyaux de Goll el ilf Bxrdarh. — Sur la hase de |;i curiie ixish'TitMiri' se pi'oduiscnt doux cxcroissauccs, doux cornes accessoires, destinées à su|)i)léer la corne principale aU'ectée désormais au Irijunieau, el à recevoir la lerniinaisdn des cordons postérieurs. Ces deux excroissances se dirigent d'avant on arriére, dans l'épaisseur des faisceaux correspondants et pnriont le nom Av no\au de Hurdacli el de novau de
, , ■ -V. dr Holl
Cioll. Tous les doux com- ...-■■
mencent au niveau du croisement des j)vraniides, par conséqu(Mit au collet du Inilbo, et finissent à quelques millimètres au-dessus du bec du calamus ; le noyau de (îoll commence et finit un peu plus bas que l'autre. En avant, ils sont toujours rattachés par un pédicule à la base de la corne postérieure; en arrière, ils sont séparés de Textériour par une couche blanche, d'épaisseur variable suivant le point <'0u sidéré.
Le noyau de Goll (novau du cordon grêle, novau jiostpyramidal, rJovci) a une forme de massue ; un mince pédicule le relie à la base de la corne. Son plus grand développement correspond à la saillie que nous avons décrite près du V du calamus, sous le nom de dara (nuissue) ou de pyramide postérieure (p. 22o). Il est couq)osé d'îlots de fibi'es et de cellules assez régulièrement répartis. Los cellules de (îolgi à cvlindro-axe court y abondent.
Le noyau de Burdach (novau <unéiforme) est plus considérable; d'aspect pirilorme, il est attaché à la corne postérieure par un large pédicule. Il atteint son plus grand développement dans le renflement que nous avons désigné sous le nom de tubercule cunéiforme (p. 226). On y trouve, couimo dans le noyau de (ioll, des cellules nerveuses multipolaires et dos arborisations fibrillairos très serrées. Les fibres ascendantes du faisceau de Hurdach le divisent en deux amas, que relient des ponts de substance grise : un noyiif r.rlcrne ou noj/n"
FiG. 2(i8.
Xovaiix (le fiiill el île JJiiniaeli.
Ciuipi' transversnle ilu bulb(\ — Enln'H-i'Mi-.i'ini'nt --rn-^itil", c'e.-il-à-iliiv Ji-s liliics iii'oTeiiant dos noyaux dc> G"ll et i|i' BiaJaili. — Décapitation ilo la conio [losléricuro.
'(•ii\r.i'y.\
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(le Mona/xdV. à cellules {)lus grandes, (|iii s'engage par son exlréniilé supérieure dans le corps restiforuie, où il reçoit la terminaison des deux |)remiers nerfs cervicaux ; un not/nu intrrn<\ à petites cellules prédoininanles.
C'est dans les noyaux de Ihirdacli et de (loll (jue viennent se terniinei' la |)resque totalité des fibres des cordons postérieurs, qui y forment ini plexus abondant. Ouant aux cylindre-axes des cellules constitutives, ils se dirigent en dedans pour se croiser sur la ligne médiane et former le ruban de Heil. voie sensitive princijiale qui continue vers le cerveau les cordons postérieurs de la moelle. Vn certain nondn-e de fibres se rendent probablement au cervelet par le corps restiforme.
2" Décapitation de la corne postérieicre. — Dès le commencement dn bulbe, immédiatement au-dessus du plan de Tentre-croisement pvramidal, les fibres qui naissent des noyaux de Goll et de Burdach s'entre-croisent sur la ligne médiane (entre-croisement sensitif), et dans ce trajet séparent la tète du reste de la corne postérieure. Cette tète isolée se continue presque sans changement sous forme de colonne arrondie, entourée de sa substance de Rolando. On la suit jusqu'au niveau de l'émergence du trijumeau. Elle est devenue le noyau sensitif terminal du nerf de la 5'^ paire, dont elle reçoit la longue branche descendante. Nous la décrirons en détail avec ce dernier nerf. Peut-être une partie de sa substance gélatineuse contribue-t-elle à former le noyau du faisceau solitaire (!> et 10« paires).
3" Apparition de noyaux sensitifs spéciaux. — Dans le bulbe et la protubérance se montrent des colonnes ou amas de substance grise, destinés à recevoir la terminaison des nerfs crâniens sensitifs, comme le faisait à la moelle la corne postérieure. Ce sont : le noyau de l'aile grise pour les nerfs glosso-pharyngien et pneumogastrique, le noyau de la bandelette solitaire pour ces mêmes nerfs et le nerf de Wrisberg, et les nombreux noyaux de l'acoustique.
D. Transformation de la substance réticulée. — Sur toute la longueur de la moelle, l'angle rentrant compris entre les deux cornes est occupé par un réseau, dont les ti'abécules sont des fibres névrogliques épaisses contenant des cellules nerveuses sur leur trajet ou dans leurs points nodaux, et dont les mailles laissent passer les fibres profondes du cordon latéral; c'est la formation réticulée. Celle-ci atteint son plein développement dans le haut de la région cervicale (fîg. 203).
La substance réticulée du tronc cérébral, qui règne sur toute son étendue dans la région de la calotte et s'épuise dans la région sous-optique, n'est pas la simple continuation de la formation réticulée de la moelle. Elle semble se constituer aux dépens de la corne latérale et de la portion intermédiaire entre les cornes antérieure et postérieure. Le réseau est formé par des fibres transversales arciformes d'origine variée, ])arsemèes de cellules nerveuses. Ces dernières sont en général de grande taille, de forme étoilée, pourvue de longs et forts prolongements protoplasmi(}ues. Ce sont des cellules de cordon, les unes directes, les autres commissurales, et leur cylindre-axe se prête, comme dans la moelle, à toutes les combinaisons d'inflexion, de bi- ou trifurcation, de trajet ascendant ou descendant, homo- ou bilatéral.
Les éléments de la substance réticulée sont en "énéral diffus. Ils semblent
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ccpiMulant s'ag^'-lomùror par places, ce ([ni a permis à lieclilciew de distinirucr trois noyaux : lo, noyau central in fr rieur ou df lîoller, bien marqué vers l'extrémité supérieure de Tnlive bulbaire, le noyau réticulé de la calotte, qui répond à la partie inférieure de la protubérance, et le noyau central supérieur, dans le tiers supérieur du pont.
La substance rétieulé(\ comme umis le verrons, reçoit la majeure partie des fibres du faisceau fondamental anléro-latéral qu'elle continue et remplace. C'est comme lui, une voie courte, voie d'association directe et croisée, utilisée très probablement comme voie sensitivo-motrice accessoire.
Dans If l)iill)P. la substance réticiili'c (irciipo un vaslc espace, tout rospaci- ronipiis entre; les pyramides en avant, les cordons postérieurs on la substance grise liu planchci- eu arriére; latéralement elle s'étend sur pres([ue toute la largeur du bulbe. Ou l'a subdivisée eu deux parties, la substance ou formation l/lcnirhe, ou champ interne, de forme triangulaire, comprise entre le raphé médian et les racines de l'hypoglosse: la substance grise ou champ externe, allant de ces mêmes racines à celles des nerfs mixtes. La formation blanche est ainsi a])pelée parce qu'elle est composée presque uni(jucmeut de fibres médullaires et ne renferme ([ue de rares cellules nerveuses. C'est seulement prés du raphé que se voient de petits amas de cellules, analogues à celles du noyau arciformc et désignées parfois du nom de noyaux arciformes du raphé. de chanip interne de la formation réticulée hlanclie n'est autre (|ue la couche interolivaire. (jue nous savons être constituée presque exclusivement par les fibres ascendantes du ruban de lleil, et dans la partie tout à fait dorsale par le commencement du faisceau longitudinal postérieur.
Dans la protubérance, la formation réticulée est uniformément grise, les cellules étant réparties sur toute sou étendue, et même les grandes cellules habitent de préférence prés du raphé; on peut toutefois, mais h un point de vue purement topographique, distinguer un champ interne limité par le raphé et par les racines du moteur oc. externe. Le champ réticulé occupe à peu près toute la calotte entre le plancher ventriculairc et les fibres Iran— versâtes du pont, et d'un pédoncule cérébelleux à l'autre.
Dans le pédoncule cérébral, son territoire est de plus eu plus restreint par le passage des pétioncules cérébelleux supérieurs et l'interposition des noyaux rouges; il correspond à l'espace compris entre la substance grise centrale, le locus niger et le ruban de Reil. Cest sous cette forme extrêmement amoindrie que la formation réticulée pénètre dans la région sous-optique, pour se fondre eu partie dans la couche optique, eu partie dans la paroi du ventricule moyeu.
E. Formations grises nouvelles. — Ces formations sont des noyaux cellulaires limités à l'un des segments du tronc cérébral et qui se classent ainsi au point de vue topographique :
Novaux du hull
Olive inférieure et parolives.
Noyau arci forme.
Xoyau du cordon latéral.
\ Noyaux restiformes.
f Noyaux protubérauliels.
V II . ■ • \ ••live supérieure.
Novaux de la iiniluberaui-.' . . .< .- i . - ■• i
) Noyau du corps trapezoïde.
( Locus cu'ruleus.
Tubercules ([uadrijumeaux.
/ Tubercules qiui
u pédoncule cérébral..) '^''J^'''" »"^'"rf- 1 Locus niger.
•(laugliou iuterpédonculaire.
Novaux du p. „ ^ . ^.^ ,
Locus ni
1 " Olive inférieure ou bulbaire. — L'olive du bidbe est une lame nerveuse irrégulièrement plissée, (|ui a la forme d'un sac ou d'une bourse dont l'ouverture ou liile est située au milieu de son côté interne. (>e sac aplati d'avant en arrière, présentant par suite deux feuillets, l'un antérieur, l'autre postérieur, mesure 15 mm. en hauteur, 6 en sens transversal, etu en sens sagittal. Recouvert extérieurement par une couche blanche d'épaisseur variable, que lui fournissent les fibres arciformes externes, il contient dans son intérieur un
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noyau inédullairo. L'olive n'est très nelle (|iie(Iie/. les inaiiiinifèroset n'est même fortement plissée ([iie cliez l'Iiomnie. Les plis sonl rudimentaires chez les singes et font défaut clie/ la plupart des animaux. Les oiseaux n'oni pas d'olive et seulement des cellules é|)arses.
La lame nerveuse jaiinàlre qui conslilue rcilixe, épaisse de 0 mm. 3, est un assemblage d'un très iiiaïul nombre de jieliles celhdes nerveuses, remartiuabies j)ar leurs dendrites ramifiées et repliées sur elles-mêmes, qui forment autour de la cellule un buisson touffu. Sur la j)ériphérie se voient quelques cellules marginales de orande taille, d'un type tout à fait différent. Les cellules olivaires
sont novées dans un inextricable plexus, auquel prennent part leurs dendrites compliquées, leurs propres axones, les collatérales issues des faisceaux voisins et notamment des pyramides, la terminaison de fibres venues du cervelet et de la protubérance. Nous verrons plus loin que l'olive est un ganglion cérébelleux, et que très probablement les cylindre-axes de ses cellules se rendent dans l'écorcc du cervelet, par la voie du corps restiforme.
Parolives. — L'olive est accompagnée de deux petits novaux, appelés olives accessoires ou paroUvef^. On les distingue en externe et interne (fig. 297).
La parolive cxlernc ou dorsale est )ui noyau plat. Iransversal ot recti- Fifi. 2(j!). — Cenlres ganglionnaires du Ironc coréhral. ligne en certains points courbé en Figure schématiqiio. ■'•'■c, situé derrière le feuillet posté-
rieur de l'olive. 11 correspond au liile. j)ar conséquent à la i)artie moyenne de Tolivc et se confond en liant avec la parolive interne.
La parolive interne est un Odyau long- et éiroil. composé de deux laniciles. coudées Tune sur l'autre à angle obtus; une de ces lamelles est transversale, longue de :J à 4 mm. el placée derrière la pyramide antérieure; l'autre est sagittale, un peu plus courte, cl s'enfonce dans la couclie interolivaire; cette dernière existe seule ii la partie postérieure. Le noyau olivairc interne commence plus bas (|ue l'olive et se prolonge moins liant; il lui est relié par des ponts de substance grise
Les parolives externe el interne oui la même slruiliirc (pic l'olixc, (Imil elles rei)réscntent des parties aberrantes.
2" Noyau arciforme. — Le noyau arciforme, noyau des pyramides, est un mince feuillet suj)erliciel qui, de bas en baut, apparaît d'abord à la face antérieure des pyramides, puis sur leur face interne le long du sillon médian (vov. fig. 297). Il comnu'nce un peu au-dessous de l'olive et se j)rolonge ])lus haut qu'elle, dans la protubérance, où il se présente sous une forme triangidaire.
Ncy. pi-ot
N. arc if
ubsl. l'Clic.
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IXins ce long trajet, il envoie dans la pyramide des prolongements qui se coniondent avec les petits noyaux inconstants que contient cel organe. 11 l'ail drfaut chez les mammifères non primates.
On le considère généralement comme une expansion des novaux protnitérantiels, avec lesquels il se continue par son extrémité sn|)érieure et dont il présente la structure. II s'atrophie en même temps que Tolive voisine, après extirpation de Thémisphère cérébelleux opposé.
3" Noyau du cordon latéral. — Reste en partie de la portion latérale de la corne antérieure dissociée, en partie formation nouvelle, ce novau occupe l'épaisseur du faisceau latéral du bulbe et s'étend à peu près sur la hauteur de l'olive. Il est d'ai^ord arrondi, puis disposé en un feuillet qui peut être arqué ou divisé en deux portions; il se prolonge en dedans jusqu'à la parolive externe. C'est un centre céz'ébelleux périphérique, qui iTçoit une partie du faisceau de Gowers et qui communique avec le cer\'elet.
4" Noyaux restiformes. — Les noijauj- ou (janglionii restiformcs sont de petits amas cellulaires qui semblent continuer le noyau externe de Rurdach dans le corps restiforme.
a" Noyaux protubérantiels. — A travers les fibres transversales, et même au milieu du faisceau pvramidal à son passage dans le pont de Yarole, sont infiltrés de très nombreux îlots de couleur gris foncé, les uns formant des masses importantes, les autres de simples nids. Ils sont disséminés dans toute l'épaisseur du pied et la protubérance, comblant les espaces libres que laissent entre elles les fibres des couches profondes ou superficielles; les plus importants sont situés en avant du faisceau pyramidal. Ce sont les noyaux gris protubérantiels ou noyaux du pont. Ils se prolongent dans le bulbe en constituant le noyau arciforme (voy. fig. 298).
Ils sont composés de nombreuses cellules de petite taille, fusi formes, étoilées ou triangulaires, plongées dans un riche plexus que forment les fibres afférentes. Celles-ci leur arrivent en grand nombre de l'écorce cérébrale, en passant par le pied du pédoncule oii elles se mêlent aux fibres pyramidales.
6" Olive supérieure ou protubérantielle. — LOlive supérieure est située en dedans du novau d'origine du nerf facial. Sa longueur est de 5 mm. et son diamètre antéro-postérieur de '1 nwn. 8. Très grosse chez les cétacés, volumineuse encore chez beaucoup d'aninuiux, le chat, le lapin, elle présente chez eux la plus grande analogie avec l'olive bulbaire. Chez riioninie, cet organe est petit et sans plis. Ses cellules ont le type olivaire que nous avons indiqué au bulbe. Elles sont en connexion avec les voies acoustiques centrales; une autre partie des fibres, formant le pédoncule de l'olive, émerge de la face postérieure et va se perdre dans le novau d'origine du nerf moteur oculaire externe.
L'olive supérieure est prolongée vers le haut par des traînées cellulaires qui constituent le noyau latéral du pont ou noyau du ruban latéral.
7" Noyau du corps trapézoïde. — Ce noyau, voisin de l'olive supérieure, en avant et en dedans de ce ganglion, est peu dévelopjjé chez l'homme. Il est placé au milieu des fibres du corps trapézoïde. Il est remarquable par ses cellules sj)hériques ou oviformes qu'enveloppent les calices acouslitjues de Held. Les libres nerveuses, provenant des novaux acoustiques du côté opposé, se termi-
[cii.inpy]
382 NEVROI.dClE.
iionl en une mince plaquo iiicinhrancuse. homo^ùiie, imicuu fiarnio do iVan/^vs sur son conUiiir. (jui s'applique rt roi le mont sur la cellule sphériquo nue ou pourvue de rares proloniroments ])roloplasmiquos. Ces pla([uos. qui ra|)pollent un calice entourant lui bourgeon, sont analoguosaux ménisques tactiles des corpuscules de Merkel; elles sont, d'après Cajal. un des plus l)raux oxeiu|»los de l'articulation par contact d»>s cellules nerveuses (lii:-. 283).
8'' Locus cœruleus ou Substantia ferruginea. — Nous avons déjà signalé (p. 232) sous ce nom une traînée brune ou bleuâtre qui s'étend dans la partie supérieure du plancher du quatrième ventricule, en dehors du funiculus tores, en avant de la fossette antérieure. Toujours superlicielle, dissimulée ou non par une mince couche blanche, elle a une longueur apparente de ") mm. environ, mais se poursuit en réalité sur une étendue de 1 cm. jusqu'à lémergenco du pathétique, par conséquent jusqu'aux tubercules quadr. postérieurs. Sur la coupe, le locu? cœruleus occupe le bord externe du ventricule, en avant et en dedans de la racine ascendante ou cérébrale du trijumeau, entre elle et le faisceau longitudinal postérieur. Il est composé de cellules movennes et grosses, très grosses même puisqu'elles atteignent jusqu'à 00 et 70 a en longueur, de forme multipolaire et contenant un pigment gris c{ui les colore intensivement. Ce ])igment fait défaut chez l'enfant et chez la plupart des animaux. Amaldi rsignale chez l'adulte des cellules non pigmentées mêlées aux autres, et des cellules pigmentées éparses cjui se prolongent jusqu'au noyau rouge et relient ce ganglion au locus cœruleus.
La signification du locus cœruleus est incertaine. Held et (bramer le rattachent en partie aux origines motrices du trijumeau.
9" Tubercules quadrijumeaux. — Ces tubercules sont une condensation de la lame quadrijumelle, qui recouvre la calotte du pédoncule cérébral et l'aqueduc de Sylvius. Bien quils présentent de grandes analogies dans ItMir structure et leur fonction, ils possèdent cependant une individualité propre.
1" Tubercules (juailrijumeaux antérieurs. — Enormes chez les vertébrés non mammifères, dont ils constituent les lobes optiques, ils sont avant tout un des -centres ganglionnaires des voies optiques, accessoirement des nerfs acoustiques.
La substance nerveuse dont ils sont composés est disposée en couches stratifiées, assez pou limitées à la partie profonde. Leur structure est encore mal •connue. Cajal distingue les couches suivantes : 1" le stratum zonale, de fibres médullaires, épais chez l'homme et chez les singes, qui donne à ces ganglions leur couleur blanchâtre; — 2" la couche corticale ou superficielle grise (coiffe ■cendrée do Tarlulèri), dont les petites cellules ont des formes variées; — 3" la couche moyenne, lilanc cendré, ([ui contient t]v grosses cellules multipolaires, «t la terminaison plexiforme des iibres létinionnes émanées do la bandelette ■optique; — 4" la couche profonde, également blanc cendré; elle l'onforme de petites cellules.
2" Tubercules (/uadrijumeaux poslérieurs. — Ils ne sont pas stratifiés comme les précédents. Ils sont surtout cojistitués j)ar une grosse masse grise •elliptique, appelée noyau ou ganyiion ; une capsule blanche l'enveloppe complètement et forme au-dessus le stratum zonale. au-dessous la couche médullaire profonde. On y voit de nombreuses cellules do petite taille, à prolongements
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l'ciitivs. Ils sont rclircs aux tiihrrciilcs (jiiadr. aiili'Ticiirs cl aux corps ^i-onouilli's iiiternos. Un ^Taïul n(mil)rc A*' libres du faisceau acousli<|uc cculral viennent s'y lerniinor.
10' Noyau rouge. — Le noyau rou*^(' (voy. j». 2()(l) est un ganglion situé dans la calotte du pédoncule cérébral. Il a une teinte rougeùtre, une forme globuleuse, un diamètre de G à 7 mm. 11 occu[)e la partie supérieure ou proxiiriale du j)édoncule, celle qui correspond aux tubercides quadrijumeaux antérieurs, et se prolonge dans la région sous-optique. En arrière de lui (en sens (listai), sous les tubercules quadrijumeaux postérieurs, est le croisement des pédoncules cérébelleux supérieurs qui, après décussation, pénètrent dans le ganglion et s'y terminent en grande partie. Les fibres radicidaires du moteur oc. commun le traversent sans s'y arrêter.
Le novau rouge est composé surtout de grandes cellules étoilées, dont le corps et les branches protoplasmiques sont engainées dans un épais feutrage librillaire, comme le sont les cellules de Purkinje. Il existe aussi de petites cellules, qui se rapportent peut-être aux éléments à cylindre-axe court. Lu plexus intercellulaire extrêmement riche est disséminé dans tout le ganglion, qui contracte d'importantes connexions avec l'olive cérébelleuse, l'olive bulbaire et l'écorce cérébrale.
1 1 " Locus niger de Sœmmering. — Le locus niger ou substantia nigra, que nous avons indiqué p. 200, est une couche ardoisée, épaisse de 1 à 2 mm. Conformée sur la coupe en croissant à concavité supérieure, étendue du sillon latéral de l'isthme au sillon de l'ocnlo-moteur commun, elle sépare dans le pédoncule cérébral, les régions du pied et de la calotte (voy. fig. 18o). Elle dépasse le pédoncule par ses deux extrémités, sinon comme tache noire du moins comme amas cellulaire: car des cellules non pigmentées la prolongent en bas dans le pont sur o à 0 mm. d'étendue, jusqu'au noyau latéral du faisceau acoustique, en haut dans la région sous-optique jusqu'au corps de Luys (Amaldi).
Ses cellules, de forme variable et sans orientation régulière, se font remar- (jner par la complexité des ramifications de leurs coUatéi'ales qui rappellent celle des cellules de Golgi. Leur cylindre-axe est souvent bifurqué en T.
Comme les noyaux du pont auxquels il ressemble, le locus niger reçoit, de l'écorce cérébrale et principalement des régions rolandiques, des fibres afférentes qui lui arrivent par le pied du pédoncule (Déjerine).
12" Ganglion interpédonculaire. — (> petit ganglion, découvert par Gudden, occupe l'espace perforé postérieur, entre les pédoncules cérébraux, au-dessus du trctu borgne. Chtjz l'homme il est à l'état de vestige. Chez les rongeurs, il est l)ien développé et reçoit, au milieu de ses cellules réparties en plusieurs couches, la terminaison du faisceau rétroflexe de Meynert qui provi(Mitdu ganglion de l'habenula.
Enfin Bechterew a signalé dans l'épaisseur du pédoncule cérébral, entre le noyau rouge et le locus niger, un petit amas mince, allongé, qu'il appelle noyau du tructuH pédonculaire trans.verse. parce qu'il est l'aboutissant di/s fibres de ce faisceau.
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La siil)slaii('(' hlani'lio de la inoollc so coiiiixisc (1*1111 certain iioiuhro tli- laisoeaiix. in'oiijir-s dans les cordons, et dont les principaux sont : les Faisceaux de (loll et de Burdacli dans le cordon postérieur, les faisceaux f'nndanicnlal. |)vraniidal. de Gowers et cérébelleux direct dans le cordon anli-rn-jalf-ral. <Jiic deviennent ces faisceaux dans le tronc cérébral?
I" Faisceau fondan:iental du cordon antéro-latéral. — Ce laisceau de liluTs de faible biupueur. à direction ascendante et descendante, passe presipie tout entier *,o" Bm-rinri, «buis la substancc ré-
ticulée que l'on peut regarder comme sa continuation ou son équivalent, et qui elle-même s'étend depuis la partie inférieure du Inilbe jusqu'à la couclie opti- ([ue. Ses dégénérations ascendantes s'épuisent presque dès leur entrée dans le bulbe: ses fibres les plus élevées doivent donc se terminer dans les noyaux inférieurs plus on moins diffus de la
réticulée, tels que le noyau de Roller ou central inférieur. 11 v a de cett(> façon un système de voies courtes, qui se poursuit d'une faron ininterrompue de l'extrémité inférieure de la moelle à l'entrée du cerveau, et qui. entre antres fonctions, est vraisemblablement une voie accessoix-e de la sensibilité et de la motricité.
Vn certain nombre de fibresdu fondamental se conlinuenl : I' avec la Ijaiidelette longitudinale postérieure, que nous décrirons avec les nerfs crâniens, auxquels elle sert de voie d'association; 2" avec le ruban de Reil ou faisceau sensitif du tronc cérébral; 3" avec des faisceaux qui proviennent des tubercules C[uadrijumeaux antérieurs et du noyan rouge, dont nous parlerons bientôt.
2" Faisceaux de GoU et de Burdach. — (les deux faisceaux se terminent dans les noyaux corresjiondants que nous avons décrits plus haut; mais ce n'est là ([u'un relais. Ya\ efTet une deuxième section du trajet sensitif s'étend de ces noyaux à la couche opti(jue; une troisième, de la couche optique à l'écorce cérébrale, La deuxième section apparlii'iit eulièienieul au tronc cér(''l)ial et eoiislitue \r rif/xDi. lie Reil médian ou faisc(>au sensitif. Les (ibi'es de ce faisceau naissent dans les celhdes des noyaux de Rurdacb et de (loll dont elles sont le pndougement nerveux, se croisf'ut dès leui- origine avec relies du côté opposé (entre-cmiseuieiit
/'//■■• '/(/■'■'•/ •TurcL) l'onduiitcntnl Fiii. 209 bis. — Faisceaux de la moelle. Figure >i-hématii|ue. — Topograpliie des faisceaux h la région cervicale. — Le faisceau pyramidal en rouge.
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s'Misilir). 1111 ix'ii aii-(lfssii> (If rnilrc-croisi'inciil iiiolnir des j)yraiiiidcs, cl. iviinii's eu laiscraii tonipact. parcourent loiilc la l(in;iLieur de la protubcranceet ilii pcdcincule ccrcbral, toujours situées dans la région de la calotte (fig. 357). Klles se terminent dans la couche optique (centre médian et noyau externe). Xdiis décrirons en détail Ir nihaii île Ueil avec les voies cérébrales sensitives. Tiiiites les fibres des cordons j)ostérieurs ne s'épuisent pas dans les noyaux du bulbe. < hi n'admet j)lus ([u'un certain nombre monte directement dans le cerveau; mais il ])arait acquis qu'un groupe d'entre elles se continue sans interruption avec les fibres arciformes externes et postérieures du corps restilorme et arrive au cervelet avec le faisceau cérélielleux direct.
.'V' Faisceau pyramidal. Le faisceau pyramidal est le laisceaii iiinleiir. Son trajet est des jihis simples et des plus faciles à observer à l'ail nu. Nous l'indiquerons sommairement, réservant l'étude des voies motrice et sensitive pour une description d'ensemble ([ui sera mieux placée à proj)os du cerveau, l^es deux faisceaux, direct et croisé, antérieur et latéral, se réunissent en un seul à l'origine même de la moelle, au collet du Ijulbe. Pour cela, le faisceau croisé ou latéral, de beaucoup le plus volumineux, traverse la moelle en diagonale, au milieu de la substan-ce grise, décapite la corne antérieure et passe du ct)té opposé : f')i(re-ci-olsemeut ou fJrrussatlon des pyinlûides. Désormais compact, bomogène. formé de deux portions Tune croisée, l'autre non. réunies en une seule masse, le faisceau pyramidal monte sur la face antérieure du bulbe dont il constitue les pyramides antérieures, puis dans le pied du tronc cérébral. Il disparaît dans la protubérance sous la nappe superlicielle des fibres transversales, reparait à la face inférieure du pédoncule cérébral, sur sa partie moyenne, flanqué en dehors du faisceau de Meynert, en dedans du faisceau génlculé. et enfin plonge dans la masse cérébrale, entre la couche optique et le noyau lenticulaire (capsule interne) pour atteindre son point d'origine, l'écorce cérébrale rolandlque.
4" Faisceau cérébelleux direct ou F. de Flechsig. — Nous avons vu (p. 226) ([ue. chez le nouveau-né, on pouvait suivre à l'œil nu le trajet du faisceau de Flechsig sur la face externe du bulbe. On le voit longer d'ahoi'd le sillon latéral postérieur, puis le tubercule cendré de Rolando. se diriger ensuite obliquement en arrière en croisant les insertions du nerf spinal et, après avoir contourné la racine descendante du trijumeau, disparaître dans le corps restiforme. Il suit ce <lernier dont il occupe la partie centrale suivant les uns, externe suivant d'autres, et pénètre dans le cervelet en passant en partie en avant, en partie en arrière du corps dentelé et se termine dans les vermls supérieur et postérieur,
l'ii.
'oii't. fini.
Tiird:
l'iii. 2j(I. — Kiilre-croiseinent dos ])yr;imides.
Face aiiti/rii'ure du bulbe. Figure srhéma-
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siii' lin plan siiprriour à la Icrniinaisou Jii l'aisccau de Gowors. Avaiil sa terminaison, la majorité do ses libres se sont entre-croisées et ont passé ilu eôté opposé. Le faisceau de Kleclisiii" relii» donc en v(»ie ascendanle. centri])èle. la colonne de Clarke, dont il émane, avec Técorce cérébelleuse; cette voie est principalement croisée vi accessoircMuent directe.
T)" Faisceau de Gowers. — L(> faisceau de Gowers a pour origine ])robaI)le les cellules de la corne postérieure de la moelle, en partie du même côté, en partie du coté opposé. Il est, au moins pour la plus grande jiartie de ses fibres, celles des deux tiers supérieurs de la moelle, une voie longue qui se continue dans le tronc cérébral. A la partie inférieure du bulbe, il se sépare du faisceau cérébelleux de Flecbsig, avec lequel il était jusque-là confondu et qui se dirige en arrière. Il monte dans le faisceau latéral, en dehors et en arrière des olives. Dans la protubérance il est situé entre le nerf facial et l'olive supérieure, en
avant et en dedans de la racine descendante du trijumeau, au milieu du corps trapé- /oïde. Au niveau de Témergence du trijumeau, il se dirige en arrière et en dehors, prend une position excentrique et aborde le côté externe des pédoncules cérébelleux supérieurs, inunédiatement en arrière des tubercules quadrijumeaux. De là, suivant un trajet rétrograde, il contourne ces pédoncules en croisant leur face externe et leur face supérieure; quelquefois même il s'y dessine en relief {faisceau arqué supérieur, de Hetzius). C'est par leur bord interne et par la valvule de Vieussens qu'il pénètre dans le cervelet et se disperse dans l'arbre de vie. Son point de terminaison est dans l'écorce du vermis supérieur, sur un plan inférieur à celui du faisceau de Flecbsig, et aussi dans le vermis antérieur. La majorité de ses fibi'es parait s'entre-crois(>r dans la commissure antérieure du cervelet. On ne peut dire toutefois si ces fibres croisées sont les mêmes que les fibres qui se sont déjà croisées à leur origine dans la moelle, ce qui équivaudrait à des fibres directes, ou bien si le croisement ne poi'te que sur h^s fibres médullaii'es directes et récipntquement.
Outre sa terminaison dans l'écorce cérébelleuse, (piiest londanienlale. le faisceau de Gowers abandonne un certain nombre de ses fibres au novau du toit, et dans le bulbe au noyau du cordon latéral, <[ui parait être un centre cérébelleux périphéri(]ue. D'autres le (juiltent an niveau de son coude supérieur et.
F. de Gowers
F. ccrébcl. dl
FiG. 271. — Termiiinison du faisceau cérél)elleux direct de Flcclisii: et du faisceau de Gowers (d'après Mott).
(Scliémn.)
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contiiiiianl la dircclion première, se rendent au liihereule (luadrijiinieau pnslé-
rieur, peul-èlre ni«">nie a la eouche optique.
\'ny. \'an CiKiiiciiTKN. Les voies ascemlaiilcs ilii (•(inlmi aiilcni-l.iti rai ilr la ii Ile. /.<•
Xéorajc, l!)Ol.
FAISCEAUX PROPRES DU TRONC CÉRÉBRAL
I.c tronc c(Trl)ial possède un certain nonihic de faiscoanx qui lui sont propres. 1..! |i|iipnrt sont encore mal connus et surtout n'ont i)as été suffisamment contrôles chez riiiPMiine. .Vous ne mentionnerons que les principaux. Ils occupent tous la région de la calotte. Or dans celle-ci il n'existe, au point de vue anatomicjne, c'est-à-dire groupés en une masse plus ou moins compacte «[ue Ton reconnaît sur des coupes colorées de pièces normales, en dehors des dépénérations, il n'existe, dis-je, que deux faisceaux, le ruhan de Reil nu faisceau sonsitif et lo l'aisi'oau lonn-itudinal postériein-. peut-être encore le faisceau central de la calotte.
Fai-<i'(;<m loiii/i/ifliiinl iio^U'iuiur. — Nous le dcciirons avec les nerfs crâniens.
Faisceau de Sclu'itz ou faisceau longitudinal dursal. — Ces libres ont été mentionnées à propos de la substance grise centrale qu'elles parcourent (p. 37.j).
Deux faisceaux descendent des tubercules quadrijumeaux antérieurs : 1" Le Faisceau jircdorsal. — >''/''• ■ faisceau longitudinal prédorsal (Thomas): T. d(>sc(Midaut de la calotte (Cajal); f. mésencéphalo-bnlbaire antérieur (Van (Jehuchtcn): 1'. Iccinbulbaire (Mûnzer et Wiener: Pawlow; tecto, c'est-à-dire provenant du toit op(i(]nr). — Ce faisceau dit prédnrsal, ])arce qu'il est situé en avant du faisceau longitudinal postérieur. naît dans la couche superficielle et externe du tubercule qnadrijiuneau antérieur, descend <Iaus la calotte du ])édoncule cérébral pour s'entre-croiser avec celui du C('ite opjjosé. andessous de l'aqueiluc de Sylvius, dans ce que les .\llemands appellent la décussation dorsale ou enlre-croisement de Meynert, entre-croisement en fontaine; puis il passe dans la i)rotubérance et dans le bulbe, et se termine suivant les uns dans la substance réticulée du bulbe, suivant d'autres dans le faisceau fondamental de la moelle cervicale. Dans son parcours, il fournit de nombreuses collatérales au noyau louge, à la substance réticulée, et aux origines des nerfs moteurs de l'œil. C'est sans doute une voie réflexe optique et acoustique.
2" Le Faisceau lecto-prolubérantiel ou Faisceau de Milnzer. — Il s'étend des tubercules (juadrijumeaux antérieurs aux noyaux gris du ])ont qui avoisiuentle faisceau pyramidal.
Deux faisceaux descendent du noyau rouge :
1" Le Faisceau, ruhro-spinal ou Faisceau de V. Monakou:. — Syn. : faisceau aberrant du cordon latéral (V. Monakow); f. de .Monakow (Probst): f. intermélio-laléral (Lœwenthal); f. triangulaire prépyramidal (Thomas). — Ce faisceau naît dans le noyau rouge dont les cellules subissent après sa section une chromolyse complète. 11 s'entre-croise avec celui du cùlé opposé dans la décussation ventrale de la calotte ou décussation de Forel. descend dans la protubérance et le bulbe à côté du faisceau de (loyers, plus ou moins mélangé avec lui, et arrive ainsi à la moelle. Dans celle-ci, il forme un faisceau triangulaire, enclavé entre les faisceaux de Flecbsig- et de Cowers, et entremêlé par ses fibres internes avec le faisceau pyramidal. 11 diminue de haut en bas; on Ta suivi Jus(|u'à la partie inférieure de la luoellisacrée.
C'est sans doute nue voie courte m(jtii<'e, accessoire. 11 ne contient que des fibres descendantes. On l'a constaté chez l'homme et chez les mammifères. C'est la dégénérescence de ses filires qui fait (iu(; la dégénérescence du faisceau pyramidal est plus étendue en siufai-e à la suite d'une lésion du bulbe ou tle la moelle qu'à la suite d'une lésion corticale, ainsi qu'on l'avait reconnu depuis longtemps sans savoir d'où venaient ces libres surajoutées.
(\'a\ (iEiu<;nTEN. Les voies ascendantes du cordon antéro-latcral et leurs rapjtorls avec le faisceau rubro-spinal. Le Xévraxe, l'.)01).
2" Le Faisceau central de la calotte. — Il occupe le centre delà substame n'iiculée cl s'étend du noyau rouge à l'olive bulbaire.
Sur ces faisceaux : Tuom.vs. Faisceaux descendants de la moelle. Journal de l'hi/sioloi/ic. 1899. — Van Ceiilcutf.n. Anatomie des centres nervcu.r. 3' édition. 11. p. "J'Iii. — I'awiuw. Le Névraxe, 1900.
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ORIGINE DES NERFS CRANIENS
(i/oi.KAciiK i:r i/ui'TiQi'K Exci:i'ri';s)
Classification. — Il y a 31 paires rachidicnncs. il i)"y a (iiic \2 paires cràiiiennes. Willis, dans son Anatomie du cerveau (1664), avait dlstinofué dix })aires crâniennes, et sa classification a été conservée longtemps par les auteurs anglais. Sœmmering (1788) en reconnut douze, dont les six premiers seulement concordent avec ceux de Willis, ainsi que le montre le tableau suivant. et sa classilication est universellement suivie aujourd'hui.
r.LASSIFIC. AXCIEXXK CLASSUIC. ACTl l'.l.LK
(de avillis) nerfs (:ranu:ns (de SŒ.M.\M;iUNr,)
Nerf pneumo-gastrique .... X
( Nerf accessoire ou sj)inal ... XI
9 . . . . Nerf grand hypoglosse .... Xll 10 ... . Nerf sous-occipital ou 1" cervical.
J);uis les doux séries on compte, comme pour les nerl's rucliidieiis. do haut ou lias, c'esla-diie dans Tordre d'origine à partir du point le plus élevé: le premier nerf est celui qui naît le plus haut et ainsi de suite; on est toutefois obligé de suivre un ordre un peu- conventionnel, car le facial et l'auditif naissent sur la même ligne transversale et le spinal (11') descend beaucoup plus bas que l'hypoglosse (12'). Sœmmering a rejeté dans les nerfs rachidions le nerf sous-occipital, devenu le premier cervical, et séparé le facial de l'auditif. La huitième paire de Willis a été dédoublée et a fourni trois nerfs qui se suivent par ordre alphabétique (glosso-pharyngien. pneumo-gastrique et spinal) et se succèdent sur une mémo ligne d'émergence. Ce dédoublement n'est peut-être pas au fond suffisamment justifié, car ces trois nerfs, comme nous le verrons, ont le même noyau moteur d'origine, les mémos noyau.x sensitifs terminaux: mais il est incontostaldoment commode.
(Juoi qu'il en soit, la classificntion de Sœmmering a depuis longtemps prévalu, sans .ivoir mémo subi aucune modification: celle de Willis n'est plus qu'un souvenir. Récemment Sapolini a cru devoir considérer le nerf inlermodiairo de Wrisberg, (jui naît entre lo facial et l'auditif, comme un nerf à part dont il a fait le treizième nerf cérébral; mais il est, pour le moment, plus simple de le regarder comme une dépendance du nerf facial, dont il figuie la portion sonsitivo.
Origine. — Il faut distinguer l'origine apparente et l'origine réelle.
1" L'iirigiae apparente ou émergence des nerfs crâniens se fait sju* deux lignes, luie ligne interne ou médiane qui comprend les nerfs moteurs de la colonne interne, une ligne externe qui est affectée non seulement aux nerfs moteurs de la colonne latérale, mais encore aux nerfs sensitifs, et le long de laquelle s'échelonnent, de haut en bas, le trijumeau, le facial, l'auditif, les nejrfs mixtes et le spinal. En outre, toutes ces émergences ont lieu sur la face
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aiilrriciirc on vciilralc du cervi-aii. ce qui conconlt' avec la posllidu des trous de sortie qui sont situés à la base du eràne; une seule exception a lieu pour le pathélique, dont rénierpeiice présente cette double particularité d'être t(jut h l'ait dorsale, sui- la liiiiie médiane du cerveau moyen, et complètement ri'oiséc.
2" {jOiujhie réelle est très dillerente, suivant que les nerfs sont moteurs ou scnsllifs.
Les nerfs moteurs naissent de la substance grise motrice du bulbe, de la |)rotubérance, des pédoncules cérébraux, substance que Stilling et Sclirœder van der Kolkont depuis longtemps r ec o n n u e chez l'adulte comme la continuation de la corne antérieure de la moelle. Celle sui)stance grise motrice est segmentée en masses distinctes, dites noyaux iiioteur-< ; les noyaux sont constitués par un assemblage de cellules radiculaires, dont le cylindre -axe devient fibre de la racine du nerf moteur. La disposition est donc identique à celle de la moelle.
Pour étudier ces centres moteurs, on a eu recours dans ces dernières années aux phénomènes de r/troiJioly.<e qui suivent la section ou l'arrachement des nerfs. A l'état normal, la substance chromophile s'accumule dans les nceuds du réseau protoplasmique et y constitue une réserve nutritive. La section des racines provoque dans les cellules de leur noyau d'origine une réaction irritative qui augmente l'activité de la cellule et l'oblige à consommer sa substance chromo[)hile ; celle-ci se dissout au fur et à mesure dans le suc cellulaii-e et disparait. Tel est le phénomène dit chromolyse ou chromatolyse. Les cellules qui ont subi la réaction chromolytique sont donc celles qui correspondaient aux racines nerveuses sectionnées.
La simple section des nerfs ne produit qu'une chromolyse partielle, bientôt suivie d'une phase de régénération. L'arrachement au contraire, sans doute par la violence du traumatisme, entraîne une achromatose totale, absolue, qui
POIRIER ET CdAUPV. — 111. 20
/l'IpOfjl.
— Origine apparente des iieils crâniens à la base de l'encéphale (d'après llirschfeld).
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est suivie de l'atrophie et île la disparition eoiiiplèle des cellules nerveuses. (Vov. FiuTz DE Bellk. Le Xévraxe, 1901).
Les nerfs sensitifs ont pour noyaux d'origine des ijanirlions en tout semblables aux ganglions rachidiens, c'est-à-dire à cellules primitivement bipolaires, plus tard unipolaires à fibres en T. Ces gaufflions sont le ganglion de Casser pour le trijumeau, le ganglion pétreux ou d'Anderscli pour le glosso-pharyngien, les ganglions jugulaire et plexiforme pour le pneumo-gastrique, le ganglion géniculé pour le nerf de Wrisberg qui est accolé au facial. La branche
Palli.
Trij.
. Fac. audit.
Gl. ph.
Pn. g.
Sjnnal flyporjl.
FiG. 273. — Les nerfs crâniens vns par la face postérieure du Ironc cérébral (d'après Merkel).
périphérique du ganglion est celle qui vient des organes; la branche centrale, étendue entre le ganglion et le cerveau, est identique à la racine postérieure des nerfs rachidiens. Comme celle-ci, elle aboutit dans la substance cérébrale à un noyau terminal, assemblage de cellules nerveuses, autour desquelles la racine finit librement ; ces cellules, comparables à celles de la corne postérieure, conduisent à leur tour vers le cerveau les impressions qu'elles ont reçues du nerf périphérique. Les noyaux terminaux sensitifs peuvent être considérés comme le prolongement cérébral de la corne postérieure; ils sont fragmentés, comme les noyaux moteurs, et le même nerf crânien peut avoir plusieurs noyaux terminaux.
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l.;i disposiliim des racines s('nsili\cs an pdiiil de leur Icnniiiaison est ana- 1(1^111' à celle des racines postérieures rachidiennes. Elles se bifurquent en hranclies ascendante et descendante, et émettent des collatérales à terminaison arborisée. Seulement cette forme typique se modifie sur plusieurs nerfs. Tandis (lue. dans les racines racbidiennes. la brandie descendante est très courte, l'ascendante très longue, c'est la disposition inverse qu'on observe dans les racines crâniennes. Ainsi le trijumeau, les nerfs glosso-pbaryngien et pneumo-gastrique. et le nerf acoustique* ont un(> branche descendante très longue et très forte, tandis que leur branche ascendante est courte, presque horizontale et à libres disséminées.
Les nerfs sensoriels, olfactif, oplicpie et acoustique sont construits sur le Mièine plan que les nerfs de sensibilité générale, mais avec des modifications profondes dans le dispositif de détail.
Le nerf olfactif n'a pas de ganglions ; ses cellules d'origine sont complètement périphériques, intercalées dans la muqueuse olfactive, et sa racine postérieure est représentée par les nerfs olfactifs qui vont de la pituitaire au bulbe elhmoïdal ; celui-ci équivaut au noyau terminal. — Le nerf optique est dans le même cas : ses cellules sont dans la rétine, seulement elles y sont réunies et non plus dispersées, et forment une couche continue, un ganglion étalé ; comme il v a plusieurs couches cellulaires superposées et articulées entre elles, les racines postérieures n'existent que virtuellement, sous forme de cylindre-axes très courts. Le nerf optique est déjà une voie centrale et non un nerf périphérique. — Enfin le nerf acoustique présente la forme la plus simple. Son ganglion est dans l'intérieur de l'oreille, et sa racine postérieure s'étend depuis l'aqueduc de Fallope jusqu'au i)ulbe; en eiïet sa branche cochléaire traverse le ganglion spiral ou de Gorti qui occupe la base du limaçon, et sa branche vestibulaire, le ganglion de Scarpa, qui est au fond du conduit auditif interne. Ces deux ganglions ne sont pas seulement remarquables par leur éloignement du centre et leur proximité de la surface sensitive, mais encore par la forme bipolaire de leurs cellules adultes; ce double caractère les rapproche des formes l»rimordiales qu'on observe chez les vertébrés les plus inférieurs et chez les inxcrtébrés.
Les nerfs mixtes se comportent en tous points comme les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs crâniens, ou comme les nerfs rachidiens complets. D'ailleurs, les nerfs sensoriels mis à part, il n'existe dans les nerfs crâniens que de-; nerfs moteurs et des nerfs mixtes.
Topographie des noyaux d'origine et de terminaison. — La figure <i-après (fig. 274) a pour but de montrer les rapports qui existent entre les origines des nerfs crâniens et la surface extérieure du tronc cérébral, bulbe, protubérance et pédoncule. Le lecteur voudra bien se reporter à la description détaillée (|ue nous avons donnée du plancher du quatrième ventricule, à la page 250.
On remarquera que les noyaux d'origine des nerfs moteurs (en rouge) sont disposés sur deux colonnes, une médiane et une latérale, suites des colonnes cellulaires interne et externe de la moelle; en bleu sont figurés les noyaux de terminaison des nerfs sensitifs, qui occupent la partie externe du plancher, tandis que les origines motrices sont confinées dans la partie centrale. L'aile grise correspond
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à la double origine, motrice et sonsitivo, des nerfs mixtes, glosso-pharyngien et pueumogastrique; l'aile blanche interne ap})artient à rhypoglosse, l'éminenlia teres au moteur oc. externe, l'aile blanche externe à l'acoustique et au trljiiuHvui. Il ne faut point croire que tous ces noyaux soûl superficiels, qu'ils allleurent le plancher; les noyaux moteurs du spinal, du j)neumo-gastrique et du glosso-pharyngien, le noyau du facial, ceux du trijumeau moteur et seiisitif, et enfin autour de Taqueduc d(> Sylvius, les noyaux du paihétique et du
moteur oculaire commun,
.1/0/. or.
sont tous profonds, à |)lusieurs millimètres de distance de la surface libre dont ils sont séparés par des faisceaux de fibres ou par des groupes cellulaires mal définis. Ils ne seraient donc pas atteints par une lésion superficielle. Au contraire les noyaux moteurs de riiypoglosse et du moteur oc. externe, les noyaux sensitifs des nerfs mixtes et deux des noyaux acoustiques sont tout à fait superficiels.
■le ferai encore observer que tous les noyaux de terminaison sensitive ne sont pas représentés dans ce dessin qui eût été trop compliqué. Il v manque des noyaux acoustiques et quelques origines accessoires.
Nous décrirons les nerfs
Fie. 27/.. — Topographie des noyaux des nerls crâniens crâniens de ])as en haut, du
sur le plancher du 4" ventricule. dernier au premiei-, afin d(>
Lrs n,.yaux moteiirs en rouge; les noyaux sensitifs en lil.'u Jpg rattacher plus aiséuHMlL (CMiTip. avec fig. 1 78). .
à la moelle qui nous est connue. Cette étude comprendra seulement leiu" trajet périphérique, de leur émergence ou origine apparente à lein- origine réelle; celie de leurs voies centrales sera reportée à la structure du cerveau.
Sur les nerfs crâniens en généi'al, Tolfactif et ro|)ti(|ue exceptés, consultiM- : Matuias DrvAi-, Recherches sur lorigine réelle des nerfs crâniens. Jouj'nnl de rAnalonuc, liSTG à 1880; — Vi.nckn/.i, Note sull" origine di aie nervi cerebr. Arrh. per le Sc. med., 1884, et Ai-rh. de Jiiolàf/ie, 1885. — Hrs, Die Knt\vic_ kelung der ersten Nervenbahnen Arrh. /'. Anal., I8.S7. — IIki.d, Die Kndigungsweise der sensiblen Nerven in Ciehirn. Arrh. /'. Anat<rrnir, i8i)2. — ("ra.meh, BeUrnge znr feinereii Anniouih- drr Mrdulln ohhnKjdUi .... 18tl'(-. — (>.\.i.\i,, l'rilriigc z. Sliidiuin der Mrdiilhi obhiiuidhi . l<Sll(i. — Van CiKincM ikn.
XII. NERF GRAND HYPOGLOSSE
paire
Le nerî f/rand }iijpo(j{ox>ie, ou plus simplement l'hypoglosse (le petil hypo-
étant le lingual, branche du triju-
Mot. or.
(jlosse, appellation tombée en désuétude, meau), est un nerf exclusivement moteur destiné aux muscles de la langue. Son origine apparente ou émergence est dans le sillon, dit de l'hypoglosse ou collatéral antérieur, qui, sur la face antérieure du bulbe, sépare la pyramide de l'olive.
Noyau d'origine. — Son noyau d'origine, noyau principal, est la continuation du groupe interne des cellules de la corne antérieure. Dès le milieu de la région cervicale, les deux groupes de cellules radiculaires que nous avons décrits dans la corne antérieure de la moelle sont affectés à des nerfs différents ; le groupe externe devient le noyau d'origine du spinal, surtout par sa colonne postérieure ; le groupe interne donne naissance aux racines antérieures des premiers nerfs cervicaux. On peut voir au collet du bulbe que les racines du premier nerf cervical sont continuées sans interruption par celles de l'hypoglosse ; il en est de même de leur colonne cellulaire, malgré l'interposition d'une zone de transition un peu confuse. Fig. 275. — Noyaux d'ori^nne des nerfs
Le noyau de l'hypoglosse a la longueur ''''^"^'"' ™''^'"'"" (^'«"'■^ schématique).
1 1, !• , 1 11 •! 11 1 Les noyaux sont vus laiéralement à travers le
de 1 ohve a laquelle il correspond dans le t,.o„e cérébral supposé transparent. sens de la hauteur. Dans la partie inférieure du bulbe (fig. 296), il est situé en avant et en dehors du canal central et en rapport avec sa substance grise ; en dedans il s'adosse au noyau opposé dont il n'est séparé que par le raphé, et cette contiguïté explique peut-être la fréquence des lésions bilatérales de l'hypoglosse dans les maladies centrales. — Dans la partie ventriculaire, de beaucoup la plus considérable, il présente les rapports suivants (fig. 276). Les deux noyaux sont placés côte à côte, séparés l'un de l'autre par le sillon médian, et bordés en dehors par les noyaux sensitifs des nerfs vague et glosso-pharyngien. Ils sont sous-jacents au plancher ventinculaire et correspondent à Vaile blanche interne ou triangle de l'hypoglosse (voy. p. 2o2) ; mais une couche plexiforme épaisse de fibres médullaires, capsule du noyau de l'hypoglosse, s'interpose entre le groupe cellulaire et l'épendyme et donne au triangle de l'hypoglosse sa couleur blanche.
[CIlARPr.]
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Olive
Hypoglosse
Le novau est composé de deux parties, de cellules uerveuscs et d'un plexus nerveux.
Les cellules radictilaires, de f!:i'ande taille, n^ssemblent à celles des cornes antérieures de la moelle. Elles émettent un cylindre-axe dirigé en avant et en dehors, et de riches prolongements protoplasmiques qui rayonnent en tous sens; les expansions des cellules les plus internes vont s'entrelacer avec celles du côté opposé, comme l'a vu Van Gehuchten, et furmer, ainsi que dans la
„ , , j ,. ., moelle, une conimis-
Ih/pogl. N. noi'sal ou de laile gnsc
i^g^^i sureprotoplasmiquc.
{)•. desc.) Elles sont réparties chez l'homme en deux
/•'. soin.
groupes, externe et Trij.r.dcsc. interne.
Le plexus nerveux [ N. mixte est un des plus consi- .V. ambigu dérahles qui existent dans les nerfs crâniens et n'a de comparable que celui du moteur oculaire commun. Il remplit dans l'intérieur du noyau tous les intervalles intercellulaires (plexus central) et entoure le noyau entier d'une capsule blanche \ \ / épaisse (plexus péri-
■ 4^ ; -.y \y phérique). Le plexus
'-• L ■■■' central est formé de
FiG. 276. — Origines du neii hypoglosse et du pneuinogaslrique. fibres fines qui sont Coupe transversale par la partie supérieure de l'olive. Grossie trois fois. — dcs Collatérales senSl-
Pour Van Gehuchteu, le nnyau de l'aile grise est le noyau dorsal moteur du pn. x,,„^ Amanôoc nnn . • , j ■ 1 1 11 '■ \\\ ts . cmanees , nuii
gastrique et du spinal bulbaire. ' '
des fibres radiculaires, mais des noyaux sensitifs centraux du pneumo-gastrique, du glosso-pharyngien et du trijumeau. Le plexus périphéric[ue, dont les grosses fibres semblent former une commissure entre les deux noyaux, est composé de fibres de passage c[ui proviennent de la substance réticulée du côté opposé et vont se jeter dans le faisceau longitudinal postérieur, et de fibres à terminaison intra-nucléaire d'origine douteuse. Kœlliker présume qu'elles émanent du faisceau pyramidal. L'existence de fibres et de cellules commissurales, autres que les commissures protoplasmiques, n'est pas mentionnée par les auteurs récents.
Origines secondaires. — Le novciu que nous venons de décrire est le noyau principal d'origine du nerf hypoglosse, le noyau classique reconnu en 1S43 par SlilMng. On a signalé d'autres origines, dont deux seulement méritent d'être indiquées, ce sont le noyau accessoire et le noyau de RoUer.
1° Noyau accessoire ou noyau de M. Duval et Koch. — Indiqué par Meynert comme noyau antérieur, par M. Duval comme noyau accessoire ou antéro-externe, il est situé on
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avant et en dehors du noyau |uiuci|ial. M. Duval et Kodi le considiTcnt comme une des origines des fibres motrices: mais, bien (|ue la question ne soit pas di'linilivement Irancliée, on n'a pas jusqu'à présent conlirmé leurs observations.
2° Xaijnu de RoUer. — Ce noyau est placé inmiédiatement en avant du noyau principal. en dehors des racines de l'hypoglosse. Ses rappoits avec le uerl' ilc la 12 |)aire sont encore plus douteux.
Trajet des fibres. — Noos des cellules du noyau principal, les fibres radiculaires se dirigent oljlii|U('nient en avant et en dehors, passant successivement entre la couche sensilive et la formation réticulée, puis entre l'olive et la parolive interne, entre Tolive et le faisceau pyramidal. Assez souvent un faisceau traverse la partie interne de Tolive ou même sa cavité centrale, ou plus rarement la pyramide aiiléiicnrc Ces variétés se reconnaissent même extérieurement à l'émergence de certaines fihres. (le trajet est ordinairement arqué et se fait sur un plan horizontal.
Une décussation ou croisement partiel, par laquelle une partie des fibres du noyau droit traverserait le raphé pour aller sortir au côté gauche ou inversement, est formellement niée par tous les observateurs. La méthode de Nissl après extirpation a mimln- (|ue toutes les fibres sont directes.
Uéinergence des racines de l'hypoglosse se fait dans le sillon collatéral antérieur ou dans les lèvres de ce sillon, par 10 à 12 filets en éventail qui se réunissent en deux faisceaux, lesquels, hors de la dure-mère, constitueront le tronc unique du nerf grand hvpoglosse. Chez la plupart des animaux, le nerf sort en dehors et non en dedans de l'olive (Obersleiiier).
\'oy. : VixcExzi, foc. cit. — Kocn, Untersucli. ùber die L'rsiirung- d. Nervus hypoglossus. Avril. j\ microsc. Analoinic. ISSS.
XI. NERF SPINAL. — 11 paire
La onzième paire crânienne est le nerf spinal ou accessoire de ^]'^l^^s^, spinal, parce que c'est le seul nerf crânien qui se prolonge sur la moelle; accessoire, parce que Willis, dans sa classification, le réunissait dans une paire commune avec le glosso-pharyngien et le pneumo-gastrique, et le considérait comme un accessoire de ces deux nerfs. Le spinal est un nerf exclusivement moteur. On lui distingue deux portions : une portion suj)érieure ou bulbaire, une portion inférieure ou médullaire.
Sa purlion bulbaire se compose de quatre à cinq filets radiculaires, qui sortent horizontalement du sillon collatéral postérieur ou sillon des nerfs mixtes, derrière la moitié inférieur de l'olive, sur une étendue verticale de 10 mm., comprise entre la dernière racine du pneumogastrique dont les racines spinales se distinguent par leur bifldité, et la première racine du spinal bulbaire, dont elle continue la ligne d'émergence. Cette portion devient la branche interne du spinal qui, dès sa sortie du crâne, se fusionne avec le pneumogastrique; par lui elle va innerver lui certain nombre de muscles sur lesquels on est loin tl'ètre d'accord, et que Van Cchuchten, comme Cl. Bernard, restreint au larynx (Van (iEnccuTEX et Bocuenek. Le nerf de Willis. Le Névraxe, t. II, 11)01). — La portion médullaire, beaucoup plus longue et ascendante, comprend six à sept filets ([ui s'échelonnent verticalement sur une étendue de o cm., depuis le cinquième nerf cervical. jns((ues et y compris le premier nerf cervical; ces racines émergent, un peu en avant (un quart de millimètre) des racines postérieures de la moelle, de la lèvre antérieure du sillon collatéral postérieur, entre les racines postérieures et le ligament dentelé. Les plus élevées, qui correspondent au premier nerf cervical, sortent du fond même du sillon, confondues avec les racines de ce nerL La portion bulbaire devient la branche externe du spinal, destinée à deux muscles du cou, le steruo-mastoïdien et le trapèze.
Nous examinerons successivement les origines des deux portions.
[ciiAni'y]
^'Kv^()L(»(;lK.
1" Portion médullaire du spinal. Spinal médullaire. — Ke
■<pina( ntcilu/laifc, spinal inrrrirtir. csl l'IioiiKilo^uiio (ruiic raciiic aiilri'iciirc. Son noijdu crorij/inc, noyau inoU-tir du spinal, occu|)o la corne anlrricurc de la moelle cervicale; il n'est autre (pie le grouj)e externe ou latéral des cellules de cette corne, le groupe interne élant réservé aux racines motrices des cinq premières cervicales. Il commence en liaul, un peu au-dessus du premier nerf cervical; en bas il finit entre le cinquième et le sixième nerf cervical ou au niveau du ein([uième. Il est formé de grandes cellules multipolaires, i(lenti(]ues à celles des cornes antérieures.
Les racines qui sorlent à l'état ]>énicillé de ce noyau, comme cylindre-axes
(les cellules, et qui constituent sur le même plan un, deux, rarement trois et quatre fascicules de (ibres fortes, présentent un trajet intra-médullaire remarquable à un double point de vue. Tout d'abord au lieu de se diriger en avant, comme les racines motrices ordinaires de la moelle, elles se dirigent en arrière et en dcbors l)our aller rejoindre les racines postérieures, en avant desquelles elles sortent de la moelle. Pour arriver à la lèvre antérieure du sillon collatéral postérieur, elles traversent successivement la formation réticulée, le faisceau pyramidal croisé, en avant de la substance de Rolando, et le faisceau cérébelleux, c'est-à-dire le cbamp postérieur du cordon latéral. En second lieu, elles sont coudées en Z dans le plan vertical. Dès son origine des cellules du groupe externe, chaque fibre se dirige horizontalement en dehors sur un court Irajet; arrivée hors de la sujjslance grise dans la formation réticulée, elle se coude à angle droit, laibc sDiit MIS |,ni- inii ,j^f,jjtg verticalement au milieu de cette formalion, puis se coude de nouveau (genou des racines du spinal), pour traverser alors horizontalement tout le cordon latéral, en ligne droite ou encore en ligne courbe à concavité antérieure et externe, et venii* sortir près des racines postérieures. Cette double inflexion fait que le trajet total de la fibre ne peut se suivre c]ue sur des coupes frontales; on comprend aussi que la dernière racine du spinal puisse n'émerger qu'au niveau du quatrième nerf cervical, alors que par sa branche verticale elle peut naître de cellules placées beaucoup plus bas, vers le cinquième nerf cervical,
Toutes les libres du spinal ne présentent pas ce trajet coudé et ascendant. In certain nombre sont directement horizontales ou faiblement inllécliies. ce (|ui serait particulièrement le cas, d'après Kodliker, des petits faisc('aux antérieurs. ([uand les racines sortent par deux ou trois faisceaux parallèles. On a également signalé des fibres à trajet inlléchi descendant.
2° Portion bulbaire du spinal. Spinal bulbaire. — Le spinal
bulbaire ou supérieur est encore a|)pelé ïorrc^><uirr du piicumogco^trifjiir.
Orifîino apiiaieiilc du nerf spinal
La moelle i;l 1 face postorieiii'p.
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F or III. rétic.
Schwallic cl (l'aulrcs ailleurs UmkU'iiI à le srpaiTr (•((iiij)It't(Mnent du spinal médullaire et à le ralladier au neri" piieuuiogaslrlque ; il naît du même noyau que ce dernier norl", il se l'iisionne avec lui au delà du ganglion jugulaire, il est composé surtout de li-
bres fines et non de fibres fortes comme les racines niédullaii-es. ('/est cette portion qui correspond au tiers ou à la moitié inférieure de l'olive, entre la dernière racine du nerf vague et la première du spinal bulliaire; la séparation des d(>ux ])ortions est donc à la p()inte de l'olive.
Son noyau d'origine est le noyau ambigu, uuc(eus umhiguu^, colonne cellulaire qui donne aussi naissance au pneumogastrique
Fii;. 278. — Noyau d'origine du spinal incduilairi". Coupe [lassanl an iiivfau ilu T noif rervical.
crginicc
et au glosso-pharyngien, et que nous décrirons avec ces nerfs. Le spinal a pour territoire la partie la plus inférieure du noyau ambigu. Ses fibres sortent horizontalement et non plus inlléchies,[^en avant du corps restiforme et de la racine du trijumeau; leur trajet n'est pas direct; elles se dirigent d'abord en arrière, puis se coudent pour rej)rendre un trajet antéro-postérieur, comme le font les fibres du nerf vague. Kœlliker signale un second noyau d'origine assez important, placé en dehors du noyau ambigu, et composé d'ilôts espacés.
D'après Van Gehuchten, le spinal bulbaire ne provient pas du noyau ambigu,
comme l'enseigne l'opinion classique. 11 a pour origine exclusive le nogau <le Vaile (jrhe, considéré à tort comme sensitif, en réalité une des origines motrices du nerf vague et celle du spinal. Ce sont les deux tiers inférieurs de ce noyau, qu'il appelle aussi le noyau dorsal moteur, qui sont affectés au spinal, sur un trajet qui commence un peu au dessous de l'hypoglosse et finit à la pointe du ventricule. Il est situé en arrière du novau de l'hypoglosse et du canal central, plus haut sur les côtés de ce canal.
FlG.
dc<
- Trajet iatraincdullaiic racines du spinal.
Couili- PII Z.
ï>ur les origines du spinal : Hou-eh. Der centrale Verlauf des N. accessoiius, in ZeitM-hr.
f. f'sijcit.. 1881. «rest llnllei- (lui a découvert lo trajet infléchi des racines du spinal et leur origine dans le groupe externe de la corne antérieure; — Darksciiewitsch, Ueber den Ursprung des N. accessorius, in Arrh. f. Anatomie, iSS.Ï; — Vax (Ieulchtex. Hecherches sur l'origine réelle des nerfs crâniens. Journal de neurologie, 1808.
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X. NERF PNEUMOGASTRIQUE — 10 paire
Le nerï j)iHumo-Qasti'i(juc nu iierl' de la dixième pairi'. appelé encore nerf rague, à cause de l'étendue de son territoire, est un nerl' mixte, tout à la fois et dès son origine moteur et sensitif, destiné non seulement, comme l'indique son nom. aux poumons et à l'estomac, mais encore à la ])artle supérieure du tube digestif, aux voies respiratoires et au cœur. Son origine apparente ou émergence occupe une hauteur de ij mm.; les filets nerveux sortent en plusieurs groupes, entre le glosso-pharyngien et le spinal bulhaire, dans le sillon collatéral des nerfs mixtes.
A leur émergence les filets radiculaires sont mixtes ; mais, dans l'intérieur du bulbe, les origines sont différentes pour les fibres de la motricité et pour celles de la sensibilité. Nous devons donc distinguer une portion motrice et une portion sensitive.
I" Portion motrice du nerf vague. — Les fibres motrices ont pour origine un noyau cellulaire connu depuis Krause sous le nom de noyau ambiyu, nucleus ambiguus, appelé encore noyau ventral du vague. Cette assertion s'appuie sur la constatation directe des cellules radiculaires, sur les recherches embryologiques (Bechterew) et sur l'atrophie du noyau consécutive à lextirpation du nerf pneumo-gastrique (Gudden, Dees).
Le noyau ambiyu peut être considéré comme le prolongement bulbaire du groupe externe de la corne antérieure de la moelle, groupe (jui dans la région cervicale donne naissance au spinal miédullaire, et qui, dans le bulbe, devenu noyau ambigu, émet les racines du spinal bulbaire, du pneumogastrique et du glosso-pharyngien, tandis que le groupe interne des cellules motrices a pour continuation dans la moelle allongée le noyau de l'hypoglosse. Il est profond, et non superficiel comme le novau de l'hypoglosse qui est sous le plancher ventriculaire: il est au milieu de la formation réticulée, au centre d'un espace limité en avant par l'olive et la parolive externe, en arrière par le noyau sensitif des nerfs mixtes, en dedans par les fibres de l'hypoglosse, en dehors par les fibres horizontales des nerfs mixtes et la racine descendante du trijumeau. Sa longueur est un peu plus grande que celle du noyau de l'hypoglosse, il mesure près de 2 cm. de hauteur et se prolonge depuis l'extrémité inférieure de l'olive jusqu'au noyau du facial.
Le noyau am])igu est composé de cellules nerveuses grandes et multipolaires. On trouve aussi quelques cellules à cylindre-axe court. Entre les cellules est un plexus relativement pauvre, formé de fines arborisations qui paraissent provenir des collatérales du trijumeau et de celles des fibres réticulées.
Trois nerfs échelonnés naissent du noyau ambigu. Ce sont : en bas le spinal bulbaire ou accessoire du vague, au-dessus de lui les fibres motrices du pneumogastrique, et à l'extrémité supérieure celles du glosso-pharyngien. Il est difficile de déterminer le territoire de chacun de ces nerfs.
Les fibres nées des cellules radiculaires du noyau ambigu, et d'abord espacées à leur origine, se constituent en faisceaux qui, au lieu de se diriger en avant par le plus court chemin, se dirigent en arrière vers le noyau sensitif du vague; là elles se recourbent brusquement pour s'unir aux fibres sensitives et suivre avec elles un trajet oblique en avant et en dehors, presque parallèle au
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premier. Ce trajet est tlircct. liornolatéral ; on n'a jias observé de faf-on certaine l'entre-croisement de fihrcs d'un enté à l'autre.
2' Portion sensitive du nerf vague. — I.a portion sensitive a son noyau d'origine dans les ganglions jugulaire et plexiforme du pneumogastrique. Ces ganglions, pareils aux ganglions rachidiens, contiennent des cellules nerveuses unipolaires à branche divisée en T; la branche périphérique ou externe est celle qui arrive des organes respiratoire ou digestif; la branche centrale ou interne gagne le bulbe, entre par le sillon des nerfs mixtes et, mêlée aux fibres motrices, se dirige en ligne droite en arrière et en dedans, sous forme de minces faisceaux qui traversent la racine du trijumeau et sa substance gélatineuse. Avant d'atteindre la substance grise du plancher, la racine sensitive, pareille aux racines postérieures de la moelle, se bifurque en deux branches : une branche courte, horizontale, qui pénètre et se termine dans le noyau dorsal du pneumogastrique, une l)ranche descendante longue, beaucoup plus importante, qui s'incorpore au faisceau solitaire. Cette dernière se prolonge jusqu'à
l'entre-croisement des Fig. 280. — Origines du nerf hypoglosse et du pneumogastrique, pyramides. Coupe transversale par la partie supérieure de l'olive. Grossie trois fois. —
Ti • . 1 1 Pour Vaa Gehuchten, le novau de l'aile grise est le novau dorsal moteur du pn.
11 existe donc deux gastrique.
noyaux terminaux
sensitifs pour le nerf vague, le novau dorsal, sous-ventriculaire ou noyau lie Vaile grise, et le noyau du faisceau solitaire; dans l'un comme dans l'autre, les fibres afférentes se terminent par des arborisations libres, autour des cellules nerveuses. Le cylindre-axe de ces cellules passe, non pas dans les racines du pneumogastrique, mais dans le ruban de Reil qui le conduit au cerveau; cellules et cylindre-axes représentent la voie centrale ou cérébrale.
Le noyau de Vaile yrise ou noyau dorsal s'étend depuis l'extrémité inférieure de l'olive jusqu'aux stries acoustiques. Dans le plancher ventnculaire, il est superficiel et correspond à l'aile grise ou trigone du pneumogastrique. Un petit amas de cellules nerveuses de signification inconnue, indi-
/•'. solit.
Trij. r.desc.
N. mixte
■■N. ambigu
Olive
Hypoglosse
Pyr. ant.
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que sous le nom de noyau intercalaire de Staderini, le sépare du noyau de l'hypoglosse.
Le noyau du faisceau solitaire est un long amas vertical de petites cellules que nous décrirons à propos du glosso-pharyngien. Ces deux noyaux sensitifs et le noyau ambigu moteur sont communs aux nerfs de la 10*^ et de la 9'' paire.
Opinion de Mnrinesco et de Van Gehuchten. — Nous venons d'exposer la description classique, celle de Kœlliker et de Bechterew. V'an Gehuchten, qui se fonde surtout sur les phénomènes de chroniolyse cellulaire consécutifs à l'extirpation des nerfs, est arrivé à des résultats bien dilfércnts que nous résumons ainsi :
Le noyau ambigu, noyau ventral à grandes cellules, est bien un noyau moteur, mais il est exclusivement alfecté au pneumo-gastrique.
Celui-ci possède un second noyau moteur qui lui est commun avec le nerf spinal, c'est le noyau de l'aile grise ou noyau dorsal à petites cellules, considéré à tort comme de nature sensitive. Ce noyau paraît être l'origine de la portion inférieure sous-pharyngienne du nerf vague, celle qui dessert surtout des muscles lisses.
Le noyau sensitif terminal du pneumo-gastrique est uniquement le noyau du faisceau solitaire, qu'il partage avec le glosso-pharyngien et le nerf de Wrisberg.
Cette opinion de Van Gehuchten avait déjà été émise par Vincenzi et par Marinesco; elle est acceptée par Edinger, par Cajal et par Bruce (Presse médicale, 1899).
IX. NERF GLOSSO-PHARYNGIEN. — 9' paire
Le nerf glosso-p/taryngien, nerf de la neuvième paire, est un nerf mixte typique; il possède un ganglion, deux espèces de racines, et sa distribution est nettement limitée à un arc viscéral; il a pour territoire le pharynx. Sa communauté d'origine et de terminaison dans la moelle avec le pneumogastrique fait qu'un certain nombre d'anatomistes, Kœlliker et autres, réunissent ces deux nerfs sous le nom de vago-glosso-pharyngien. Son origine apparente est dans le sillon des nerfs mixtes, au-dessus de celle du pneumogastrique, au-dessous de celle de l'auditif.
1" Portion motrice. — Les fibres des cellules motrices naissent du noyau am])igu, dans la partie la plus élevée de ce noyau que nous avons décrit à propos du pneumogastrique. De là les fibres se dirigent, comme celles de ce dernier nerf, en arrière, vers le plancher du ventricule, puis se recourbent en yenou, pour se joindre aux fibres sensitives et prendre avec elles un trajet antérograde jusqu'au sillon collatéral. A ce niveau, on voit sortir cinq ou six filets qui se réunissent en deux faisceaux, lesquels à leur tour vont constituer le tronc du glosso-pharyngien. Comme pour le nerf vague, les fibres motrices sont fortes et peu nombreuses ; les fibres sensitives sont fines et prédominent en nombre. Quelques auteurs admettent une décussation partielle.
2" Portion sensitive. — Son origine est dans le ganglion pétreux ou d'Andersch, situé à la base du crâne. Les cellules de ce ganglion, unipolaires, mais à prolongement en T, émettent une branche périphérique qui se distribue à la muqueuse de la langue et du phars-nx, une branche centrale qui se dirige vers le bulbe, pénètre par le sillon collatéral, traverse en ligne droite ou légèrement arquée, au milieu de la racine du trijumeau, et se divise en deux branches terminales, l'une horizontale, l'autre descendante. La brancbe horizontale courte, aboutit au noyau dorsal; la branche descendante longue pénètre dans le faisceau solitaire. De là deux noyaux terminaux, au milieu desquels les fibres sensitives déploient leurs arborisations terminales.
1° Noyau dorsal ou de l'aile yrise, noyau sensitif proprement dit. — Nous
STRUCTUHK KU IlioXC (JEHEBHAL.
avons (lôcril ce mnjou ilc Fdilr (/fixii ;i |)i'(i|)os du pneumogastrique dont il t'sl la prinripale leruiinaison. Il ne laisse au contraire qu'un territoire restrcini au tilosso-pliarvufiieu, (jui s(> distribue à sa partie supérieure étroite, de plus en plus profonde ; tandis (pie le faisceau solitaire absorbe la grande niajorib' des libres de la neuviènu; j)aire qui descendent jusqu'à son tiers uioven.
2" Noyau du faisceau solitaire. — (le t'aiscoau, appelé ainsi par Lenbossèk. faisceau respiratoire par Krause, hamlc/clte solitaire parMalbias Duval, racine ascendante ou descendante du vago-glosso-pbaryngien par d'autres auteurs, représente bien réellement, comme nous venons de le voir, la racine descendante ou mieux les branches descendantes des racines sensitive.-< du pneimiugasti'i(ji>(>. du j/los!«i-})liai-!/i}girn et du nerf de Wrisberg, unies à leur noyau terminal; il est l'équivalent de la brandie descendante d'une racine postérieure. On le reconnaît à l'ieil nu sur des pièces durcies, grâce à sa coupe nette et arrondie ; il est quelquefois dédoublé; son volume est relativement plus grand chez l'homme que chez les animaux.
Ce faisceau, qui occupe la substance réticulée, en dehors de l'aile grise et des noyaux moteurs du vague, descend verticalement sur une longueur de 25 mm.
environ, en se rapprochant de plus en plus de la ligne médiane.
Dans les trois quarts supérieurs de son trajet, il est accompagné d'un noyau de petites cellules nerveuses (noyau du f<n>iceau solitaire, noyau vertical ou descendant) qui parait être la continuation d'une partie de la substance gélatineuse de Rolando, l'autre partie étant alfectée à la racine spinab» du trijumeau.
Les fibres qui le composent représentent la portion sensitive ou racine descendante de trois nerfs qui s'échelonnent de haut en bas : du facial (par le nerf intermédiaire de Wrisberg), du glosso-pharvnorien et du pneumo-gastrique. Aucune de ces racines n'occupe toute la longueur du faisceau; c'est seulemenl à la partie moyenne qu'elles sont juxtaposées, et la coupe montre que les fd)res radiculaires, à mesure qu'elles pénètrent, repoussent les fibres supérieures préexistantes en avant et en dehors. A l'e.xtrémité supérieure, le nerf de Wrisberg est seul et ne forme pas un groupe compact. A l'extrémité inlV-rieure, il n y a plus que les fibres hasses du pneumogastrique qui se terminent en partie dans\e yanfjlion cononissitral. Ce ganglion, reconnu par Cajal, est situé en
•uyjM^^/V::-^ n.du pn.,,.
" A}J\-<i-l 1. CeU.duf.snf
Kic. 2S1. — Le faisc(Mu solilairo.
Figure schiimatiqin' niuntrant les rac. sensitivcs descendantes du glussopliai-ynpien et du inieiimugasti'ique et leur colonne de cellules nei-veuse> terminales.
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arrière du canal rie répendvnie, en avant do la commissure i:ris(> postérieure. Il est formé par la fusion des extrémités inférieures d(>s deux colonnes cellulaires, droite et gauche, du faisceau.
Le faisceau solitaire ne s'épuise pas avec son noyau satellite. Il reste encore un quart de ses fibres qui, au-dessous du ganglion commissural, descendent jusqu'au niveau de l'entre-croisement des pyramides, par conséquent jusqu'à la l)arlie inférieure du l)ull)e, et se terminent an fur et à mesure dans un petit uovau gris situé à la base de la corne postérieure ou du noyau de Burdach.
Opinion de Van Gehurliten. — Ladcscription que Van Getiiichteii a déduite de sesrecliprclics sur les ori^sines des nerfs crâniens (1898) est entièrement diiïérente. D'après lui le noyau innteur n'est pas le noyau ambigu, mais une petite colonne de cellules nerveuses, située eu dedans de l'extrémité supérieure du noyau ambifiu. imuu'diatement en dessous du noyau du facial. C'est donc un noyau propre. O'i'inl au noyau sensitif terminal, il est représenlé uniquement par le noyau du faisceau solitaire (jui lui est commun avec le nerf de Wrisberii- et le pneumo-gastrique, et non par le noyau de l'aile grise, qui est l'origine motrice du vago-spinal.
Les racines du glosso-pharyngien, fibres motrices et fibres sensitives réunies, traversent horizontalement la partie latérale du champ de la coupe, en suivant un trajet oblique qui les porte en avant et en dehors. Elles émergent du sillon des nerfs mixtes, au-dessous de l'auditif, par cinq à six filets, qui se groupent bientôt en deux faisceaux, l'un antérieur, l'autre postérieur plus volumineux; ceux-ci s'unissent dans le ganglion d'Anderscli, véritable ganglion rachidien, que les fibres motrices traversent simplement alors que les fibres sensitives y possèdent leurs cellules d'origine.
Sur le Glosso-pharyngien, voy. : IIolm (cité plus haut); — Roi.ler, Centralverlauf d. Xervus glosso-pharyngeus, in Arrh.f. mirr. Anat., 1881; — C.u.u., Beitr. z-. Stutliion dcr Mcdulla olibingalii, I8U0: — \'an (jEiircriTEN, Le faisceau solitaire. Le Névraxe, t. I, K)()0.
VIII. NERF ACOUSTIQUE OU AUDITIF. — 8 paire
Le nerî a coustlrjue ou nuclitif. nerf de la huitième paire, est un nerf sensoriel qui se distribue à l'oreille interne. Sa consistance est molle, pulpeuse ; il contient même en plusieui's points des cellules nerveuses entre ses faisceaux.
11 est formé par Taccolement de deux racines ou de deux nerfs dont l'origine, la terminaison et très probablement les fonctions sont différentes; ce sont le nerf cochléaire ou limacien, destiné au limaçon, et le nerf vestibnlaire qui se répand dans le vestibule membraneux. Os deux nerfs sont distincts sur tout leur trajet chez un certain nombre d'animaux; mais, chez la plupart d'entre eux et chez l'homme surtout, ils se réunissent à leur sortie du labyrinthe en un seul tronc d'apparence homogène; à son tour ce tronc unique, au moment oii il aborde le bulbe, se bifunjue en deux racines qui passent l'une en dedans du corps restiforme. l'autre en dehors. La première est la racine antérieure, la seconde la ra(;ine postérieure. Flourens le premier (1842) reconnut que ces racines sont le prolongement des branches d'origine, et non un tronc mixte, car il dit : « le vrai nerf acousti(|ue, le nerf du limaçon, n'a qu'une seule r;i(iue; cette racine est postérieure et se i)orte jiar-dessus le corps rcîstiforme jusi|u"à la ligue médiane du ([uatrième ventricule. » Cette notion oubliée a été pleinement conlirméc et développée par les recherches de liechterew (1883); cet auteur a montré que les deux racines et leurs nerfs ont chacun leur époque de myélinisalion, que le nerf cochléaire en sortant du tronc commun de l'acousticiue se reconstitue pour passer tout entier dans la racine postérieure, tandis que le nerf vestibulaire se continue dans la racine antérieure.
Au moment oii le nerf acoustique arrive au contact du bulbe dans la fossette latérale, il se divise en deu.x racines qui pénètrent immédiatement dans la substance nerveuse. (Test le bord antérieur du corps restiforme qui sépare les
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deux nappes défibres et les rejelle luiie eu dedans, l'aulre en dehors. I.a racine qui passe en dedans du corps restiforme est la racine antérieure ou interne, pour nous rariae vestibulaire, puisque nous savons qu'elle est la continuation du nerf de ce nom; la racine qui |)asse en dehors est la racine postérieure ou externe, pour nous racine cochléairc.
Disons de suite qu'une des grandes difficultés dans l'intelligence des origines bulbaires du nerf auditif tient à la profusion des ternies synonymes pour désigner les racines et les noyaux; il n'y en a pas moins de vingt à vingt-cinq. Nous adopterons les dénominations les plus claires et les plus simples.
l Nerf cochléaire. —
Le ncff rocliléain', branche cochléaire, branche limacienne du nerf acoustique, a son noyau d'origine dans le limaçon de l'oreille interne.
accessoirement dans le saccule et le canal demi-circulaire inférieur. Le limaçon'' "^ contient en effet des cellules nerveuses bipolaires, découvertes par Corti (1831), et disposées en une bande qui porte le nom de ganglion spiral ou ganglion de Corti. Le prolongement périphérique des cellules bipolaires se termine librement entre les cellules épithéliales sensorielles et conduit à la cellule les impressions sonores. Le prolongement central, essentiellement nerveux, se dirige vers le bulbe et se réunit aux prolongements voisins pour constituer le nerf cochléaire. Celui-ci est donc l'équivalent d'une racine postérieure: il est formé par l'ensemble des prolongements centraux des cellules du ganglion spiral.
Etroitement confondu, dans son trajet libre, avec le nerf vestibulaire et formant avec lui un seul tronc, il s'en sé[)are de nouveau dans la fossette latérale du bulbe, et pénètre dans le bulbe en dev^enant la racine cochléaire. Tronc et racine se distinguent du nerf vestibulaire par la finesse plus grande de leur fibre et l'époque plus tardive de leur myélinisation.
La racine cochléaire est dite postérieure par la plupart des auteurs, parce qu'elle se dirige en arrière de la racine vestibulaire, et comme à son origine elle lui est au contraire antérieure, le limaçon étant situé en avant du vestibule, les deux racines se croisent en X dans leur trajet, — externe ou superficielle, parce qu'elle est presque à la surface du corps restiforme, — inférieure, parce qu'elle occupe un plan inférieur, elle est tout entière intra-bulbaire, alors que la racine vestibulaire est intra-protubérantielle.
N. vi^-^tib.
V. dcini-circ
G. de Scarpa
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FiG. 282. — Orig-ines et termitiaisoiis
du nerf acoustitjue.
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Arrivée au bord anléritnir du corps ri'stiformc, elle se dirige en dehors et en arrière, contourne en arc de cercle la face externe de ce corps restiforme et s'engage dans une masse ganglionnaire, le noi/oi( antr rieur; elle s'y divise eu une branche ascendante courte et une brandie descendante plus longue. Sur tout son trajet, elle est infiltrée de nombreuses cellules nerveuses, fusiformes, isolées ou groupées, qui occupent surtout sa partie externe, au point de la rendre noueuse.
Le territoire terminal de la racine cochléaire est représenté par deux noyaux principaux, entre lesquels passent des fibres nombreuses en émettant incessamment leurs collatérales, le noijau antérieur et le tubercule acoustique latéral qui en est une dépendance. Un certain nombre de fibres radlculaires vont en trajet direct ou croisé se jeter dans l'olive supérieure et dans le noyau du corps trapézoïde.
^1) Noyau acoustique antérieur. — Ce noyau, dit encore latéral ou ventral ou accessoire ou ganglion acoustique, long- de 3 mm., est situé sur la face externe du pédoncule
céréljelleux inférieur. Tout à fait en aVanl, il est presque en dehors du bullie, appliqué contre la face externe de la racine cochléaire. en dedans du flocculus, et s"v détache en relief comme un ganglion appendiculé. 11 contient des cellules nerveuses arrondies. Ces cellules sont entourées d'une enveloppe analogue aux calices de Held du noyau trapézoïde, ce que Ton a interprété tantôt comme une capsule péricellulaire, tantôt comnio^in appareil terminal de contact des fibres cochléaires.
TB) Tubercule acoustique. — Le noyau antérieur étant traversé par la racine cocliléaire est par là même divisé en deux parties : une interne et antérieure, c'est celle que nous venons de décrire, une latérale et postérieure, située sur la face externe de la racine et (ju'on appelle le tubercule acoustique ou tubercule latéral. A peine indi(iué chez l'homme, il V est à l'état atrophi(iue. Ciiez certains animaux au contraire, chez le chat notamment, il est saillant, bien développé et son écorce est stratifiée.
Le noyau antérieur, avec son tubercule latéral, est la vraie terminaison du nerf cochéaire, car il s'atrophie soit après la section du nerf soit après la destruction du limaçon. Arrivée entre les deux parties du noyau, la racine cochléaire se bifurque à angle droit en branches ascendante et descendante à très court trajet: cha([uc brauciie subit des dichotomisations successives qui abandunnent de nombreuses collatérales et se terminent par des arborisations d'une extrême richesse. Les cellules du noyau entrent en contact avec ces plaipies terminales du nerf sensoriel, et aussi avec d'autres arborisations qui paraissent venir des stries acoustiques; à leur tour, elles émettent des cvlindre-axes qui entrent dans les voies centrales de l'audition. Quant aux stries acoustiques ou barbes du calanius, qui semblent a\i premier ai)ord continuer (|uelques-unes des racines postérieures, nous verrons plus loin (|u"il n'en est rien et qu'elles émergent du tubercule acoustique lui-même (Voy. fig. 3i9).
2" Nerf vestibulaire. — La branche vestibulaire du nerf acoustique naît, comme la branche cochléaire, d'un ganglion situé dans l'oreille interne, \e ganglion de Scarpa, dont les cellules également bipolaires ont un prolont^ement périphérique qui se termine dans les taches acoustiques de l'utricule et des canaux demi-circulaires supérieur et horizontal, vt un prolongement central qui devient fibre de la branche vestibulaire. Dans la fossette du bulbe, les fibres vestibulaires se séparent du tronc commun de l'acoustique, et constituent la racine vestibulaire qui pénètre dans la protubérance. Ces fibres sont plus grosses, et leur gaine de myéline se forme jdus tardivement.
La racine vestibulaire, racine antérieure d'un grand nombre d'auteurs, —
Fie. 283. — Calices acoustiques de Held (d'après Vincenzi).
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racine interne ou profiniilc, — racine sujirr/curi' parce qu'elle s'eii^a^e dans la |H(»lul)('iance et non (ians le hulhe, se dirige en arr-ière et en dedans, passe entre le noyau acoustique antérieur et le pédoncule céréhelleux inlerieur qui sont sur son côté externe, et la racine du trijumeau qui est à son ciité inteine: elle arrive près du plancher du quatrième ventricule. [,à elle se divise en deux branches, une branche ascendante très courte qui de suite s'irradie par arborisations dans les noyaux voisins, le noyau postérieur et celui de Deiters; une branche descendante, très longue (;t compacte, tout à fait comparable à la branche descendante du trijumeau et surtout des nerl's mixtes, dette branche descendante est la racine ascendante de l'acoustique de Roller et des classi(|ues à sa suite.
Le champ de terminaison du nert veslibulaire occupe un large espace sur le plancher du ventricule. Il comprend l'aile blanche externe delà partie bulbaire, la fossette antérieure de la partie protubérantielle et entre les deux, au niveau des stries acoustiques, presque toute la largeur du plancher, v compris le tubercule acoustique postérieur, en débordant par-dessus le sommet de l'aile grise. Il n'y a pas un noyau terminal, mais plus encore ([ue pour la racine cochléaire un terri lolre terminal, qui (Mubrasse plusieurs noyaux. Les observateurs les plus récents, qui ont suivi la méthode de (iolgi, sont d'accord j)our admettre que ce territoire comprend quatx'e centres : le noj/an po^^térieur, le noi/au ilr Deiters avec le noyau de Berhtercw qui en est une dépendance, et au-dessous d'eux le noyau de la racine descendante.
Indépendamment de cette racine bulbaire, il existe une racine eéréhelleuse, longtemps contestée, aujourd'hui démontrée par différentes méthodes. Elle constitue le faisceau cérébelleux acoustique de Cajal, le faisceau cérébello-vestibulaire de Thomas. D'après Cajal, dont les recherches n'ont porté d'ailleurs que sur quelques animaux, ce ne sont pas les fibres radiculaires tout entières qui pénètrent dans le cervelet, mais seulement leur branche ascendante de bifurcation. Ces branches suivent le corps restiforme au milieu de traînées cellulaires et vont se terminer dans le noyau du toit, peut-être aussi dans le corps denté et l'écorce des hémisphères. Nous reviendrons sur ces connexions à propos du cervelet.
Noyau postérieur. — Appelé encore noyau pruvijud ou Iriaii^iilain', ce iKivau un ]icii (lilTiis présente sur la coupe transversale une fif;ure triaufiulaire dont le sommet mousse regarde en avant, dont la base large occupe le plancher venlriculaire. Celte base ou surface ventriculaire atteint sa plus grande largeur au milieu du plancher, où les stries acousti- ((ues la divisent en deux moitiés; à ce niveau, elle n'est séparée du sillon médian (|ue par le noyau du funiculus leres et se prolonge en dehors jusqu'au pédoncule cérébelleux inférieur. Les cellules de ce noyau sont petites et espacées.
Noyaux de Deiters et de Bechterew. — Le noyau de Deiters, noyau latéral ou twh'rne, noyau à yrandrs relliiles, est situé également sous le i)lancher, mais en dehors du précédent. Ses cellules multipolaires sont remaïquables i)ar leur granile taille.
IVaprés Thomas {Sor.. de liiol., 18'JG), le noyau de Deiters envoie des fibres nu noyau de la 0" paire homolatérale et au noyau du moteur commun de l'autre côté; cette disposition expliquerait la synergie des yeux dans le regard latéral, et, en cas de destruction d'un noyau de Deiters, leur déviation conjuguée.
En arriére et en dehors de ce noyau, on en trouve un autre silué ii l'angle externe du plancher ventriculaire, qui porte le nom de noyau angulaire ou noyau de Beclderev:; Ivnlliker le regarde connue n'étant (|U(' la partie externe du noyau de Deiters. Il reçoit comme lui une partie des nerl's acousli(iuos.
Noyau de la racine descendante. — La jjranche descendante du nerf vestibulairc
POIRIER ET CIIARPV. — III
'CIlAnpy.}
406 ?sEVROLOGIE.
est remarquable par sa longueur et son volume; aussi Holler la-t-il recoimiio dos 188(1 el lui a donné le nom de racine af^cendanle du nerf acoustique.
Elle est de tous points comparable à la forte racine descendante du glosso-pharvugien et du pneumo-gastrique. qui constitue le faisceau solitaire. Elle est accompagnée d'une colonne cellulaire, dite le noyau descendant, ({ui se prolonge juscju'au niveau du noyau de Goll. Ce noyau, composé de cellules de tailles dilTércnlcs, parait continuer vers le bulbe tout à la fois le noyau de Deiters et le noyau postérieur. 11 reçoit les inniiiiiliiahles cdllatérales de la racine qui l'accompagne et ses fibres terminales.
Sur les racines et les noyaux bulbaires de l'acoustique : Holler, Eine aufsteigende Acusticus-Avurzel. Arch. /'. niicr. Anal., 1880; — BnciiTEnEW, Ueber den acbteu Ilirnnerven. Neurol. CenlralbL, 1885; et L'eber den L'rsprung des llœrnerven. Xeiirot. Centralbl., 1887;
— Sala, Origine de l'acoustique. Arch. ital. de Biologie, 1891; et Arch. f. niicroftc. Anal., 180:!: — Held. Die Endigungsweise der sensiblen Xervcn. Arch. f. Anal.. 1892; et Arch. f. Anal.. 189:5: — Martin. Zur Endigung der Xervus acusticus. Anal. Anzciger. 1891:
— (Ia.iai., Dcitrnijc zn.r iSludiinn.... 189(1.
VII. NERF FACIAL ET NERF INTERMÉDIAIRE DE WRISBERG. — 7' paire.
Le neri facial, nerf de la septième paire, est un nerf exclusivement moteur destiné aux muscles peauciers de la face et du cou, muscles qui sont surtout expressifs ou mimiques. Mais il est accompagné, depuis son origine bulbaire jusqu'à son coude dans le rocber, par un cordon nerveux, signalé par Wrisberg. cordon qui aboutit au ganglion géniculé et dont la nature sensitive est aujourd'hui hors de doute. La septième paire crânienne constitue donc un nerf mixte, dans lequel il y a lieu de décrire une grosse portion motrice, le nerf facial, et vme petite portion sensitive, le nerf intermédiaire de Wrisberg.
I. — PORTION MOTRICE DE LA 7" PAIRE. — NERF FACIAL
Noyau d'origine. — Le nogau doriginp tout à la fois profond et latéral, situé dans l'épaisseur de la protubérance, peut être considéré comme le prolongement à distance du noyau am])igu, lui-méiue suite du groupe externe de la corne antérieure. Il est situé dans la partie antérieure de la formation réticulée, en arrière des fibres transversales de la protubérance et du corps trapézo'ide, en avant du plancher ventriculaire qui est à 4 mm. derrière lui, en dedans de la racine du trijumeau, en dehors des racines du moteur oculaire externe et de l'olive supérieure dans sa partie la plus élevée.
Il a une forme allongée, un peu rentlée vers le bas; sa longueur est de 4 mm. Son extrémité inférieure répond au bord inférieur de la protubérance, au bord supérieur de l'olive; elle est à une faible distance du bout terminal du noyau de l'hypoglosse et du noyau ambigu. Son extrémité supérieure est à son tour rapprochée du noyau moteur du trijumeau.
Les cellules radiculaires sont grandes, légèrement pigmentées, de forme multipolaire ; leur cylindre-axe est dirigé en dedans et en arrière. Elles sont entourées de fines arborisations, dont l'origine a pu être suivie dans la racine du trijumeau homolatéral et dans le faisceau pyramidal opposé à travers le raphé ; ce sont là les voies réflexes sensitives et les voies motrices cérébrales. D'autres connexions moins certaines relient le noyau au corps trapézoïde, à la petite olive et aux cellules du cordon latéral.
Les cellules radiculaires émettent comme cylindre-axes les fibres efféren tes. Celles-ci, au lieu de se diriger en avant et de sortir ])ar le plus court chemin, décrivent dans l'épaisseur de la protubérance un trajet compliqué, paradoxal. Elles se dirigent d'ai)ord en arrière, comme le font aussi les fibres motrices du
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filosso-pliaryngic'u et du pnL'UiuogasLri(£ue, se coiulent une preinièru lois pour devenir ascendantes, puis une seconde (genou du facial) pour redevenir horizontales ot se diriprer cette fois eu avant, de façon à venir sortir presque au niveau de leur point d'origine, à 2 mm. plus haut seulement. De là deux coudes et trois hranches, rappelant la forme d'un fer à clK-vai ; il faut ajouter ([ue le fer à cheval est hjrdu sur lui-même en hélice, de sorte ([u'aucune coupe ni transversale, ni sagittale, ni autre ne peut montrer le trajet total du facial. I^a figure 28o que j'emprunte à Schwalhc. et (|ui nous j)n''seule non pas une
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FiG. 284. — Origines du nerf Ificial et du nerf moteur oc. externe.
Coupe Iransvei'sale de la [irolubL-r.uico, passant par reminenlia teres.
coiq>e, mais une vue en relief du facial à travers la protubérance supposée transparente, est celle qui permet le mieux de suivre la description.
Les fd)res radiculaires sont-elles toutes directes?
Ce point est controversé, comme pour tous les nerfs crâniens moteurs. Les observateurs sont partagés en deux camps : ceux qui, avec M. Duval, Van Gehuchten. etc., affirment que toutes les fibres sont directes et sortent du même coté, et ceux qui, avec Cajal, Bechterew et autres soutiennent qu'une petite partie des fibres est croisée et provient du noyau d'origine opposé.
Le facial, avons-nous dit, présente deux coudes et trois branches entre son point d'orig-ine et son point de sortie. Le deuxième coude s'appelle le genou du facial; les trois branches, qui ont reçu des désignalions multiples, sont la brandie d'origine, la branche intermédiaire et ta liranchc de sortie. Ce n'est là au fond que rexagcration du trajet récurrent ([ue nous avons déjà constaté pour les nerfs de la 9" et de la 10° paire,
La branche d'origine n'est pas un faisceau serré, mais une série de radicules penni-
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fiiriiios qui n;iissoiil ilo la lacL' ixistcricun' du iKiyaii radiculaiic. l'allé se dirifio d'axant en arrière vers le ])huiclier; elle est épaleineut légèrement ascendante, en même temps qu'elle s'incline en dedans pour aliorder le noyau du moteur oc. externe par son bord interne. A ce niveau elle s'infléchit à auiile droit, premier coude du facial, et les fibres disséminées se rassemblent en un faisceau comjjact, l)ranclie intermédiaire. — La hranche iuterniédinire (branche longitudinale ou ascendante de plusieurs auteurs) longue de ."5 mm., cordon comliact. monte verticalement entre le raphé et le noyau du moteur oc. externe, au-dessus et en dehors du faisceau longitudinal postérieur. Klleesl superficielle le long du sillon médian.
sous-é])endymaire, et contribue avec le noyau ((u'elle longe à former Vcminenlia tere>t (tubercule du facial, de Kœlliker). 8on volume s'accroît de bas en haut, par l'adjonction continuelle do libres de la branche d'origine, et atteint 1 nim. à son point le i)lus élevé. A ce niveau, la branche intermédiaire se coude encore à angle droit, en contournant sur sa face externe l'extrémité supérieure du noyau de la sixième paire, qu'elle recouvre par conséquent sous le plancher du ventricule, au bout cérébral de l'eminentia teres. Ce second coude est le genou du facial. En somme, avec ses deux coudes supérieur et inférieur, la liranche intermédiaire figure une anse ou demi-ellipse qui enchâsse obliquement le bord interne du miyau de l'abducens. — La branche de sortie s'étend du genou au sillon bulbo-protubéraintiel. Elle se dirige en bas, en avant et en dehors, traver- EiG, 283. — Trajet intra-protubcrantiel du saut en sens antero-postérieurou dorso-ventral nerf facial et du n. moteur oc. externe. toute l'épaisseur de la protubérance. Elle passe Côté gauclie. — Vue latérale. La protubérance c-t entre la racine du trijumeau qui est en dehors. supposée transparente. le noyau d'origine et l'olive supérieure (jui sont
en dedans. Son émergence est à un niveau plus bas que le genou. i)lus haut que le noyau originel ; elle se fait dans la fossette latérale du bulbe, en avant du nerf acoustique, en arrière du nerf moteur oculaire externe, au-dessus des nerfs mixtes.
Origines accessoires du nerf faciaL — On a attribué au nerf facial des origines accessoires, aux dépens des noyaux moteurs voisins, tels que le moteur oculaire externe, et le moteur oculaire commun. Des observations nombreuses empruntées à l'anatomie, à l'expérimentation, aux dégénérations pathologiques, ont définitivement établi que le facial n'empruntait aucune fibre au noyau du moteur oc. externe; nous allons voir (ju'il en est de même pour le moteur commun.
Facial supérieur et facial inférieur. — Le facial supérieur est celui qui anime les muscles péri-oculaires, frontal, sourciller, orbiculaire des paupières ; le facial inférieur ou buccal innerve les muscles des joues, des lèvres, du cou. Certains faits de dissociation pathohigique, dans les paralysies centrale et périphérique du nerf de la 7° paire, avaient fait croire qu'il devait exister deux centres d'origine distincte. Mendel avait cru pouvoir indiquer la partie la plus postérieure du noyau du moteur oculaire comnuin comme étant le noyau du facial supérieur. Les expériences de section du facial et l'étude des phénomènes de cliromolyse consécutifs, pratiquée par Van Gehuchten et par Marinesco, jtaraissent avoir tranché la (luestion et résolu le problème.
Tout le nerf facial naît dans un seul et même noyau, celui que nous avons décrit. Ce noyau est divisé chez les animaux et chez l'homme en noyaux secondaires, dont le groujienient n'est pas identicjue suivant les espèces considérées. 11 existe chez les animaux observés (lapin, chien, chat) trois groupes ou noyaux affectés, l'un aux muscles de l'oreille (pavillon, étrier), l'autre au facial supérieur, et le troisième au facial inférieur. (;e dernier est subdivisé à son tour en deux sous-groupes, le premier pour les muscles bucco-labiaux supérieurs, le second pour les muscles bucco-labiaux inférieurs. (Marinesco, Revue nennilogique, 1898. — Presse inédicale, 1899. — Van Okmcciithn, Journal de Neurologie, 189S).
STiiucTiRE DU TRONC (:i:hi:i;i;.\i..
NERF INTERMÉDIAIRE
On appelle ainsi un conldn nerveux de petil volume, inlerméiliain! ooninie situaliiin entre l'auditir et le facial, et qui s'étend de réuior^ence bulbaire de ces deu.K nerls au ^'^an<;lion genicul»^ du facial.
Sa signification est restée lonp:temps douteuse. A plusi(!urs reprises, les anatouusles et les physiologistes l'avaient considéré coninie la portion sensltive du nerf facial, mais sans preuve précise, alors que Du val, en raison de ses origines centrales, le rattachait au glosso-pharvngien dont il représentait une partie
.V. facial
jV. interm.
F. solit.
Gangl génie
FiG. 280. — Le norl' iiiloriuédiaiic de WrLsberg. Figure =cliéniati<|iie.
détaciiée OU aberrante, l'ne série de recherches, dont les premières remontent à Sapolini (1883). ont élabli définitivement qu'il est l'équivalent d'une racine postérieure rachidienne ; il est la racine postérieure du facial, dont le ganglion est le <janf/lion ijfhiicxh}. En effet, ce petit ganglion qu'on voit accolé au tronc du facial, à son coude dans l'aqueduc présente une origine indépendante et émet une double expansion, une centrale qui se dirige vers le bulbe, une périphérique qui se dirige vers l'extérieur. Il contient chez Thommeetchez les animaux des cellules nerveuses primitivement bipolaires, plus tard unipolaires à cvlindre-axe en T, tout comme un ganglion rachidien, le ganglion de Casser, le ganglion d'Andersh ou le ganglion jugulaire. La branche externe ou périphérique de la fibre nerveuse passe dans la corde du tympan, à l'exception de (pielques fibres qui sortent avec le facial par le trou stylo-mastoïdien (\an (lehuchten); la branche interne ou centrale gagne le tronc cérébral. C'est cette branche centrale ou l'ensemble des branches centrales qui, véritable racine
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postôrieuro issue du ganglion, ectnslilue le nerf de ^N'risl)erg. nerf embrvologi- (juenient et physiologiquenienl centripèle.
Que deviennent les branches périphériques au delà du ganglion? Elles passent dans la corde du tympan, dont elles sont sans doute les fibres sensorielles gustativcs; mais la corde du tympan ne contient-elle pas d'autres fibres, issues du facial, notamment les fibres sécrétoires? c'est un point encore en discussion, sur lequel nous n'avons pas à nous arrêter ici.
Revenons à la branche centrale afférente, au nerf de Wrisberg. Il pénètre dans le bulbe par la fossette latérale et, dissocié en fascicules dans son trajet intra-médullaire, suit tantôt le facial et tantôt l'acoustique, se dirige horizontalement en arrière et .se recoui'be pour suivre un trajet descendant. Dans cette deuxième portion, il est accolé à la branche descendante du nerf vestlbulaire et à celle du trijumeau, plus ou moins confondu avec l'extrémité postéi'O-interne de cette dernière. Il s'en sépare pour pénétrer dans l'extrémité supérieure du faisceau solitaire et s'y terminer.
Le noyau terminal du nerf de Wrisberg est le même que celui du glosso-pharyngien. Il est acquis aujourd'hui, par les observations de His, de Kœlliker et de Yan Gehuchten, que la terminaison a lieu dans le noyau du faisceau solitaire. Ce fait n'implique d'ailleurs ni identité anatomique ni identité physiologique entre les deux nerfs. La colonne de cellules nerveuses du faisceau solitaire reçoit les terminaisons de trois nerfs différents : en bas du pneumo-gastrique dont la racine postérieure émane du ganglion jugulaire ; au milieu et dans son plus grand territoire, celle du glosso-pharyngien qui vient du ganglion d'Andersch ; enfin, à son extrémité supérieure, celle du nerf intermédiaire qui arrive du ganglion géniculé. Toutes trois apportent ou peuvent apporter des impressions sensitives fort différentes, et les cellules du faisceau solitaire ne sont que des agents de transmission qui conduisent ces impressions au cei'veau.
Voy. Sapoum, Journal de médecine de Bruxelles, 1884. — Les études de Sapolini sont des études macroscopiques, qui ont trait ii Tanatomie comparée. L'auteur n cru suivre une racine descendante jusque dans le cordon de GoU. Pour lui, le nerf de Wrisberg- n'est pas la portion sensitive du facial, c'est un nerf indépendant, treizième nerf cérébral. — N'an (JEiicciiTEx. Le nerf intermédiaire de Wrisberg. Le Névraxe, t. I, 1900.
VI. NERF MOTEUR OCULAIRE EXTERNE. — 6^ paire
Le wevi moteur oculaire euierne ou abducens, nerf de la sixième paire, est un nerf exclusivement moteur, destiné au muscle droit externe, lequel est abducteur du globe oculaire. Il possède deux centres d'origine : un noyau principal et un novau accessoire.
]" Noyau principal ou dorsal. Ce noyau, situé près de la ligne médiane, ])eut être considéré comme faisant suite au noyau de l'hypoglosse dont il est d'ailleurs séparé par un certain espace, notamment par le noyau du funiculns teres ; il continue donc le groupe intei'ne de la corne antérieure de la moelle. Il appartient à la moitié supérieure du plancher ventriculaire et correspond à Yemincntio teres, placée comme on sait à côté du sillon médian, au-dessus des stries acoustiques; cette éminence est constituée par le noyau dcrocuio-moteur externe et le genou du facial qui le contourne sans lui emprunter de fibres. Sa forme est globuleuse, allongée dans le sens vertical qui mesure 4 à ^i mm.
STRUCTURE DU TROXC CÉRÉBRAL
Ses cellules multipolaires, de moyenne taille, sont entourées d'un plexus librillaire auquel prennent part des fibres d'origines diverses, du faisceau longitudinal postérieur, du faisceau descendant des tuljcrcules cjuadr. antérieurs, sans doute aussi du faisceau pyramidal et de la voie sensitive centrale. Elles ont des connexions multiples avec le noyau de Deiters qui leur envoie des collatérales, avec l'olive supérieure dont elles reçoivent un faisceau connu sous le nom de pédoncule de l'olive, peut-être enfin avec le noyau du rùté opposé par des libres comniissurales.
M. Duval a indiqué une connexion spéciale entre le noyau de l'abducteur et celui du moteur oculaire commun. Il croit avoir constaté l'existence de fibres radiculaires qui, issues du premier de ces noyaux, traverseraient le raphé et, jténélrant dans le noyau du moteur commun. Iraient s'adjoindre à ses racines directes. Ces racines mêlées ressembleraient aux doubles rênes d'un attelage et expliqueraient la synergie musculaire des deux yeux. Les liistologistes n'ont pas retrouvé ces fibres radiculaires croisées, et les dernières recherches (embryologie, méthode de Nissl) contredisent formellement leur existence. L'association entre les deux noyaux existe sans doute, mais elle se fait par la voie secondaire du faisceau longitudinal postérieur.
2° Noyau accesxoire ou ventral, noyau de Ge/iuc/tten. — Van Cehuchten a découvert un second'noyau moins important, dont Pacetti a confirmé l'existence chez l'homme. Ce noyau est situé en avant et un peu en dehors du noyau principal, entre ce dernier et le noyau du facial. On a contesté son rattachement au nerf de la sixième paire ; les observations de paralysie nucléaire pul)liées par Kaplan et Finkenlburg viennent à l'appui de l'opinion de Van Gehuchten.
Les cellules radiculaires émettent les cylindre-axes des fibres ederentes. Celles-ci émergent surtout de la face interne et postéro-interne du noyau; d'abord espacées, elles se réunissent en plusieurs fascicules qui traversent d'arrière en avant tonte la protubérance, passant en dedans de l'olive supérieure, en dehors du faisceau pvraniidal et en partie à travers ses faisceaux externes.
Leur émergence ou origine apparente est dans la fossette olivaire du sillon bulho-protubérantiel. Elle se fait par deux faisceaux, dont le postérieur sort par la lèvre protubérantielle de la fossette et l'antérieur, plus gros, par la pyramide antérieure ou même par l'olive.
Les racines du moteur oculaire externe sont pour la plupart directes; Van Gehuchten a constaté un entre-croisement partiel.
Van Geiiichten, l'^" édition, 189:3. — K.u-i.an et FiNKEM.uiiin, Arch. f. Psijch., 1900.
V. NERF TRIJUMEAU. -- 5 paire
Le nerf trijumeau, nerf de la cinquième paire, est un nerf mixte destiné à la face. A l'inverse du nerf facial, qui a unQ petite portion .sensitive, le nerf de Wrisberg, et une grosse portion motrice, le facial proprement dit, le trijumeau possède une petite portion motrice, le nerf masticateur, et une grosse portion sensitive, le trijumeau proprement dit.
I. - PORTION MOTRICE DU TRIJUMEAU; NERF MASTICATEUR
Ce nerf, qui accompagne le tronc du trijumeau, s'accole à la branche maxillaire inférieure au delà du ganglion de Casser, et va se distribuer aux muscles
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inasticatoiirs. masséler. l('iii}Hnal, plrry^oïdions, mylo-Iiyoïdion et tlinastriquc. 11 possède deux noyaux d'origine, un noyau principal et un noyau aceessoin> :
\" Xm/nu principal ou ninjuu masiicdleur. — Ce noyau est situé dans la calotte protubérantielle, sur la face interne de la racine sensitive, assez loin du jdanclier ventriculaire. On peut le considérer comme faisant suite au noyau du facial, bien qu'il ne lui soit pas relié, et comme appartenant à la colonne cellulaire latérale de la moelle prolongée dans le tronc cérél)ral. Les cellules multipolaires de grande taille, pourvues de longues dendrites épineuses, émettent des axones sans collatérales. Au milieu d'elles est im riche phwus foruié |)ar les innombrables collatérales qu'abandonnent les iii)res du noyau accessoire et par d'autres collatérales v(>nues de la racine sensitive. Les fibres sortent directement en sens antéro-postérieur. — Chez les poissons électriques, ce noyau forme à lui seul un lobe central spécial, le lobe électrique (Bechterew).
2" Noyau accessoire. — La nature de ce noyau a
> ('{(' longtemps discutée. Les travaux récents de Lu-
garo, de Cajal et de Van Gehuchten paraissent avoir
tranché la question dans le sens d'une origine mo-
tiicr du nerf masticateur.
[1 se compose d'une traînée cellulaire verticale, longue de 15 à 18 mm., qui s'étend depuis la bifurcation du trijumeau jusqu'aux tubercules quadr. antérieurs sous lesquels elle se perd ; elle suit le bord externe de l'aqueduc de Sylvius. Les cellules qui le constituent sont d'un type exceptionnel. Grosses, sphériques ou pirlformes, d'aspect boursouflé, ce qui leur a valu le nom de cellules vésicideuses, elles sont _ unipolaires, dépourvues de prolongeuients proloplas- 1(4= micpies, ou n'en possédant qu'exceptionnellement; \ ces derniers sont remplacés par des épines qui hérissent la sm'face. Les cylindre-axes qui en émanent 1" sont tous descendants et constituent par leur ensemble un faisceau décrit sous les noms variés de rnrini' ineau. ^^.upérieiire, ou cérébrale, ou ascendante, pelife racine
lm|.iégiKiii.>ii au G'.igi. — D'apri.'? mof ricc. Ils présentent cette particularité, imicpie dans "^•'" ■ les libres motrices, c[u"ils émettent un nombre consi-
dérable d." collatérales, les unes au nombre de 2 à 3, destinées aux cellules du novan accessoire, les autres beaucoiq) plus abondantes qui s'échappent au niveau du coude et se répandcnl m plexus serré dans le noyau principal (lig. 287). Cette disposition est sans doute en rapport avec la synergie des mouvements de mastication. Arrivées au niv(>:ui du noyau principal, les fibres descendantes se coudent poiu- devenir transNcrsales et se joignent aux libres du noyau masticateur.
FiG. 2S7. — Cellules (h petite racine motrice im novau accessoire du triiu-
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Les (ihros motrices des doux novaii.x se dirigent on avant; oUos ôniergont ;i rôté du trijumoau sonsitif. sur le huid oxiorno de la protubérance. Toutes les fibres sont directes. Ni Van Gobuobtcu ni (".ajal n"ont pu constater d'entre-croisonionl.
II. — PORTION SENSITIVE DU TRIJUMEAU; TRIJUMEAU SENSITIF. TRIJUMEAU PROPREMENT DIT.
I.o Irijunioau sonsitil" a jxmr imyaii (l'ôrig-ino le ijairijUon de Gass/'V, qui iiccupo sur 11" rocbor la cavité de .Meckcl. Ce ganglion, tout à fait semblable à un ganglion racliidien, renlérnic dr^ cpIIuIos nerveuses, bipolaires à la période
iXoyau iiiol. ac
S. opUt.
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FiG. 288.
iV. max. ii'l.
Schéma des origines réelles et de la conslitution du trijumeau (d'après Van Gehuchteu).
embryonnaire, unipolaires à l'état adulte avec division en T du cylindre-axe (voy. les Nerfs, p. 802). Les branches périphériques ou externes de division vont constituer les nerfs opbtalniiquo. maxillaire supérieur et maxillaire inférieur; les branches centrales forment un tronc, vérital)ie racine pos(érieiu-e. qui se dirige vers le pont de Varole, pénètre (origine apparcnle) dans celui-ci à son point de jonction avec le pédoncule cérébelleux moyen, et suit dans l'épaisseur de la protubérance un trajet rectiligne anléro-postérieur, un peu oblique en dedans. Arrivé dans la partie postérieure ou calotte de la protu])érance, le trijumeau, abandonnant quelques fibres horizontales, s'infléchit en bas pour former la racine ilc-^cen'lnntc ou spinale qui traverse la protubérance et le bulbe, presque partout superficielle sur le côté de ces organes, et de plus en plus inclinée en arrière, puisqu'elle aboutit aux cordons postérieurs de la moelle cervicale. Dans tout ce trajet, elle recouvre le noyau gélatineux de Rolando.
Noyau gélatineux et racine descendante. — La rarlnc (le.<rf'ndonie. racine inféricurr ou sjjinale. csl remarquable par sa longueur, par la précocité de son développement et par la localisation de ccrtaini's maladies dégénéralivcs. Sa longueur n'atteint pas moins de .'^O ;i Tt mm., et s'étend depuis le haut de la protubérance jus([u'à l'origine de la moelle: elle ne nous surprendra
klk
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pas, si nous nous rappelons que ceUc* racine représente la partie sensilive d'une longue colonne motrice, dissociée chez les vertébrés supérieurs, et formant les novaux distincts, autonomes, du facial, du masticateur et des trois nerfs moteurs de l'œil, noyaux probablement tous reliés par des collatérales avec la branche sensitive. T/apjjarition de sa paine de myéline est précoce ; elle est contemporaine de celle du faisceau de Burdacli dans sa zone radiculaire, ce qui rapproche encore l'une de l'autre ces deux catégories de racines. Enfin, Pierret a montré que, dans l'ataxie locomotrice, la branche descendante du trijumeau pouvait être atteinte tout comme une racine postérieure ou le faisceau
F. l. post.
X. mot. accès s
mot. pï'iiic.
. liac. spiïi.
Fio. 2S!I. — Novaux d'oriiiine et de terminaison du nerf Irijuincau. Coupe passant par la partie supérieure de la protuliérance.
de Burdach, et déterminer des douleurs fulgurantes et des anestliésies de la face.
I^a racine spinale s'étend jusqu'à la jonction de la moelle au bulbe, c'est-àdire au-dessus du premier nerf cervical, au-dessous de l'entre-croisement des pyrauiides; au-dessous de l'extrémité inférieure du faisceau solitaire et au niveau ù peu près du tubercule cendré de Rolando. Chez les animaux domestiques, elle se prolongerait jusqu'au quatrième nerf cervical : Van (lehuchteu, chez le lapin, l'a vu se terminer entre le 2"^ et le 3'' segment cervical. La cou])e uionlre le faisceau en forme de croissant appliqué contre la face externe de la substance gélatineuse de Rolando. Ce faisceau va grossissant de bas en haut, ou plus exactement diminue de haut en bas, à mesure (|ue les fibres descendantes se terminent dans les divei'S étages de la colonne cellulaire (Vov. tig. 27i).
J^es fibres de la racine descendante aboutissent au novau liélalineux.
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1.0 noyau gélatineux, vt''rilal)lc noyau sensitif tcrmiiial, tsi mic longue coloiuie constituéo par la substance gélatineuse de Holando, (|Mi accrjinpagne (l'un i)out à l'autre le faisceau nerveux. A l'extrémité supérieure de la moelle, la substance gélatineuse de la corne postérieure se divise en deux colonnes, l'une plus petite qui devient le noyau terminal du faisceau solitaire des nerfs mixtes, c'est-à-dire de leur l)ranche descendante, l'autre plus considérable qui reçoit la brandie descendante du trijumeau. On trouve dans ce noyau, comme dans la substance de Kolando, de nombreuses cellules nerveuses de petite taille et quelques cellules géantes.
Les fibres radiculaires de la brancbe spinale sont aj)pli(piées contre la face externe et postérieure du noyau gélatineux, quelques-unes j)lns fines descendent dans son épaisseur. Cbacune des branches du trijumeau occupe une place déterminée: l'ophtalmique en avant, le maxillaire inférieur en arrière, le maxillaire supérieur au milieu (Bochenek). Dans leur trajet descendant, les fibres se suhdivisent en rameaux qui restent parallèles, en même temps qu'elles émettent à angle droit de nombreuses collatérales qui se ramifient en plexus autour des cellules. Cajal n'a pu constater de relation avec les noyaux moteurs de l'hypoglosse ou du facial.
A leur tour, les cellules du noyau gélatineux envoient leurs cylindre-axes, sous forme de fibres arciformes intei'nes, dans la couche du ruban de Reil qui se ci'oise au raphé et va porter au cerveau les impressions sensitives. D'autres relations paraissent encore exister, soit par ces cylindre-axes, soit par leurs nombreuses collatérales, avec la substance réticulée et avec le cordon antérolatéral.
Origines accessoires. — On a indiqué encore d'autres racines du trijumeau, notamment une racine cérébelleuse et la racine descendante externe de .Meynert.
1" Racine cérébelleuse. — Meynert a décrit une racine qui, par le pédoncule cérébelleux supérieur, irait au cervelet. Edinger, qui admet pour tous les nerfs crâniens sensitifs une nicine sensorielle cérébelleuse, dit que ces fibres cérébelleuses de la cinquième paire sont peu nombreuses chez l'homme, mais que, chez les vertébrés inférieurs, notamment chez les poissons, elles constituent la masse principale du nerf. Ilomen, dans un cas d'hémiatrophie faciale, a constaté la dégénérescence de la racine descendante médullaire et celle de la racine cérébelleuse, tandis que la racine supérieure était à peu prés intacte.
Va\ regard de ces opinions concordontes, citons Kœlliker, lîechterew et Van Gehuchten qui nient toute racine cérébelleuse.
2" Racine descendante externe ou racine du locus ca'ruleus. .Meynert a avancé qu'une racine du trijumeau, qu'il a[>[>e\le descendante externe, et qui suit surtout un trajet horizontal sous le plancher, va se mettre en rapport, par des libres directes et par des fibres croisées, avec les cellules du locus cœruleus. Le locus rœruleus ou aubslance ferrugineuse est un amas cellulaire situé prés de l'angle supérieur du (juatriéme ventricule, en dedans de la racine supérieure du trijumeau. L'atrophie de ces cellules aurait été observée en même temps que celle du trijumeau (Mendel).
Kcplliker et Edinger ont observé eux aussi des fibres, en partie directes, en partie croisées, qui paraissent s'étendre du locus cœruleus aux racines du trijumeau, mais ils ne peuvent affirmer qu'elles constituent une racine ; ce sont peut-être de simples fibres d'association ou bien des fibres de la voie centrale. Van Gehuchten n'a constaté chez le lapin aucune connexion avec la substance ferrugineuse.
Sur le Trijumeau : Pierret, Symptômes céphaliques du Tabès dorsalis. Thèse de Paris, 1876; — Beciiterew, Ueber den Faserursprungder grossen aufsteigenden Trigeminus Wurzel. Arclï. f. Anat., 1880 et 1887; — IIomk.n, Zur Kenntniss des Ursprungs des .Xervus trigeminus. NeuroloQ. Centrathlalt, 1890. — Lloaho, Arrhivio di Oflahnol., 1804. — C.uai.. lor. cit. — Van Geiilcmtex, Journal de Neurologie, 1898 et 1899; et Le Névraxe, I. II. 1901.
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IV. NERF PATHÉTIQUE — 4 paire
1^0 nori pal/nHii/Uc, iicrf trochlcahr. nerf de la 4'' paiiv, est un nerf exclusivement motinir qui se distribue à un seul muscle, le grand oblique, lequel porte lœil en bas et en deliors, et non, comme on le croyait, en haut et en dedans (expression pathétique). Il appartient, comme le moteur oculaire commun, au cerveau moyen, à la région des pédoncules cérébraux et des tubercules qiadrijumeaux.
Noyau d'origine. — Son noijau (Torhjlnp, noyau trochléaire, situé près (le la ligne médiane, est la suite de la colonne motrice interne, qui plus bas donne le noyau du moteur oculaire externe et plus haut celui du moteur oculaire commun. Il correspond à un plan transversal passant par l'extrémité cérébrale des tubei'cules quadrijumeaux postérieui's. Il est en avant, c'est-à-dire en dessous de l'aqueduc de Sylvius, dans l'épaisseur de la substance grise centrale ; sa face interne convexe fait saillie dans cette substance, tandis que sa face externe s'enchâsse dans un angle rentrant du faisceau longitudinal postérieur. Son extrémité supérieure est contiguë à l'extrémité inférieure du noyau moteur commun; ces deux noyaux ne forment même qu'une seule masse chez l'embryon (voy. fig. 2î)3).
Hémisphérique, épais de 1 mm. à l,o, le noyau du pathétique contient des cellules radiculaires multipolaires, légèrement pigmentées en jaune et de moyenne grosseur. Entre ces cellules est un plexus serré d'arborisations terminales qui représentent peut-être des fibres collatérales du faisceau pyramidal et des fibres sensitives.
Nous avons déjà dit, en décrivant le trijumeau, que la racine supérieure de ce nerT était accompagnée do grandes cellules rondes et claires, et que plusieurs auteurs, notamment Deiters et Golgi, rattachaient ces cellules, non au trijumeau, mais au patliéti(|ue dont elles seraient une des origines. Il est à remar(|uer d'ailleurs (|ue, chez certains animaux, le cheval, les rongeurs, la racine cérébrale du trijumeau et celle du pathétique sont intimement entrelacées et se tiaversent réciproijucment, ce qui rend plus diflicile encore l'at- Irihution des cellules concordantes. La plupart des auteurs toutefois rapportent ces éléments au trijumeau. Citons entre autres raisons ce fait ohservé par .M. Dnval et consigné dans Scliwalbe ([ue chez les animaux à vue très réduite, tels que la taupe, les noyaux du moteur commun et du i)alhcli(|ne ont piesijue com|)lél(>monl dis])aru, alors que la hranrhe supérieure du trijumeau et les cellules (jui raccompagnent conservent leur i)lein développement.
Trajet de la racine nerveuse. — La racine elléren le du noyau du j)athélique suit un trajet intru-cérébrai remarquable à plusieurs titres. Le j)alhétique est le seul nerf crânien qui s'en tre-croise complètement avec celui du côté opposé et le seul (pii émerge à la Pace dorsale ou jxistéi'icurc Au (ronc cérébral. Ce Irajet
--/.'. >lr llril
FiG. 2110. — Origine du nerf i)athéti(iui'.
Coupe du iiéiluiiciile cerûbi-al, passant par los liib. quad. \u
sTiircTiHi-; m: thunc ckhkbraf,.
ressemble à celui du facial; il décrit un fer à cheval dont rouverliiic est en dedans, et non en dehors comme pour le nerf de la septième paire. Le pathétique est donc deux fois coudé et j)résente trois branches à anj:lc droit 1rs unes sur les autres, deux horizontales et une longitudinale.
1" Llranche antérieure ou brandie d'origine. — Cette bianche est constituée par les fibres qui naissent du côté externe du noyau, et (|iii se dirigent en dehors, en sens horizontal, et aussi en arriére, en contournant la sidjstance grise centrale; elles se rassemblent en faisceau, (|uand elles atteignent la racine supérieure du trijumeau, et se coudent à angle droit en passant dans la branche moyenne,
2" Branche ntoyenne ou de^^ccwhniti'. — Crtle jxirlion longitudinale, composée d'un ou de plusieurs fascicules, longe ra([U('(luc de Sylvius, en dedans delà racine supérieure du trijiuneau dont elle occupe la concavité. Elle passe sous les tubercules quadrijumeaux postérieurs et, arrivée sur leur limite postérieure. elle se coude de nouveau à angle droit pour redevenir horizontale.
3° Branche postérieure ou brandie de sortie. — Transversale comme la première, à laquelle elle est à peu près parallèle, et dirigée de dehors en dedans, cette branche traverse la voûte de Taqueduc de Sylvius qu'elle constitue d'ailleurs avec l'extrémité antérieure de la valvule de Vieussens, et, décrivant un arc à convexité posté- ,,.,„, rieure, se croise avec la branche du patliétiquo.
nerf opposé pour sortir à travers la Les racines du pathétique vues par Iranspar.MhNvoûte ventriculaire. (partie pointillée) sur la face postérieure du pédoncule
céréhral.
Dans tout ce trajet la racine du pathétique se porte de plus en plus en ari'ière et l'émergence se fait en un point l)ien plus élevé que le noyau d'origine. Cette émergence a lieu de chaque côté du frein de la valvule de Vieussens, derrière les testes. On peut sur des cerveaux frais distinguer le croisement dans l'épaisseur du sommet de la \alvule.
Le croisement est complet, soit chez l'homme, soit chez les mammifères et les oiseaux. Il n'est pourtant pas impossible que certaines fibres, en nombre minime d'ailleurs, suivent un trajet direct, ainsi que le pensent plusieurs observateurs (Van Gehuchten) ; cependant Bechterew dit que sur les cerveaux embrvonnaires, à l'époque où le pathétique tranche nettement sur les parties voisines, il n'a observé aucun fibre directe; de même Ci'amer, et (îudden par ses expériences sur le lapin (méthode des atrophies, arrachement des nerfs moteurs) a constaté que, chez cet animal, le croisement est total pour le pathétique, partiel pour le moteur commun, et que toutes les fibres du moteur externe sont directes.
Le noyau du pathc-tique que nous avons décrit est le noyau dassiciue. Weslplial a découvert en 1887 un second noyau, à pelitcs cellules, situé eu arriére du noyau précédent, dans l'épaisseur de la substance firise centrale (fiir. 290); il s'est fondé sur une observation de paralysie et d'atropbie pour en faire un des noyaux moteurs tlu pathétique, opinion qu'il a lui-même abandonnée aujourd'tiui. Ce groupe n'est probablement qu'un
riIARPY.]
418 NEVROLOOir:.
lies ganglions à ]>elitcs cellules qu'on rencoulre lo long tle l;i substance grise ventriculaire.
Plus tard Westplial et SienieiTing ont reconnu rexistence d"un troisième noyau, situé également au-dessus, c'est-à-dire en arrière du noyau classique, dans la substance grise, et ayant à peu près les mômes liniiles en étendue longitudinale. Ils se sont basés sur certaines particularités anatomiques et sur des observations d'atropiiie* nucléaire pour le considérer comme le noyau patiu'tii|ue vrai, et l'ont aiipelé luii/nti Irorhlédirc priiiripai ; en même temps ils rattacliaient le noyau classique au territoire du moteur ocul. commun, peut-être même comme centre du facial su]térieur et le désignaient du nom de noyau ven- Irid jiostérieur du moteur commun.
Les recberclies plus récentes do Kauscli sont contraires aux conclusions de Westpbal. Pour lui le noyau patbétique des auteurs est bien le centre d'origine de ce nerf, tandis que le uovau de Westphal ne possède aiumn caractère moteur ; ses cellules sont idiitôt petites et de forme ronde, il ne possède jias de plexus intercellulaire, on ne voit pas de racines émerger de sa surface.
Vov. : Westi'mai. et Siemerung. Ueber die progr. Lœhnuing der Augenmuskeln. Arcli. f. l>si/cliiatrie, 1S11I : — KAtscn. Ueber die Lage des Trocbleariskern. iXcurol. CcnlralbL, 1804.
III. NERF MOTEUR OCULAIRE COMMUN. — 3^ paire
Le nerf iiiotei/r oculaire corumun est un nerf exclusivement moteur qui se distribue à tous les muscles de l'œil, excepté au grand oblique, innervé par le pathétique, et au droit externe, innervé par le nerf moteur oculaire externe. Comme le nerf pathétique, il appartient au cerveau moyen. Ces deux nerfs, ainsi que le moteur externe, font défaut, eux et leurs noyaux d'origine, che/ la taupe, animal à peu près aveugle (Gudden).
Noyau d'origine. — Son noyau (Vorhjlne est situé au niveau des tubercules quadrijumeaux antérieurs. Il est près du raphé, par conséquent très rapproché du novau opposé, en avant de l'aqueduc de Sylvius et dans le plancher de sa substance grise, en arrière et en dedans du faisceau longitudinal postérieur, lequel est fortement excavé pour le recevoir. Son extrémité supérieure correspond à la commissure blanche postérieure, un peu en arrière d'elle. Son extrémité inférieure est tangente au plan de séparation des tubercules quadr. antérieurs d'avec les postérieurs ; elle se continue presque sans démarcation avec le novau du pathétique, qui se distingue d'ailleurs par ses faibles dimensions transversales. La coupe du noyau a la forme d'un triangle équilatéral à base supérieure; les deux noyaux droit et gauche se touchent par le bord interne de leur triangle qui est occupé par le raphé, et semblent s'enfoncer en coin entre les faisceaux longitudinaux postérieurs.
Le novau du moteur commun mesure Ti nun. de long, si l'on ne tientcompte que du noyau principal, à signification incontestée, et 10 mm. si on y joint les novaux antérieurs découverts récemment, dont la nature radiculaire n'est d'ailleurs pas démontrée. Sa largeur est de 4 mm. Il contient de nombreuses celhdes multipolaires, de taille moyenne, un peu uu)ins grosses que celles du j)athétique; elles sont légèrement pigmentées eil jaune. Outre les fortes et nombreuses racines des faisceaux nerveux, on remarque dans l'épaisseur du noyau, principalement dans sa partie postérieure et jusque dans la substance grise ventriculaire un plexus serré de fibres nerveuses fines, qui représentent sans doute les terminaisons des fibres cérébrales motrices, des fibres sensitives de la voie réile.xe et des fibres d'association des autres novaux du plancher, mais à vrai dire ce ne sont là que des probabilités. Thomas admet qu'il reçoit des libres croisées du novau vestibidaire de Dei-
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tiM's. I(M|ii('l est (raiid'i' pari en rclaliMii directe avec le iiovaii du iiiolciir oculaire externe.
Trajet des racines. — Les racines naissent surtout de la l'ace externe ou ventrale du Irianple, un certain nombre de sa face médiane. Elles se dirijiciil presque horizontalement en avant en décrivant des courbes à concavité interne, plus prononcées sur les fibres externes, parfois même arquées en S; elles convergent vers leur point d'émergence. Dans ce trajet intra-cérébral, elles traversent successivement le faisceau longitudinal postérieur, la calotte du pédoncule avec
iquediic T ({H fuil.
^^^ ~\----Sill. mot.
Fio. 2!J2. — Origine du neif moteur oculaire coiiiiiiun.
Coupe du pédùnculf cérébral, passant par les tub. quadi'. antérieurs.
le noyau rouge et le locus niger. On compte en moyenne dix à douze fascicules sur la coupe.
Ces fascicules se rassemblent dans la partie externe du pied du pédoncule cérébral et sortent (émergence, origine apparente) par le sillon de l'oculo-moteur, creusé sur la face interne du pédoncule cérébral. Il n'est pas rare qu'un ou i)lusieurs faisceaux traversent le pédoncule cérébral en dehors du tronc commun et ne rejoignent celui-ci qu'à une certaine distance; c'est ce qu'on appelle la ou les racines latérales ou externes. Schwalbe présume qu'elles viennent des parties dorsales du noyau et qu'elles sont peut-être de nature sensitive.
Entre-croisement. — T.es fibres radiculaires du moteur comnuin ne sont ])as toutes directes, un certain nombre sont croisées. Cette décussation partielle, que l'on pouvait prévoir à cause de la svnergie bilatérale tles muscles
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(lo l'œil, a oté constatée non soiiloinont clu>z riioinino, mais (Micorc olioz les Mianunifères, los oisoaux, les ainpliibios: c"(>st donc nn fait très général, [.'observation directe et l'expériinenlalion ])ar la méthode des atrophies ont établi les points suivants : l'ontre-croisement est constant chez les animaux; — il est toujours partiel, les fibres directes étant de beaucouj) les plus nombreuses; — les fibres croisées appartiennent bien au moteur oculaire commun et non au moteur oculaire externe; — ces libres proviennent surtout de la parti(> dorsale du noyau, c'est-à-dire de celle qui est le plus près de raqueduc, et d'après
Bechterew, ce sont les fibres les plus postérieures, voisines du patbéliqu(\ lui-même nerf croisé. — L'extrémité N. delà ro),,. supérieure du noyau est formée exclusivement de cellules à fibres directes.
(Voy. Van Gkuuchtkn et Hikuvlikt.
Le Xévra.re, t. II, lilOl.)
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21)3. — Noyaux ilu nerf moteur ocu coinniuu.
Figure sclu-niatiqnc.
Noyaux secondaires et localisations motrices. — Le teiriloii(- (roii^iue du iimteur oc. commuu comprend plusieurs groupes de cellules (jui sont d'avaut eu arrière (lig. 2<j:i) :
1" Le noyau de. la coiiiuiissrn-c poi^lcriourc ou de Durksclicn'Usrli. — C'est le plus antérieur, il est situé au débouché de ra<]ueduc de Sylvius dans le ventricule moyen. On a reconnu (|u"il n'appartient en lien aux origines radiculaires; — 2'ie noi/nu (C Edinger-Wexlplial ou noyau des petites cellules; — 3" le noyau principal ou noyau latéral, qu'on a lui-même subdivisé eu partie ventrale ou partie dorsale; — 4° entre les deux noyaux principaux, le noyau mcdiaa, ou central, noyau à grandes cellules, impair, situé sur la ligne médiane, et accompagné sur son extrémité par les noijaiur ai'cc'fisoires île Jîeclilercw. non ligures sur ce dessin.
La signification de ces noyaux reste encore incertaine. Les nombreuses recherches expérimentales ou pathologiques poursuivies dans ces dernières années ont conduit aux résultats suivants :
La disposition des noyaux varie suivant les espèces animales, elle n'est pas la même chez le lapin et chez le singe. — Le noyau principal n'est ])as divisi' en noyaux secondaires anatomiquement distincts : il y a seulement des groupements fonctionnels, qui eux aussi sont très dillérents suivant l'animal considéré. — Il est probable qvie chez le singe (iJcrnheimer), le noyau principal ou grand noyau latéral est le centre des muscles extrinsè(|ues de l'œil, et que le noyau médian avec celui d'Edinger-Westphal innerve les muscles intrinsèques (libres lisses de la pupille, de raccouunodation).
Ouant il l'homme, on peut vraisemblablement lui appli(iuor les résulluts obtenus sur le singe. l»ar une autre voie, celle de l'étude des paralysies nucléaires, on a essayé do déterminer chez lui le centre de chacun des muscles de I'omI, et Starr (18S2) a construit un diagrauuiie (jue nous avons figuré dans notre première édition (p. îiK)). Ce diagramme, d'ailleurs dilTérent des schémas jjroposés par d'autres observateurs, est aujourd'hui lurtemenl contesté: tout au plus admet-on que le releveur de la jiaupière dnit occuper la ji.irlic antérieure du noyau principal. La question reste donc ouverte.
Synergie binoculaire. — Les mouvements conjugués des deux yeux nécessitent dans certains cas l'action simultanée de muscles antagonistes ; ainsi dans le regard à droite sur le plan de l'horizon, le muscle droit externe de l'œil droit se contracte en mémo temps que le muscle droit interne de l'œil gauche, chacun de ces muscles ayant un nerf moteur dill'érent. moteur dculaire externe et moteur oculaire conimun.
STRUCTIHK hV TliOXG CÉRÉBHAL.
(Ml a imaginé de nombreuses hypothèses aiiatomitiues pour expliquer ces synergies physioliigiciues; mais ce ne sont que des hypotiii'scs, aucune d'elles ne repose sûr dos faits étalilis. Nous avons déjà mentionné (p. ill) l'association que M. Duval croyait avoir constatée entre le noyau d'origine de la (')• et de la 3" paire, el (p. 40")) les relalicjns du novau de Deiters avec ces mêmes nerls. Au fond tous les mouvements des veux supposent des actions synergiques et la mise en jeu des (rois nerfs moteurs ; le dispositif de ces associalions compliquées nous est incounu.
Sur l'origine du nerf moteur oculaire commun, voy. : Divai. et LAnoRoi:, De l'innervation des mouvements associés des globes oculaires. Journal de l'Analomie, ISSO; — OauksciikwiTscii. Ucber den oberen Oculomotoriuskern. Arcli. f. Anat., 1889; — Peuma, Uie Anatomie des Oculomotorius centrum. Arrh. f. Opltlhahti., 188!); — Kœlluver, Ueber den L'rsprnn"des Oculomotorius, 18!»2; — Van ÇiKmciiTKX, Origine du nerf oculomoteur commun, l.n Cellule, IS!)2: — Les reclierclies d'EDixoKR sont de 188o, celles de Westpuai, de 1888.
Pour la bibliographie des travaux nombreux, parus depuis 18'.)"j, voy. : Van (lEiRcirrK.s, .■}" édition, et Bechtkhew. Les voies de coit'liicHon, l'.Hlt).
A'. '/'• laroi,
(jX. (Uit.
T. qu. poxi.
Faisceau longitudinal postérieur.
Ce faisceau, appelé aussi bandelette longitudinale postérieure, est connu depuis lon^irtemps. Il s"(''ten(l sur toute la longueur du tronc cérébral, depuis l'extrémité supérieuri' de l'aqueduc de Sylvius jusqu'au collet du bulbe, où il se confond avec la moelle. Il occupe constamment la partie la plus postérieure de la calotte, le long du raplié et du sillon postérieur, juxtaposé au coté opposé.
On le voit en coupe dans les figures 284, 29(1 et 298.
Son importance est sans doute considérable, car il existe cliez tous les vertébrés et sa formation embryologique est très précoce.
C'est une voie d'association c|ui relie les cornes antérieures de la moelle et ses cellules motrices avec les noyaux moteiu's et sensitifs des nerfs crâniens, et ceux-ci entre eux. C'est grâce à lui sans doute que s'accomplissent les mouvements symétriques des yeux, de la lélc
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Le faisceau longitudinal postérieui Figure sclicmati<(up.
et du it>u. t't oorlains mouvonu'iils (rt''(|uilil)ration eu rapixtrt avec les excitations du nerf vestibulalre.
Il est difiieile pour le moment d'C'Uo plus explicite et les ileniiers travaux sont loin d'avoir conduit à des résultats ooncordants, car nous voyons, d'une part. Van tielmcliten le considérer comme une voie descendante, en grande partie motrice, alors que Cajal affirme (|ue c'est un faisceau ascendant unicpiement sensitif.
Vax CiEinciiTEX. Plusieurs mémoires résumés dans son >(/s<. nerveux, l'JUO; — Cajai., Beilr. z.. Stiidium dcr Mcilulla oblonynta, 180(5.
Voici les principaux faits indiqués par ces auteurs :
1° Le faisceau long-itudinal contient des fibres ascendantes et des libres descendantes, car, d'après les expériences de Thomas, il dégénère dans les deux sens. Les fibres ascendantes sont principalement des libres croisées, et les descendantes, des fibres directes.
2° Ses fibres naissent de plusieurs centres : 1» A son extrémité supérieure, d'un petit uovau qui est, pour Van Cehuchten, un centre spécial, le not/nu du faisceau I. ])Oslêrtein-. placé au-devant du canal de Sylvius, un peu au-dessus du noyau moteur oc. commun el qui. pour Betcherew, est simplement le noyau de la commissure ou de Darkscbewitscli. Pour Cajal. ce sont là des terminaisons et non des origines. — 2" Du noyau vestibulaire de Deilors, origine principale pour Cajal. ce qui lui semble indiijuer un rôle dans l'équilibration. Ces fibres sont croisées et ascendantes: elles abandonnent de nombreuses collatérales aux novaux des nerfs moteurs de l'œil. — 'i" Du noyau gélatineux de la racine descendante du trijumeau et plus particulièrement de ses cellules géantes. — 4° Des grandes cellules de la substance réticulée. Ces fibres sont également croisées et ordinairement bifuniuées en branches ascendante et descendante.
3" Dans son trajet, le faisceau abandonne de riches collatérales et des fibres terminales aux noyaux moteurs de l'œil (3', 4' et 6" paires) et peut-être au facial, à l'hypoglosse el même aux centres moteurs des nerfs mixtes.
i'' .\ son extrémité inférieure, le faisceau longitudinal passe dans le cordon antérieur de la moelle. Il occupe une partie du faisceau marginal antérieur et ses dégénérations se poursuivent jusqu'à la moelle lombaire. Il se termine dans les cornes antérieures au fur el à mesure de son trajet.
TOPOGRAPHIE DU TRONC CÉRÉRRAL
Nous donnons, sous la forme dun résumé d'anatomie topographique, la description fies principales coupes transversales du bulbe, de la protubérance et du pédoncule cérébral. Ces coupes sont aussi peu nombreuses que possible, alln qu'elles puissent mieux se graver dans l'esprit du lecteur. Elles comprennent, comme réglons caractéristiques : la transition de la moelle au bulbe, les novaux de GoU et de Burdach, l'olive, la protubérance et le pédoncule cérébral.
I" Région de transition de la moelle au bulbe.
La coupe passe par le point le plus bas de l'entre-croisement des pyramides, c'est-à-dire à la limite exacte de la moelle et du bulbe. La section a la forme aiTondie des coupes de la moelle à sa partie supérieure.
La substance grise présente le déjettement latéral de la corne postérieure, qui quitte la direction radiée pour devenir transversale et occuper le champ latéral de la coupe. La tète de la corne postérieure est plus régulièrement spbérique. plus volumineuse et beaucoup plus superficielle; elle affleure en ce point la surface, et quand elle la dépasse, elle constitue le tubercule cendré de Rolando. Le col très aminci s'effile en pédoncule et contient les racines postérieures des premiers nerfs cervicaux. La base étalée se conRtnd avec une épaisse commis-
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.sure grise postérieure ; elle est sur le jxjiut de loiirnir les di-ux iiovaux de Goll et de Burdach, et son volume tient surtout à ce qu'elle reroit la terminaison des racines postérieures des deux premiers nerfs cervicaux. la Irli; de la corne étant réservée au trijumeau.
Dans la substance blanche, les cordons postérieurs sont considérablement accrusetc'e.stleur accroissement excentrique qui a écarté les cornes postérieures et les a rejetées en dehors; ils rassemblent toutes leurs fibres pour se terminer un peu plus haut dans leurs noyaux respectifs. La formation réticulée est beaucoup plus marquée ; dvyd elle commence à être traversée par les premiers paquets du faisceau pyramidal latéral marchant vers son croisement. La comniis-
Form. rétii
('orne lai.
• Groupe exl.
Croisetn. pyr. Groupe iul.
FiG. 29o. — Région de transition de la moelle au bulbe (d'après Schwalbe, modifiée). Coupe transversale par la partie inférieure du croisement pyramidal. Grossie enyiron 6 fois.
sure blanche antérieure disparait, remplacée par l'entre-croisement des pyramides.
2" Bulbe. — Région des noyaux de GoU et de Burdach.
La coupe passe à 1 cm. environ au-dessus de la coupe précédente; elle atteint l'extrémité Inférieure ou pointe de l'olive, et correspond au croisement sensitif. La section conserve une forme arrondie, car nous sommes encore dans ce qu'on appelle la partie fermée du bulbe, celle dans laquelle le canal central n'est pas fendu en arrière pour constituer le plancher du ventricule.
En suivant la périphérie de la substance grise, nous observons :
l** En arrière et au milieu, le canal central en forme de tube ;
2" A coté de lui, les noyaux de Goll et de Burdach, ott cornes accessoires, projetés en arrière en forme de massue, et rattachés par un pédicule à la base de la corne postérieure dont ils sont des excroissances ; à côté du noyau de Burdach, son petit noyau accessoire. Le noyau de Goll n'est séparé de la surface ([ue par une mince couche blanche ; il correspond à la clava ou pyramide postérieure. Le noyau de Burdach, toujours recouvert d'une épaisse couche médullaire, répond à la saillie extérieure du tubercule cunéiforme ;
{CIIARPY
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3" La (Jémphdtion de la conio |)()sk''ri(Hiro i)ar le croisement des cordons postérieurs. La tète, séparée de son tronc ou hase, persistera désormais comme colonne arrondie et isolée, recevant les libres de la raeiue descendaute du trijumeau; elle est coiffée par son croissant de substance gélatineuse;
4» Au centre de la coupe, la sulMance réliculéo, constituée à ce niveau, pour ses fibres transversales ou arclforuies, par les libres du croisement sensitif, c'est-à-dire par des libres qui, nées des noyaux de Goll et de Burdacb. se dirio-ent vers le raphé médian et passent du coté opposé. C'est là le crois(;ment sensitif, ou supérieur (par rapport au croisement moteur). Cette nappe de fibres
est la parlie initiale du ruban de lleil ; une parlie toutefois est destinée au corps restiforme el au cervelet.
.j" En avant de la foruiation réticulée, nous trouvons, de dedans en dehors : la parolivc iillerne avec sa forme coudée ; l'extrémité inférieure de l'olive en sac fermé, et le reste de la (•orne antérieure, devenue noyau du cordon latéral; tout à fait en avant le noyau arcilurme encore peu développé et placé sur la face antérieure des pyramides.
t^t" La substance blanche périphérique nous j)résente : la pyramide antérieure, constituée par le faisceau pyramidal latéral, qui s'est croisé un peu au-dessous, et le faisceau de Tûrck qui est direct dans cette rég:ion, — le faisceau fondamental antérieur, rejeté en dehors par l'intercalation de la pvramide antérieure, — le faisceau intermédiaire ou faisceau latéral du bulbe, placé entic l'olive et la tête postérieure, un peu plus haut entre le sillon réfro-olivaire et le sillon des nerfs mixtes. Ce faisceau, reste du cordon latéral, très antoindri par la disparition du faisceau cérébelleux direct et du faisceau pyramidal. Unit avec le bulbe à l'origine de la protubérance. Il contient un reste de la corne antérieure, le noyau du cordon latéral ou noyau latéral qui, mieux développé plus haut, reçoit la terminaison d'une petite partie du faisceau de Gowcrs; — dans la partie postérieure de la circonférence, les cordons postérieurs extrêmement réduits, car ils se sont épuisés dans les noyaux de Burdacb et de Goll, et un peu en avant d'eux, en dehors de la tête de la corne postérieure, le faisceau cérébelleux direct qui se dirige en arrière pour aborder le corps restiforme.
FiG. 290. — Topoiiiaphie du bulbe. Région des noyaux de Goll el de Buidach (d'après ScbAvalbe, modifiée). Coupe transversale par la partie inférieure de l'olive. Grossie environ cinq fois.
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.'5" Bulbe. — Région de l'olive.
C'est la (-(tiipc tyi)i(|iic tlii hiilhc; elle atleiiit en ell'el Tolne dans le milieu de sa hauteur et correspond à la partie ouverte de la moelle allongée, celle dans laquelle le canal central semble s'être fendu et étalé [K»ur former le plancher ventriculaire. La section n'est plus arrondie, mais cordiforme ; un angle rentrant sur la face postérieure, ici supérieure, mariiue l'excavation ventriculaire.
La substance blanche périphérique nous présente : en avant (en bas sur le dessin) la pyramide antérieure, ou faisceau pyramidal, entourée extérieurement
A// X(n. dorsal)
, /•'. solit.
Bac. ac.
X. an-if. Pyr
Fiu. 2!)T. — Topographie du bulbe. Hégion de l'olive (d'après Sappey el Mathias Uuval.
modilice).
Coupe transversale par le milieu de l'olive. Grossie environ quatre fois.
par le noijaii arcifonne, qui est ici dans son plein développement et se prolonge le long du sillon médian, — sur le côté, le faisceau latéral et son noyau près de disparaître. — en arrière, la niasse arrondie du corps resti forme ou pédoncule cérébelleux inférieur, contenant sur sa face dorsale le faisceau cérébelleux direct qui ne peut se distinguer à l'état normal chez l'adulte.
Les cordons prtslérieurs n'existent plus; ils sont remplacés parle ruban de Keil. Une partie du faisceau fondamental antérieur, devenue tout à fait postérieure et médiane, se continue dans le faisceau longitudinal postérieur ; l'autre partie s'est fondue dans la substance réticulée.
l)ans le vaste champ de la calotte, qui comprend toute la régiou située en arrièi'e des pyramides antérieures, nous observons :
La disparition des noyaux de GoU et de Burdach, et, à leur place, sous le plancher qui recouvre une couche médullaire, les noyaux des nerfs crâniens.
[CH.iRPy.]
Au centre et le long' du sillon nu'-dian ou fi^e tlu calanuis, le noyau nioleur Je riivpoglosse sous la saillie de l'aile blanche interne; en dehors de lui, le noyau dorsal des nerfs mixtes (pneunio-gastr. ou gloss.-phar.) qui répond à l'aile grise. En avant et en dehors de ces noyaux, dans la l'orniation réticulée, sont le novau amhigu, novau moteur des nerls mixtes, et la handelette solitaire, novau sensitif de ces mêmes nerfs: enfin la racine descendante de l'acoustique;
La tète de la corne postérieure, racine du trijumeau, et le noyau latéral, tous deux persistants.
Uolive, sectionnée dans son territoire moyen, par conséquent avec son Jiilc d'où s'échappe son pédoncule; elle est entourée de sa capsule médullaire qui lui forme une écorce blanche ou stratum zonale, et flanquée de ses deux parolives externe et interne; des libres arclformes la traversent. On voit qu'elle présente deux feuillets, un antérieur et un postérieur;
Dans le grand espace qui s'étend entre la substance grise ventriculaire, les pvramides antérieures et les corps restiformes, la formation réticulée dans son plein développement.
La substance réticulée est divisée en deux champs par les racines de l'hypoglosse, qui passent entre la parolive interne et l'olive, pour aller en ligne courbe sortir par le sillon de l'hypoglosse ou s. collât, antérieur.
Le champ interne ou formation blanche est triangulaire. Sa partie antérieure constitue la couche interolivaire ou pyramide sensitive, placée derrière la pyramide motrice ; elle est formée par le ruban de Reil. c'est-à-dire par les libres qui, issues des noyaux de Burdach et de Goll, se sont croisées un peu plus bas et, devenues longitudinales, montent désormais en arrière du faisceau pvramidal. Les deux champs droit et gauche sont séparés par le raphé, qui atteint ici sa plus grande longueur dorso-ventrale, 1 cm. environ, et sépare les deux moitiés de la calotte. Il est produit par le croisement de fibres transversales et de fibres sagittales ; les fibres transversales sont presque horizontales et dissociées en pinceau; les fibres sagittales, connues sous le nom de fib tes droites, se dirigent en sens antéro-postérieur ou inversement et, après un trajet plus ou moins long, se croisent à angle très aigu. L'origine de toutes ces fibres de croisement du raphé est très complexe; elles proviennent du corps restiforme, de l'olive, de la formation réticulée, de fibres du faisceau pyramidal allant aux noyaux crâniens moteurs, de fibres des noyaux crâniens sensitifs allant au ruban de Reil. On trouve dans le raphé de petits noyaux ganglionnaires, noyaux du raphé; le plus important est en avant et peut être considéré comme un prolongement du noyau arciforme.
Le champ externe de la substance réticulée, ou substance grise, s'étend depuis les racines de l'hypoglosse jusqu'aux racines des nerfs mixtes et même, un peu en arrière d'elles, jusqu'au corps restiforme. C'est le champ moteur de la calotte d'Edinger. Il contient entre autres le noyau ambigu.
La formation réticulée est constituée, outre ses cellules propres, par deux (>spèces de fibres, des fibres longitudinales, ici coupées en travers, qui passent dans les mailles du réseau, et des fibres transversales ou arciformes. Les fibres longitudinales sont celles du ruban de Reil et des faisceaux prolongés de la moelle.
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Les fibres arciformes ou transversales, ou fil)i'cs arquws, sont do deux ordres, les libres internes et les fibres externes.
Les libres arciformes internes ou profondes sont (■oiilcniics dans lintérienr de la coupe. Elles proviennent en majeure partie des irradiations du corps restilbrme, et dans celui-ci des irradiations du faisceau olivaire, en moindre partie des novaux de Goll et de Hurdacli, du pédoncule de l'olive, et de la formation réticulée. On les a distinguées, au point de vue topo<.a-apbique, en pré-, intra- et rétro-trigéminales, la racine descendante du trijumeau servant de repère, ou en pré-, intra- et rétro-olivaires.
Les fibres arciformes crlernes ou superficielles constituent à Textérieur des coucbes ou rubans d'importance très variable, en sons inverso ordinairement du développement des fibres internes (voy. p. 220). Nous avons signalé les faisceaux périolivaires ou de la siliquo, do Hurdacb, et Favant-pont d'Arnold. Ou distingue dans le système arciformo oxlorno : l" les libres postérieures ou doisales qui entourent le corps restiforme ; elles représentent les fibres de Goll et de Rurdacb, allant au cervelet, et le faisceau cérébelleux direct qui s'y dirige également ; 2" les fibres antérieures ou ventrales qui émergent du sillon antérieur ou du sillon de l'hypoglosse ; elles entourent l'olive (fibres périolivaires recouvrant le stratum zonale de l'olive) ou la pyramide antérieure (fibres péripyramidales) ou toutes les deux à la fois. Ces fibres émanent du noyau arciformo ou des noyaux des pyramides, ou bien de la profondeur, des noyaux du cordon postérieur.
(Vov. sur les fibres arciformes : Mingazzini, Ulteriori ricercbe intorno aile fibrec arciformes, Intern. Monatsc/ir., 1803; — Kœu.iker, Gewebelcirre, 1893, p. 210 et 236).
4" Protubérance annulaire. — Région de réminentia teres.
La coupe passe par le tiers inférieur do la protubérance. La section est irrégulièrement quadrilatère. On remarque sur le contour du dessin on avant (ici en bas) le sillon basilaire. les bourrelets pyramidaux, le pédoncule cérébelleux moven sectionné, et sur la face postérieure ou supérieure le plancher du quatrième ventricule.
Le pied de la protul)orance est formé par les faisceaux pyramidaux, encore compacts, dissociés plus haut, qui sont ici vus en coupe, et par les fibres transversales du pédoncule cérébelleux moyen. Ces fibres se terminent du môme coté ou du cùté opposé, ces dernières plus nombreuses, dans les noyaux gris protubérantiols infiltrés au milieu d'elles. Un grand nombre se croisent sur la ligne médiane et constituent un raphé, dans lequel un certain nombre prennent momentanément un trajet sagittal (faisceau médian). On divise les fibres transversales en trois couches: le stratum suprrficiale, placé en avant du faisceau pyramidal ; le stratum profundum, situé en arrière, et le stratum complexum ou médium qui pénètre et dissocie les faisceaux pyramidaux. Cette dernière couche n'apparait qu'au-dessus du niveau du noyau moteur externe, par conséquent un peu plus haut que le niveau de notre coupe (Voy. Mingazzini, Sur le trajet du pedunculus médius, Intern. Monatsrhr.. iSOI).
[cn.inpy.]
NEVROLOCIIK.
Dans la lalotlo, uous observons de haut en Las: le novau niotciu" oculaire externe entouré par le genou du facial, tous deux formant la saillie de Vemincntla tfri'S. La saillie du funiculus ieres, d'où dépend cette éminence, est produite par la substance grise centrale disposée en cordons, renforcée par les noyaux de l'hypoglosse vi du moteur externe, — la racine du moteur externe, — le noyau du facial et sa branche radiculaire de sortie, — en dehors, lapelih' olive ou olive supérieure, centre ganglionnaire acoustique, — la racine sj)inale ou descendante du trijumeau avec la tête de la corne postérieure ; — au milieu, le raplié de la calotte, llanqué en haut par les faisceaux longitudinaux postérieurs à coupe triangulaire, en bas par le ruban île Reil ou faisceau sensitif, de l'orme triangulaire aussi, avec ses fibres vues en coupe; — enfin sur les limites
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Fi(i. 298. — Topo^-niphie de la piolLibciance. Hi'f;iiui ik- rcmiiiiMilia Icics
(d'après Kœlliker).
C.ou|ie transversale, par la ]iartie inférieure de la pruliibérani-e. fli-ossie envinm trois fuis.
du pied et de la calotte, les fibres transversales du corps trajiézoïdc, origine principale du faisceau acoustique central.
La substance réticulée occupe encore la presque totalité de la calotte entre les racines du trijumeau. Le passage des racines du moteur oc. externe la divise aussi en deux champs, mais qui n'offrent aucune différence structurale.
3" Pédoncule cérébral.
Région du noyau rouge.
La coupe passe par les tubercules quadrljumaux antérieurs et le noyau rouge; elle a la forme d'un trapèze aux côtés arrondis.
Le locus niger de So'uimering la divise en deux régions, le pied et la calotte. Le locus ni^er s'étend du sillon latéral de l'isthme en dehors au sillon du mo-
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leur oc. çoiiiiimii m «Icd.iii-; ; on iciiiarqiic dans sa partie externo la coiq»- de fibres ai)erraiik's (pcs Iciiiiiiscus) émani'cs du faisceau pyramidal.
I^e ;y/(?'/ est composé de substance blanche à direction radire. On \((it sui' sa périphérie la coupe de plusieurs sillons (jui le divisent en faisceaux; mais il faut bien savoir ([ue la division apparente en faisceaux est toujours superficielle et qu'elle ne correspond pas à la division physiologique (»n anatoini(|ue réelle. Celle-ci ne se constate que chez le fcetus à cause de la diiïérence de couleur suivant l'état de la mvélinisation, et dans les cas de dégénération secondaire. En observant la surface du pied, on remarque que les fascicules peuvent être rectilignes et parallèles, ce qui n'est |)as la règle, et sous cette forme divisés en deux
Tiili <iii nnl V iirtt foiiiiii.
^ Jrij. (r. CKi-chv.)
,. Bras conj.
Suh.'^l. rcl.
tli'il {lai. ou ac.) /•'. l. inf.
i'ihres abcrr.
r,oU inéd. sensit.
Lochs nitjer X . rmige
Mol. cotmii. l'i'rd
Fin. 2'.)'.). — Topographie du pédoncule cérébral. Région du noyau rouge (d'après Kd'lliker. niodiliée).
ou trois faisceaux, ou bien tordus et divisés en deux faisceaux externe et interne. Gudden a montré que, dans le plus grand nombre des cas, la surface pédonculaire se compose d'un faisceau externe, rectiligne, et d'un faisceau interne qui s'enroule de dedans en dehors et d'arrière en avant autour du faisceau externe et recouvre en partie son extrémité supérieure ou antérieure. Cette torsion de la partie interne peut être portée à l'extrême dans une anomalie assez rare, signalée par Féré sous le nom de faisceau en écharpe et que nous avons décrite p. 2^)7.
On ne confondra pas le faisceau en écharpe avec le tractus pédonculaire transverse, en général plus grêle, beaucoup plus fréquent, et qui se porte en haut sous les tubercules quadrijumeaux.
Le pied du pédoncule atteint chez l'homme son plus grand développement, soit absolument, soit relativement ; ce grand volume est en rapport avec les vastes circonvolutions d'oii naissent ses faisceaux (Meynert).
Dans la calotte, les deux moitiés droite et gauche ne sont séparées qu'en bas
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par le raphr. Nous roinarquons : au inilitni. laqucduc de Svlvius avec son sillon niéilian inférieur, — autour de lui. la substance grise centrale qui contient à sa partie inférieure le novau iForiii-ine du moteur oc. commun, dont les fibres arquées descendent à travers le novau rouge, pour se rassembler vers le sillon de la face interne, où se fait leur émergence, — sur la péripbérie de la substance grise, le commencement de la racine supérieure ou cérébrale du trijumeau, le faisceau longitudinal postérieur, — en haut et appartenant à la voûte du cerveau moyen et non à la calotte, les tubercules quadr. postérieurs avec leur stratum zonale.
Au-dessous et en dehors de la substance grise se voient, le bras conjonctival postérieur qui vient des tubercules testes, — le ruban de Reil conformé en croissant à concavité interne, et divisé en deux parties, l'une horizontale, qui est le ruban de Reil proprement dit (ruban supérieur, ruban médian, ruban cortical, faisceau sensitlf), une verticale qui est le faisceau acoustique (ruban inférieur, ruban latéral) déjà épuisé en partie et prêt à se terminer dans les tubercules quadrijumeaux, — dans la concavité du ruban de Reil, et entre les deux noyaux rouges, la substance réticulée, très amoindrie, sur le point de se fondre dans la couche sous-optique, — le noyau rouge, qui a reçu les fibres croisées du pédoncule cérébelleux supérieur ; un peu en arrière ou au-dessous, la coupe aurait atteint ces deux pédoncules constituant les noyaux blnncs : — enfin le raphé, dans lequel on a distingué une partie dorsale et une partie ventrale qui ne peuvent bien se comprendre qu'avec la connaissance de la région sous-optique.
CHAPITRE QUATRIÈAIE
STRUCTURE DU CERVELET
Xûus avons vu que le cervelet constituait un organe indépendant, suraiout<' et superposé au tronc cérébral, que sa surface était plissée comme celle du cerveau et comme elle formée par une écorce grise recouvrant sans interruption toutes les circonvolutions, enfin que ce centre nerveux était uni par trois paires de pédoncules au reste de l'axe encéphalo-médullaire. Nous étudierons successivement : l'écoree cérébelleuse avec les novaux ganglionnaires centraux, les pédoncules cérébelleux et la constitution d'ensemble du cervelet.
T. — ÉCORCE DU CERVELET ET NOYAUX GRIS CENTHAIX
A. Substance grise corticale. — L'écoree du cervelet est plissée plusieurs fois sur elle-même pour constituer les lobules, les lames et les lamelles. Les plis élémentaires, c'est-à-dire les plus petits et de forme simple. (|ui par leur réunion forment les lames, elles-mêmes éléments des lobules, sont les lamelles ou circonvolutions. Il v en a de fiOO à 800 dans le cervelet tout entier. Il est important de remarquer que presque toutes sont alignées transversalement, comme des vagues pressées les unes derrière les autres ; elles ont par conséquent une orienta tion frontale, qui influence le sens d'extension des cel-
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Iules lu'rvoiisos (|ir<'ll('s (•onlifiuicnt. (Iliaque lainclle ou circonvolulion mesure en moyenne '.\ mm. en lon^-^ueur sur 2 mm. au [)oint le plus large ; elle a deux laces libres, une crête élargie qui (îsl son bord libre, une base élroilequi est son pédicule ; un sillon interlamcllaire la sépare de la lamelle adjacente.
Tue nappe continue de substance grise recouvre la surface du cervelet, se moulant sur toutes les saillies et sur toutes les dépressions, comme sur la surface du cerveau. La coupe d'une lamelle nous présente donc son revêtement extérieur de substance grise et son axe central de substance blanche ; le revêtement gris est plus considérable qu'au cerveau, il représente en poids et en volume le tiers de l'écorce totale.
i\ous renvoyons 1 étude de ' ^ ■< ^
la couche médullaire de li corce au paragraphe suivanl qui traite de la substance blanche du cervelet, et nous décrirons uniquement la substance grise corticale.
La substance grise corticale ou écorce proprement dite a une épaisseur de 1 mm.
à 1 mm. et demi, et moins de 1 mm. au fond des sillons interlamellaires.
Elle se compose de trois couches, qui sont, de la surface à la profondeur :
La couche moléculaire, ou granuleuse externe ;
La couche intermédiaire, ou des cellules de Purkinje ;
La couche granuleuse, on granuleuse interne.
Les couches extrêmes ont à peu près la même épaisseur. La couche moléculaire mesure Û mm. 3 ; la couche intermédiaire, 1 dixième de millimètre au plus, et la granuleuse, qui est la plus profonde, 0 mm. 5.
1" Couche moléculaire. — Appelée encore granuleuse externe, couche externe, couche superlicielle, cette zone offre une teinte grisâtre, et au microscope un aspect très finement grenu que l'on a rapporté tantôt à la présence d'un ciment interstitiel, tantôt, et c'est l'opinion la plus généralement admise, à la coupe d'un plexus serré de filaments cylindraxiles, névrogliques et protoplasmiques. Elle renferme comme éléments caractéristiques les petites celhdes étoilées, cellules nerveuses de petite dimension, de forme aplatie, qui occupent surtout les deux tiers internes de la couche. Leur cylindre-axe très long, non myéline, court en sens transversal par rapport au sens des lamelles, c'est-à-dire en sens antéro-postérieur pour le cervelet, parallèlement à la coupe sagittale d'une lamelle et au plan des arborisations des cellules de Purkinje. Il émet dans son trajet des collatérales ascendantes insignifiantes et d'importantes collatéràTles
g>anii'
Lamelle {i^irconr.)
Axe de la lame
Fin. :3UU. — LiiiaellL's ilu cervelet (iTaprès I^anvier). Coupe sagittale dune lame ceréhelleuse i.-hez le chien.
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iloscontlantes qui vont, coninio d'ailItHirs l'extrémitù du cylindre-axp lui-même, lurmer autour du corps des cellules de Purkinje, et jusque sur l'oriiiine de son prolongement nerveux, des plexus connus sous le nom de corbeilles Icrnii-
2'^ Couche intermédiaire ou des cellules de Purkinje. — Heaucoup d auteurs rangent cette couche dans la zone moléculaire, car les ramifications protoplasuiiques des cellules de Purkinje ocnupentla zone moléculaire, et seul le corps de la cellule en est indépendant : mais le fait que ce corps cellulaire peut em-
C. névrogl
Cr. eell. et.
(Golgi)
F. dcBcnjm.
Fibre tnoussuc
FiG. 301. — Structure de i"écorce cérébelleuse. Fijrure scliéuiatique (iraprès Cajal,
à peine modiliée).
Coupe sagittale d'une circonvolulion. La cellule de Purkinje est vue de face.
|)iéter également sur la couche granuleuse profonde, comme chez le nouveauné, et rimportance capitale de ces éléments justifient leur attribution à une zone spéciale. Les cellules de Purkinje sont des cellules de grande taille, appartenant aux cellules nerveuses les plus différenciées de tout le corps humain, découvertes par Purkinje en 1837. Elles sont disposées sur une seule rangée chez l'homme, les mammifères et les oiseaux ; il y en a deux chez les reptiles, et plusieurs irrégulières chez les amphihiens et les poissons. Meynert estime qu'il y a environ 10 milliofis de ces cellules dans le cervelet de l'homme. Le corps de la cellule aplati en lentille, de forme ovale ou piriforme, en grenade ou raquette, nettement strié, mesure en longueur 40 :i, 30 en lar-
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gour et 25 à 30 en épaisseur; il possède un gros noyau rond, un nucléole liés distinct, et presque pas de granulations pignientairos. — Du pùjo suj)érieur delà cellule, celui qui est dirigé vers Textérieur, éuiaiie une tirhorisalion jirofoplasmique tout à fait remarquable. De grosses brandies, d'abord dichotomiques, se subdivisent ensuite de façon irrégulière en une infinité de rameaux épineux qui se terminent par des extrémités libres soit. dans la couche moléculaire, soit à la surface même de l'écorce ; l'ensemble ligure une végétation lu.xuriante, plus considérable chez l'homme que chez tous les autres animaux. Les rameaux ne s'anastomosent ni entre eux. ni avec ceux des arborisations voisines. Il esta remarquer que l'arborisation ne ressemble pas ù un l)uisson arrondi, développé en tous sens, mais à une feuille de lluiya ou à un arbre fruitier en espalier : elle est aplatie, orientée en sens sagiUal, dans un plan parfaitement perpendiculaire à la longueur de la lamelle; suivant donc que les coupes de la lamelle seront transversales ou longitudinales, on verra des arborisations étalées ou en profil. — Le prolongement n er ïw u.r cyMnàraxWe, délicat, part du pôle inférieur et suit un trajet descendant; il traverse la couche granuleuse et pénètre dans l'axe de substance blanche où on le perd. Près de son origine, oi^i il est enlacé par les corbeilles terminales des cellules étoilées, il prend une gaine de myéline, et au niveau de petits étranglements de. cette gaine, il émet à angle droit ou aigu 2 à 3 collatérales récurrentes, qui se ramifient en partie dans la couche des grains, en partie montent dans la zone inférieure de la couche moléculaire pour se terminer auprès des cellules de Purkinje voisines, constituant peut-être une voie d'association entre ces cellules nerveuses.
3" Couche granuleuse ou des grains profonds, ou couche interne. — Cette couche, de coloration jaunâtre ou rouillée, est d'une épaisseur très variable, qui parait proportionnelle au nombre des cellules de Purkinje, et qui contraste avec l'épaisseur assez uniforme de la couche moléculaire ; très mince au fond des sillons, elle égale sur le bord libre des lamelles les dimensions delà couche moléculaire. Sur les coupes colorées au carmin, tandis que la couche moléculaire est presque incolore et finement ponctuée de rose, la couche granuleuse se montre comme un amas serré de grains polyédriques fortement teintés en rouge. Chaque grain est une petite cellule nerveuse de 4 à ti ;j., qui ne possède que de courts prolongements protoplasmiques, mais émet un long et grêle prolongement nerveux qui monte à travers la couche des grains, la couche intermédiaire et la couche moléculaire, et se termine en T dans cette dernière. La branche transversale du T porte le nom de fibi-e parallèle: sa direction est exclusivement longitudinale, c'est-à-dire parallèle à la longueur de la lamelle et perpendiculaire aux arborisations sagittales des cellules de Pui-kinje ; elle suit un très long trajet et va se terminer aux deux bouts de la lamelle par un simple épaississement. La couche moléculaire est striée dans toute sa hauteur par ces fibres parallèles. Dans ce parcours si étendu, chaque fibre parallèle entre en contact avec les rameaux latéraux de toute la file des cellules de Purkinje, sur lesquels elle repose comme un fil télégraphique sur les isolateurs des poteaux ; aussi Cajal pense-t-il que ce fil relie ainsi un nombre considérable de grandes cellules nerveuses.
Outre les grains, on trouve encore dans la couche granuleuse, ordinairement au-dessous des cellules de Purkinje. et en nombre à peu près égal à celui de
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ces dernières, les grandes ccUides éloilées, ou cellules de Golgi, (''h'-ments nerveux à corps plutôt volumineux, à ramifications protoplasmlqiies divergentes en tous sens. Leur cylindre-axe, du type court, se résout rapidement en un nombre considérable de rameaux qui forment au sein de la coucbe granuleuse un inextricable plexus. — Enfin, Cajal a signalé récemment la présence d'autres cellules de grande taille, rares d'ailleurs, dont les diMidrites vont se ramifier dans la coucbe moléculaire, alors que l'axone descend dans la substance blancbe. Peut-être s'agit-il d'une forme aberrante des cellules de Purkinje?
Nous venons de décrire les éléments cellulaires de la substance grise ainsi que leurs fibres cylindraxiles nues ou myélinées ; mais on trouve aussi, au sein de cette substance, des fibres nerveuses afférentes qui arrivent du deluu's et
F. parallHe
C. de Purkinje
Gvaii
Fio. 302. — StrucUire de Técorce cérébelleuse (d'après Kœlliker).
Coupe frontale d'une circonvolution, de face.
Les cellules de Purkinje sont vues de profil et les fibres parallèles
présentent des particularités remarquables dans leur terminaison ; ce sont les fibres moussues et les fibres grimpantes de Cajal.
Les fibres moussues, grosses, très ramifiées, portent de distance en distance des nœuds ou rosaces, en forme de plaques de mousse, à courtes expansions divergentes. Elles se terminent dans la coucbe des grains par des nodosités libres ou par une rosace finale. Ces fibres ont été rencontrées chez tous les vertébrés et sont peut-être les voies cérébelleuses ascendantes de la moelle. — Les /Ibres grimpantes, égaletnent volumineuses et myélinées, traversent sans se diviser la couche des grains et abordent la couche moléculaire à laquelle elles sont destinées. Collées comme des lianes sur les branches et les gros rameaux protoplasmiques des cellules de Purkinje, le long desquelles elles grimpent, elles les couvrent de leurs arborisations plexiformes. Un certain nombre de ces fibres paraissent provenir des cellules ganglionnaires de la protubérance.
D'après la description qui précède et dans laquelle nous avons suivi pas k pas l'exposé de Ramôn y Cajal. il semble que l'élément fondamental de l'écorce du cervelet est la cellule de Purkinje, non seulement à cause de sa grande taille et de la haute différenciation de sa forme, mais aussi parce que seule elle pos-
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si'dc un prolong-omcnt nerveux qui s(jrt de l'écorce pour aller actionner des éléments situés hors du cervelet. Dans toutes les autres cellules, le cylindreaxe s'épuise sur place, et il esl diCficile d'y \()ir autre chose que des éléments d'association. On remarquera la complexité des rapports de la cellule de Pur- Uinje. Elle est associée en elîet aux cellules de même espèce et cela sur une très grande longueur, par ses propres collatérales, par les fibres parallèles des tirains, par les corheilles terminales des petites cellules étoilées; elle reçoit les i nq)ressions périj)héri({ues, extra-céréhelleuses, pai- les hhres grimpantes et aussi peut-être par les grains qui les ont reçues eux-mêmes des fibres moussues, et elle transmet son impulsion centrifuge par son prolongement cylindraxile.
Nos f-niinaissaiif-es sur la structure do i'ccone du corvelet mit cto profonduiiient lemaiiit'os dans ces dernières années. GoJiSi le premier a reconnu la nature nerveuse des petites rcliuli's étoilées et des grains, découvert les frrandes cellules étoilées et décrit plus exacleuient les cellules de Purkinje. Tout le reste est pres(|ue entièrement l'œuvre de Cajal : rappelons, en passant, que c'est à propos des petites cellules étoilées qu'il a découvert la Icrmiuaisou des cylindre-axes par arborisatiou lilirc fait (ju"!! devait Ipieiitùt généraliser à ions les éléments du système nerveux.
tjoi.(ii, Sidla /nui analomia del cervelrtlo. 18Ti; — (^ajai.. Sur les lilires nerveuses de la couclie granuleuse du cervelet. Inlern. Monalsrh., 1880.
Voy. aussi comme recherches complémentaires : Kœllikkr, in Zeitschrift f. vAss. ZooL. IS'JO; — Van (Jeiuchtex, la Cellulr. 1S!M : — Retzu s, in Biolog. Untersuch., 1892: — I'alcone, Arcfiives ilal. île hioL, 1894; — Becutehew, Voies de conduclinn, 1900.
Substance de soutien. — La substance de soutien de l'écorce est représenti e j)ar les prolongements conjonctifs qui accompagnent les vaisseaux et par la névroglie. Dans toute la substance médullaire et dans la zone profonde de la couche des grains, les cellules névrogliques ne diiïèrent en rien de leur disposition habituelle dans la substance blanche ; elles sont peu nombreuses, petites et irrégulièrement placées entre les faisceaux. Mais il n'en est plus de même dans la zone superficielle de la couche granuleuse et dans la couche moléculaire. Là, se monti-ent de grandes cellules, pressées les unes contre les autres ; elles présentent deux catégories de prolongements, des prolongements centraux ou internes courts, peu nombreux, et des prolongements périphériques ou externes, au nombre de 12 à K), qui montent parallèlement en branches de chandelier à la surface de l'écorce et se terminent sous la pie-mère par un renllement triangulaire.
Les plus remarquables de ces cellules sont situées dans la zone externe de la couche granuleuse, immédiatement au-dessous des cellules de Purkinje. Leurs prolongements périphériques, très nombreux (Gehuchten en a compté jusqu'à trente) rigides, un peu épineux, ordinairement indivis, s'élèvent régulièrement à ti-avcrs la couche moléculaire qu'ils strient en sens vertical. Ce sont ces prolongements que Bergmann a décrits en 1837 et qui sont connus sous le nom de fibi^es radiées ou fibres de Bergmann (voy. fig. 301). Elles aboutissent à la surface et sous la pie-mère à une membrane dite limitante, basale ou cuticulaire, qu'elles semblent tendre. Bergmann avait déjà reconnu le caractère amorphe de cette membrane et l'avait justement comparée à la limitante interne de la rétine. Elle est probablement formée par l'expansion des fibres radiées, c'est-à-dire par l'accolement de leurs épaississements terminaux. Au-dessous d'elle est une couche névroglique assez épaisse, analogue à celle de la moelle.
Sur la névroglie du cervelet, voy. : Retzils, Bioloij. Untersuch., 1892 ; —
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AzoLi.AY, C. ii.Soc. de Bioloijie, 18114; — Yan Cikiiucuikn, Bibliogr. (oialom.,
Vaisseaux de la substance grise. — Kanvicr dit qu'un môme réseau caiiillaiic nliuicute les trois rinulics cl (ju'il y est partout ciialemout serré. D'après Oliorsteiuer, on rencontre dans la couche moléculaire des artères et des veines pénétrantes à (lire(li(Ui perpendiculaire à la surface et un réseau ca])illaire allouiié eu sens radié: la couche granuleuse possède éi;alement un réseau à mailles étroites. Les mailles s'agrandissent dans la sulistance hlanche et s'allongent dans le sens des libres nerveuses. Ce même auteur signale aussi autour des cellules de PurUinje des arlérioles et des veinules assez (lév(>l()ppées. parallèles à la surface.
li. — Noyaux centraux.
La siil)staiu'(' Manche du corvelol coniiL'ul ilans chacune de ses nuùliés qualre ganglions nervcnix, qui sont par conséquent pairs et symétriques. Le plus gros, le coi-ps dentelé, était connu depuis longtemps; Stilling a découvert les trois autres. Parmi ces trois ganglions nouveaux, deux sont situés dans le noyati blanc de l'hémisphère et peuvent être considérés comme des corps dentelés accessoires : ce sont le bouchon ou einbolus, et le noyau sphérique ; le troisième ou noyau du toit occupe la substance blanche du vermis.
Nous pouvons les répartir ainsi :
Ganc-linns i l>ans l'hémisi)hère. \ ^'^^^^ *^^.^^^}''- ( Bouchon ou emholus.
'^ / Novaux dentelés accessoires. < ., , . •
centraux. / ,> , • v- ' i < •. f Novau si)herique.
( Dans le vernns. | .Noyau du toit. i . i i
On peut les voir tous à la fois sur une coui)e horizontale du cervelet passant par le noyau central du vermis supérieur et par le grand sillon circonierentiel, en rasant la valvule de Yieussens. On remarquera qu'ils sont tous voisins de la partie antérieiu-e de la voûte du quatrième ventrii ide.
1" Corps dentelé- — Nous avons déjà décrit le corps dentelé ou dlive cérébelleuse (p. 244); nous avons vu qu'il présente la forme d'un sac, dont le bile s'ouvre à l'extrémité antérieure de la face interne. La lame plissée qui constitue le ganglion est composée de cellules nerveuses et d'un plexus fibrillaire. Les cellules à corps globuleux, de taille plutôt moyenne, se font renuirquer par la richesse de leurs dendrites; leurs axones se dirigent pour la plupart vers le noyau rouge qu'ils abordent par le pédoncule cérébelleux supérieur. Quant à l'inextricable plexus dans lequel ces éléments sont plongés, il renferme entre autres la terminaison des fibres de Purkinje, du vermis seul (Van Gehuchten), et des collatérales qui proviennent soit des cellules dentelées, soit peut-être aussi des fibres du corps restiforme.
Le corps dentelé, qui a été appelé atissi corps ciliaire, est en outre recouvert sur sa face externe d'une couche blanche d'aspect feutré, qui a reçu les noms xar'ié?. do plexus e.rtra-ciUaire, toison ou capsule du corps dentelé; un amas semblable de libres intriquées remplit son noyau médullaire et constitue le plexus intra-ciliaire, en communication avec le premier. Plus en dehors, la substance médullaire dans laquelle il est plongé présente des faisceaux curvilignes, visibles dans certains modes de préparation et connus sous le nom de fibres semi-circulaires. Les unes, externes ou circuiiidenlelées, contournent la convexité des faces externe et supérieure du corps dentelé en se continuant dans les pédoncules cérébelleux moyen et inférieur; les autres, internes ou
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jiérlvcnlrintliilres, sitrnalôos par Dc'Jcriiu', ('•iiiaiicnl de la partie inlcriic du (•(irps donlt'lc'', sur los parois lalrralcs du 4'-' ventricule. Ces fibres semi-circulaires sont répaiiouisscnient de faisceaux qui proviennent du bulbe ou de la protubérance, auxquels s'ajoutent des fibres émanées de l'écorce cérébelleuse.
'1" Noyaux ou coi^ps dentelés accessoires. — (Jes deux petits ganglions, ((ui paraissent être des satellites détacbrs du corps dentelé priiifipal, ne sont bien reconnaissables que chez riioinnie. Le plus externe des deux, par consé-
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FiG, 303. — Les ganglions centraux du cervelet.
Coupe boi-izonlale, un peu oblique, rasant la valvule de Vieussens. — Le noyau sphérique est sectionné deux l'ois à droite.
quent le plus rapproché du corps dentelé, est le houchon ; le plus interne, le noyau sphérique.
Noyau du bouchon ou de lembolus, nucleus emboliformis. — Ce noyau, qui commence à 4 millimètres en arrière de la lingula, s'étend en direction antéropostérieure le long de la face interne du corps dentelé, en avant du hile qu'il semhle oblitérer en partie. Il rappelle la parolive interne. Sa longueur est de 13 à 13 millimètres; il présente une extrémité antérieure renflée, large de 3 à 4 millimètres, une extrémité postérieure effilée. Sa substance grise a une structure analogue à celle du corps dentelé, avec lequel elle est d'ailleurs fusionnée en arrière.
Noyau sphérique ou noyau globulaire; nucleus globulus. — Situé en dedans et un peu eu dessous du bouchon, le long des deux tiers antérieurs de ce ganglion, au-dessus du nid d'hirondelle, il a la forme d'un ruban à direction sagittale, long de 13 à 14 millimètres, composé d'un pédoncule en avant, et d'une tête renflée, en arrière. Les coupes le montrent parfois sectionné en deux ou trois tronrons. Son extréuiité antérieure se fusionne avec le noyau
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dentelé et le noyau du toit. Au ])oint de vue slniclural. il appartient an Ivpe des novaux dentelés.
3" Noyau du toit, noyait mcdidn ou noyau de Slilling. — Ce novaii paraît être plus important que les eorps aecessoires ; il est situé, non plus dans
r hémisphère, comme ceux-ci, mais dans le lobe médian ou vermis, dont il occupe le noyau central médullaire dans les deux tiers de sa partie antérieure, sous la branche verticale de l'arbre de vie, et immédiatement au-dessus de la voûte épendymaire du ventricule. Sa couleur est brune ou gris clair. Sa forme est celle d'un ellipsoïde aplati de haut en])as; il mesure 1 centimètre dans le sens antéro-postérieur et 0 à 6 millimètres transversalement. L'extrémité antérieure est renflée ; l'extrémité postérieure, mal limitée, découpée en dents, se fusionne avec celle du novau opposé. Les deux noyaux sont du reste très rapprochés l'un de l'autre et confinent à la ligne médiane. Ils renferment de grandes cellules multipolaires. Weidenreich les considère comme étant l'extrémité; supérieure d'une colonne nerveuse, formée plus bas par les noyaux vestibulaires de Deiters et de Bechterew, auxquels elle est unie chez certains mammifères.
Sur ranatomie comparée des noyaux centraux : Weidenueicii. Zut Anatoniie dor cenlr. Kleinliirnkerne. Dissert. înaug., Strasbourg, 1899, et Zeitsclir. f. Morpliol., 1899.
FiG. 304
Noyaux accessoires dans leurs rapports avec le 4° ventricule.
Coupe Tertico-transversale passant par la protubérance.
IL — pedonci:les cérébelleux.
Nous avons distingué trois paires de pédoncules cérébelleux : les inférieurs ou corps restiformes c[ui émanent du bidbe, les moyens qui viennent de la protubérance, et les supérieurs qui sortent du pédoncule cérébral en dessous des tubercules quadrijumeaux. La figure 173 montre la position récipro<|ue d(; ces trois pédoncules. En observant le côté droit de la ligure, on remarquera que le pédoncule cér. inférieur émerge en haut entre le pédoncule moyen et le pédoncule supérieur: il v a là dans le novau médullaire une sorte de trou (porte de aortie, de Stilling), par où le corps resliforme et les faisceaux inférieurs du pédoncule moyen pénètrent dans le cervelet.
A, — Pédoncules cérébelleux supérieurs. — On voit déjà à roi-il nu que la plus grande ])ai'ti(- i\\\ pédoncide ci'ivhelJenx sujiérieur sort de
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la cavilr <Ju corps dentelé par le hilc ouvert en avant el en dedans, et qu'à son autre extrémité, dans la partie supérieure da pédoncule cérébral, il se ci'oise avec le pédoncule opposé et pénètre dans le noyau rou^e où il se perd. Ce croisement atteint son plein développement sous les tubercules quadrijumeaiix postérieurs. Schvv^albe compare cette disposition des pédoncules cérébelleux à deux branches de ciseaux à demi ouvertes; le croisement répond à l'articulation des branches, et les noyaux rouges figurent les anneaux.
La caractéristique du pédoncule cérébelleux supérieur est de contenir la presque totalité des fibres afférentes ou centrifuges du cervelet ; ces fibres émanent à peu près toutes du noyau dentelé. Il y a lieu de distinguer le pédoncule pro|)reuient dit et le faisceau de Gowers.
1 " Pédoncule proprement dit. — Les fibres proviennent des grosses cellules du corps dentelé ou olive cérébellciisi', dont elles sont le prolongement cvlin-
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FiG. 30.J. — Les pédoncules cérébelleux supérieurs. Origine et enlrecroiscnierit. — [•'igure demi-sclu-nialique.
draxile; ces cellules sont, comme nous l'avons vu, en connexion avec la terminaison des fibres de Purkinje. Un petit nombre de fibres nerveuses ont pour origine l'écorce môme, et par conséquent les cellules de Purkinje (Marchi, Cajal, Van Gehuchten). Les observateurs récents admettent que toutes ces fibres sans exception subissent l'entrecroisement sous les tubercules quadrijumcaux. Elles aboutissent au noyau rouge ; une partie s'y termine, l'autre se poursuit directement jusqu'à la couche optique. Le noyau rouge étant à son tour uni au thalamus (noyau externe ou interne), ou même directement à l'écorce cérébrale, le pédoncule cérébelleux supérieur constitue une voie centrifuge cérébello-corticale, coupée par des relais variés (neui'ones rubro-cérébelleux, rubro-thalamiques et thalamo-corticaux).
A côté de ces fibres efférentes existent, mais en très petit nombre, des fibres afférentes centripètes.
Le noyau rouge n'est pas le seul aboutissant ou le seul lieu de passage du pédoncule supérieur. Cajal a découvert qu'un grand nombre de fibres, après avoir subi Tentre-croisement (Van Gehuchten), se bifurquent en deux bran-
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elles, rime ascendante qui continue son trajet vers le noyau roufi:e, l'aulre descendante, ou bien émettent une g:rosse collatérale descendante. Branches de division ou bien collatérales, ces fibres se réunissent en un taisceau longitudinal qui descend dans la protubérance et le bulbe, en dedans du noyau «iélatineux du trijumeau. Elles abandonnent des collatérales au noyau masticateur, aux noyaux du facial, du moteur externe, des nerfs mixtes et à la substance réticulée, et se terminent dans la moelle, on ne sait où, car on u"a pu les suivre plus loin que l'olive.
r.ajal appelle ces fibres faisceau cérébelleux d(>scendant latéral. Ce nom est dt!^à appliqué à un groupe de fibres décrit par Tbomas. Nous le désignerons sous le nom de faisceau descendant de Cajal. Il est difficile, pour le moment, de ridentiPier avec d'autres faisceaux indiqués par Marchi. par Edlnger et par Bechtercw.
(Ca.tai.. Beitraij. z. Stiid. der MeduUa oblongata. I, 189G).
Thomas décrit un autre faisceau descendant, le faisceau en crochet de Russell, qui, né dans le corps dentelé, et partiellement dans l'écorce et le noyau du toit, contourne en crochet le pédoncule céréhelleux supérieur sur la face externe du faisceau de Gowers et descend dans la protubérance et dans le bulbe. Il se termine en partie dans les noyaux de Deiters et tle Bechterew, confondu avec les fibres cérébello-vestihulaires du corps restiforme, et en partie dans la moelle jusqu'à la région dorsale moyenne. (Thomas. Le cervelet. Thèse de Paris, 1897.)
2'^ Faisceau de Gowers. — Xous avons vu plus haut (p. .380) que ce faisceau émergeant de la protubérance contourne le pédoncule cérébelleux et pénètre sur son bord interne dans le centre nu''dullaire du cervelet. Il se termine, après croisement partiel, dans l'écoi'ce du vermis antérieur. C'est par conséquent une voie afférente, centripète, dont l'origine est dans la moelle.
B. — Pédoncules cérébelleux moyens. — Ces pédoncules unissent le cervelet avec les noyaux gris de la protubérance; leur position excen-
Prolub.
Fui. :i(i(i. — Les pédoncules cérébelleux moyens. Coupe horizonlalo du cervelet. — Fifliire deini->rliématii|iir'.
trique fait déjà présumer qu'ils sont surtout en rapport avec l'hémisphère cérébelleux, bien plus qu'avec le lobe médian ou le corps dentelé. Ce sont leurs
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lihrcs qui constituent la plus grande partie des /?6;r.s- senil-cirrulnires, que l'on observe dans le noyau blanc de l'héniisplière.
Le pédoncule moyen est essentiellement une voi(! anVi'enle du cervelet, voie centripète ou ponto-cérébelleusc Les fibres naissent dans les cellules des noyaux gris du pont; elles occupent les trois coucbes transversales connues sous le nom de stratum superficiel, interuiédiaire et profond, (juelques-unes sont directes (fibres homo-latérales), mais la plupart sont croisées (fibres contro-latérales de quelques auteurs). Elles se terminent dans l'écorce héniis[)bérique.
Il est important de remarquer que ces noyaux protubérantiels sont, à leur tour, en rapport avec l'écorce cérébrale par un double système de fibres : par d'innombrables collatérales émanées du faisceau pyramidal, et surtout par des fibres terminales qui proviennent des régions centrales du manteau et passent par le pied du pédoncule céi'ébral. Ils ne sont donc qu'un relais, une station interposée sur la voie cérébro-cérébelleuse.
A coté de ces fil)res centripètes qui forment le contingent principal, il existe un petit nombre de fibres centrifuges ou efférentes, constatées chez l'homme et chez les animaux, qui proviennent de l'écorce même du cerveau et se terminent dans les noyaux du pont.
C. — Pédoncules cérébelleux inférieurs. — Nous employons ce terme comme synonyme de coi'ps restiforme, bien que cjuelques auteurs réservent ce dernier terme à la moitié inférieure, juxta-ventriculaire, des pédoncules, et d'autres à la partie externe de ces mêmes pédoncules.
Comme les pédoncules moyens, les inférieurs contiennent presque exclusivement des fibres afférentes, centripètes, en grande partie croisées et qui se terminent dans l'écorce cérébelleuse, sans conti'acter de rapport avec le corps dentelé. Ces fibres sont, les unes d'origine médullaire : faisceau cérébelleux de Flechsig; les autres, de beaucoup plus nombreuses, d'origine bulbaire : fibres des noyaux postérieurs, faisceau olivaire et faisceau vestibulaire.
I" Faisceau cérébelleux direct ou de Flechsig. — Nous avons décrit déjà (p. 200 et 38r3) le trajet de ces fibres qui, nées dans les cellules de la colonne de Clarke, contournent la face externe du bulbe, pénètrent dans le corps restiforme et dans le cervelet, et vont, après s'être en majeure partie croisées, se terminer dans les vermis supérieur et postérieur du lobe médian, au-dessus et en arrière de la terminaison du faisceau de Gowers.
2" Fibres des noyaux de GoU et de Burdach. — Elles proviennent des noyaux du cordon postérieur, principalement de leur partie externe (noyau externe ou de Monakow), et, comme on le sait, ces noyaux ont, à leur tour, reçu la terminaison des fibres radiculaires longues de la moelle, en même temps que la grosse masse de leurs cellules envoient leui's cylindre-axes, non pas au cervelet, mais dans le ruban de Reil ou ruban sensitif. Ces fibres bulbaires aboutissent à l'écorce cérébelleuse après un croisement partiel. Peut-être un certain nombre prennent-elles la voie indirecte de l'olive.
Thomas et d'autres auteurs mettent en doute l'existence do ces fibres ascendantes des noyaux. En revanche ils admettent :
i" Des fibres médullaires directes, ([ui proviendraient des racines postérieures ou des libres de cordon, sans passer par les noyaux;
29** [CHARI'V.]
kk2
NEVROLOGIE.
C. dent
- Venir.
2" Des libres dcsocndanlcs, d'ailleurs i>eu iionibreuses, qui. de l'ccorco liciiiisplicriiiiic, iraient se terminer dans le noyau de lUirdaeli, dans le noyau du cordon latéral et dans la substance réticulée.
D'autre part, le noyau du cordon latéral, dans lequel se termine une partie du faisceau de Gowers, enverrait des libres ascendantes au cervelet.
3" Faisceau olivaire. — Depuis longtemps, des observations d'analomie pathologique chez l'honinie, et l'expérimentation cliez les animaux, ont démontré les rapports croisés qui unissent l'olive et le cervelet. Elles ont lieu par le /«/sceau olivaire qui constitue la plus grosse part du corps restiforme. Les fibres
naissent des cellules Vermis .,up. olivaires et aussi des
parolives et du noyau arciforme, dont les dégénérations accompagnent celles de l'olive bulbaire. Quelquesunes paraissent être directes ; mais la grande majorité sortant du liile se croise dans le raphé, dans la couche inter-oliv. (fibres arciformes antérieures) et monte dans la partie externe du corps restiforme. Elles aboutissent, non pas au corps dentelé, comme on l'a cru longtemps, mais, ainsi qu'il est de règle pour les fibres afTérentes, dans l'écorce cérébelleuse. Le lobe médian et accessoirement les hémisphères reçoivent leurs arborisations.
L'olive bulbaire, à son tour, est en connexion avec le cerveau ; elle représente une station intermédiaire entre cet organe et le cervelet. On n'admet plus qu'elle soit unie à la moelle; on n'a pas retrouvé les faisceaux spinaux indiqués par Kœlliker et par Luys ; toutefois, elle pourrait encore lui être indirectement reliée, s'il est vrai qu'elle reçoit des fibres des noyaux de GoU et de Burdach. On ne connaît d'une façon certaine que ses connexions avec des centres plus élevés, par le faisceau central de la calotte de Bechterew (faisceau olivaire cérébral de Luys), faisceau qui passe dans la calotte protubérantiellc entre l'olive supérieure et le ruban de Reil, et que Bechterew et Flechsig auraient suivi jusque dans le noyau lenticulaire des corps striés, tandis que, suivant Déjerine, il se termine dans la capsule du noyau l'ougc, lui-même uni
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FiG. 307. — Les pédoncules cérébelleux inférieurs. Figure schématique.
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directement à l'écorco cérébrale On a observé sa dégénération descendante.
4" Faisceau vestibulaire. — Ces fibres occupent dans le pédoncule inférieur une partie connue sous le nom de ><Cf/ment interne du corps veMiforme, partie infiltrée de traînées de substance grise (noyaux ou ganglions restiformes) qui se rattacbent, d'une part au noyau de Deiters et au noyau du toit, d'autre part aussi aux noyaux do GoU et de lîurdacb, car Van Gebuchten a constaté que les racines des deux premiers nerfs cervicaux remontaient jusqu'à ce niveau. Elles proviennent des noyaux dans lesquels se terminent le nerf vestibulaire, noyaux de Becbterew, de Deiters et noyau descendant de Roller. Un certain nombre, comme nous l'avons dit (p. 403), ne sont, d'après Cajal, qu'une brandie de bifurcation du nerf vestibulaire et représentent, par suite, des fibres radiculaires directes, unies seulement par des collatérales aux noyaux précédents. Ces fibres montent sur la face interne du pédoncule et se terminent dans le cervelet. Leur aboutissant est mal déterminé ; on a indiqué les noyaux du toit, le corps dentelé et l'écorce cérébelleuse.
Ce faisceau contient en outre des fibres descendantes, dont l'origine précise et le croisement sont encore plus mal définis.
Le faisceau vestibulaire est le faisceau cérébello-vestibidaire de Thomas, le faisceau cérébelleux acoustique de Cajal, le faisceau cérébelleux sensoriel d'Edinger. Ce dernier auteur fait observer que chez les vertébrés inférieurs un faisceau puissant, issu du p:anglion de (îasser, pénètre avec le trijumeau dans le pont et se rend directement dans le cervelet. Chez les vertébrés supérieurs, le faisceau direct n'est plus représenté (juc; par les faisceaux vestibulaires que nous avons décrits, et peut-être par quelques fibres ascendantes du trijumeau (Edixger, Neurol. Cenlralblatt, 1899).
in. — CONSTITUTION DU CERVELET
Comme on vient de le voir, il reste encore bien des incertitudes sur les connexions anatomiques du cervelet, et encore, pour conserver la clarté nécessaire à un livre d'enseignement général, avons-nous dû choisir les opinions les plus accréditées et laisser les autres dans l'ombre ; mais en réalité il n'est pas un seul faisceau dont l'origine, le trajet et la terminaison ne soient contestés.
Quelques données générales ont pu se dégager des faits que nous avons exposés plus haut :
l" Le cervelet est en connexion avec la totalité de l'axe cérébro-spinal. Il est uni directement aux noyaux ganglionnaires du pédoncule cérébral, de la protubérance et du bulbe ; directement ou indirectement au cerveau et à la moelle. Ces connexions sont à double voie, ascendante et descendante ; en d'autres termes, il y a des fibres centripètes qui vont au cervelet et des fibres centrifuges qui du cervelet vont à la moelle ou à l'encéphale. — 2*' Le territoire cérébelleux est limité à l'axe cérébro-spinal. Toutes les fibres qu'il reçoit ou qu'il émet proviennent des centi-es nerveux ou y aboutissent; il ne lui arrive aucune fibre nerveuse de la peau, des muqueuses, des muscles ou des viscères, et il ne leur en envoie aucune. Il reste un organe centi'al dans toute l'étendue du mot. — 3° Ses fibres afférentes ou efférentes ne subissent qu'une semi-décussation ; elles appartiennent au type du chiasma. Les fibres croisées sont de beaucoup les plus nombreuses. Grâce au nouvel entre-croisement que
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subissent à kuir tour les libres cérébrales ou uiédullaires (faisceau pyramidal, etc.), chaque moitié du cervelet est en rapport avec les deux moitiés du corps, mais principalement avec la moitié correspondante ou homologue.
L'anatomie nous a montré que le cervelet est un organe appendiculaire et non intermédiaire, je veux dire par là qu'il n'est pas intercalé entre la moelle et le cerveau, mais surajouté et à distance. C'est un centre autonome, indé- })endant comme le cerveau, et, comme lui, il possède deux systèmes de fibres, un système d'association et un système de projection.
A. — SYSTÈME DASSOCIATION
Ce système comprend les fibres in lé rieur es: qui unissent entre elles les différentes parties du cervelet, pour en faire un organe solidaire, homogène. Elles sont de deux ordres, les fibres d'association proprement dites ou unilatérales, et les fibres commissurales.
1° Les fibres propres dt association unissent deux régions d'une même moitié du cervelet. Elles sont représentées par les fibres arquées ou fibres en guirlande, qui courent à la base de l'écorce en faisceaux assez épais (0 mm. 3 à 0 mm. 5), se moulant sur les sillons interlamellaires et interlobulaires. Elles relient les lamelles entre elles dans un même lobule ou d'un lobule à l'autre. Leurs cellules d'origine sont inconnues.
Les dégénérations révèlent en outre l'existence de fibres isolées qui, dans chaque hémisphère, relient les parties supérieure et inférieure, externe ou interne, quelquefois sur un long parcours, et de même dans le vermis (Déjerine).
Il est juste de ranger dans ce système, et à titre de fibres d'association intracorticales, celles qui, sous des formes diverses, s'étendent dans l'épaisseur de
l'écorce. Ainsi, les cellules de Purkinje sont reliées entre elles par leurs propres collatérales , par les cylindrea^xes des petites cellules isolées, par les fibres parallèles des grains. Ces relations comprennent tous les degrés en espace dans une môme lamelle ; les unes sont rapprochées, limitées à trois cellules contiguës, les autres sont éloignées et se prolongent d'un bout d'une circonvolution à lautre.
2° Les fibres commisrurales unissent deux moitiés svmétriques ou non d'un centre. Elles sont puissamment développées dans le cerveau (corps calleux). Mais il faut observer que
T". de }'ieussens
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FiG. 308. — Fibres d'association et commissures du cervelet.
Commissure antérieure de Stilling et Ghres arquées ou en guirlande, schématisées sur une coupe liorizontalo, — Côlé droit.
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le cervelet n'est pas formé de deux moitiés séparées; bien au contraire, il se développe par un lobe médian, le vcrmis, auquel s'adjoignent ou non des masses latérales, les hémisphères. En tous cas, les fibres commissurales paraissent faire défaut ou être rares, car l'atrophie et l'extirpation d'une moitié de l'organe ne fait pas dégénérer l'autre moitié. L'union d'un côté à l'autre se fait par la continuité même de l'écorce ; il semble que les vermis du lobe médian soient le centre de l'organe et le véritable lien entre les deux hémisphères.
Stilling a le premier décrit dans la substance blanche du vermis deux commissures ou croisements transversaux de fibres, séparées l'une de l'autre par le noyau du toit :
La rornmixsure antérieure, plus grande, dont l'épaisseur peut atteindre I millimètre; elle est située en avant et au-dessus du corps dentelé et du noyau du toit, h la base de la lingula et du lobule central; — la roinrni-<:-<ure postérieure, plus petite, qui occupe la base de la branche horizontale dans le noyau blanc.
On considère aujourd'hui que ces commissures ne sont que des lieux de croisement pour les faisceaux pédonculaires.
B. — SYSTÈME DE PROJECTION
Ce svstème comprend toutes les fibres extérieures, celles qui, directement ou indirectement, sortent du cervelet pour entrer en relation avec les organes voisins.
Le cervelet est en rapport, à l'aide de ses fibres pédonculaires, en majeure partie croisées, avec le cerveau, le tronc cérébral et la moelle, et chacune de ces voies comprend, en proportion inégale pour chacune d'elles, des fibres d'aller et des fibres de retour.
1 " Connexions avec le cerveau. — La voie d'aller, fibres efférentes du cervelet, emprunte exclusivement le chemin du pédoncule supérieur. Elle est coupée de relais et le chemin comprend de 2 à 4 neurones. Les cellules de l^urkinje actionnent celles du corps dentelé qui, à leur tour, transmettent leur excitation au noyau rouge et à la couche optique, et de là au cerveau. Nous avons mentionné des trajets collatéraux plus directs.
La voie de retour, fibres afférentes, est également indirecte, discontinue. Elle se compose : 1" d'un très petit nombre de fibres centripètes contenues dans le pédoncule supérieur; 2° des fibres cérébrales qui, par le pied du pédoncule cérébral, aboutissent aux noyaux protubérantiels, eux-mêmes unis au cervelet par le pédoncule moyen. (Test là le contingent fondamental; et il faudrait y joindre les fibres du faisceau pyramidal qui, en traversant le pont de Varole, aiiandonnent à ses noyaux gris de nombreuses collatérales ; 3" du faisceau central de la calotte, s'il est démontré qu'il s'étend du noyau lenticulaire à folive bulbaire, laquelle envoie ses cylindre-axes au cervelet par le pédoncule inférieur.
2'' Connexions avec le tronc cérébral. — Elles sont considérables, puisqu'elles embrassent en somme la très grande majorité des fibres de projection ; presque toutes les fibres cérébelleuses, alors même qu'elles sont destinées au cerveau ou à la moelle, s'arrêtent dans des centres intermédiaires. Nous pou-
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vons les classer en deux catégories, celle des noyaux ganglionnaires et celle des nerfs crâniens.
Noyaux f/anf/lionnaires. — Le noyau rouge du pédoncule supérieur, les noyaux gris de la protubérance, dans le bulbe : l'olive, le noyau arciforme et le noyau du cordon latéral, sont tous reliés au cervelet. Nous avons vu que les
A'oj/n» roiir/e Corps dentelé
FiG. 309. — Connexions du cervelet, schéma.
Les fibres cffércntes ou ccntrifugos en rouge; les libres afferenles ou centripètes en bleu; les petits cercles, au centre du dessin, indiquent les uov.tux protubérantiels.
fibres sont principalement efférentes pour la voie qui unit le cervelet au noyau rouge, afférentes au contraire pour les autres centres. On a considéré tous ces ganglions, disséminés sur le prolongement de la moelle, comme de petits cervelet^ périphériques (Luys), formations aberrantes détacbées du corps principal et réparties sur sa frontière.
Nerfs crâniens. — Cbez les vertébrés inférieurs, les poissons notamment,
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l(>s nerfs crâniens sonsilils prrscnlcnt avec le ccrNclcl des rclalions tlircitcs f|ui rappellent celles des cordons posiérieurs de la moelle; une partie de leurs libres radieulaires pénètrent directement dans ror<^ane (Edinger). Chez les mammifères, chez l'homme, il n'y a plus que des rapports indirects ou à piMi près. Les noyaux moteurs reçoivent des excitations cérébelleuses, par les collatérales ou les fibres terminales que leur abandonne le faisceau descendant de Cajal (branche descendante du pédoncule supérieur). Les noyaux sensitifs, trijumeau et nerfs mixtes, ont sans doute des connexions centripètes ; elles nous sont inconnues. T^a seule relation précise est celle de la branche veslibulaire de l'acoustique, branche que nous savons issue d'un organe périphérique de l'équilibration, les canaux demi-circulaires de l'oreille interne. Le faisceau vestibulaire, composé en jiariic de libres r.sdiculaires de ce nerf, en partie de fibres du noyau de Deiters-Becblcrew, dans lequel se termine le nerf vestibulaire, s'étend en direction ascendante du liulbe au cervelet et lui apporte les impressions labvrintblques.
3" Connexions avec la moelle. — La voie ascendante prédomine ici. Elle comprend au moins trois catégories de libres : le faisceau de Gowers, qui passe en majeure partie par le pédoncule supérieur, accessoirement par le pédoncule inférieur, en s"interronq)ant dans le noyau latéral; — le faisceau direct de Flechsig, qui monte par le corps restiforme; — les fibres des noyaux de Goll et de Burdach (eux-mêmes terminaison des coi'dons postérieurs), qui entrent directement, d'autres peut-être en passant par l'olive, dans ce même corps restiforme. Edinger et Thomas admettent même que les fibres des racines postérieures s'élèvent jusqu'au cervelet sans s'interrompre dans les novaux.
En revanche, il est difficile d'indiquer la voie descendante, centrifuge, en tous cas bien réduite. Le faisceau descendant de Thomas, le faisceau en crochet de Russell, le faisceau de Cajal, toutes fibres qui descendent du pédoncule cérébelleux supérieur, sont encore bien mal précisés, et surtout n'ont pas été reconnus chez ITiomme. Il reste cette donnée générale : que le cordon antérolatéral de la moelle, et plus particulièrement le faisceau marginal du cordon antérieur, contient vraisemblablement des fibres d'origine cérébelleuse.
Sur le lr;ijet de? libres du cervelet et sur s;i i)liysiologie, voy. : Thomas, Le cervelel. Thèse de Paris, 1897, travail considérable fait daus le laboratoire do Déjcrine. On a peu ajouté depuis aux recherches qu'il contient; ces additions sont indiquées dans Van Cicliucliten et dans Bechlerew.
Fonction du cervelet. — Le cervelet est un organe d'une importance considérable dans l'édillce nerveux. Il existe chez tons les vertébrés, présentant chez tous la même structure, et à mesure (|ue l'on arrive aux types les i)lus élevés de rembranchement, aux mammifères, on le voit s'accroître de plus en plus, suivant une marche i)arallèle h celle du cerveau, pour atteindre cliez riiomnie son ])oint culminant; il pèse tjuatre fois plus (|ue la moelle et égale le septième du poids cérébral. Il a des connexions nniltiples avec toutes les parties de l'axe cérébro-spinal, au sein ducinel il pkmge par mille racines, et cependant il garde son autonomie, il est un centre supérieur, comme le cerveau.
Cet organe important est un org-anc moteur, élrang-cr à la vie psychique, à la vie sexuelle, aux phénomènes sensitifs proprement dits. C'est ainsi que, suivant les observations d'Édinger, il atteint un développement insolite chez les poissons fort nageurs et chez les reptiles aquatiques, comparés à ces mêmes animaux sédentaires; on a signalé aussi ses fortes cellules de Purkinjc chez les oiseaux do haut vol, comme est l'aigle. Les cellules de l'urkinje ont le type moteur ; leur grande taille, leur long- prolongement cylindraxile ii ilirection centrifuge et n'émettant <|ue de rares collatérales, la richesse de leur arborisation protoplasmiciue et ses connexions multi|)les, tout cela rapiiclle les grandes cellules motrices
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(le la nioollo et do réoorce céréhiale. I.cur (IpvL'loppeiiiont à la naissance clie/ les divers animaux iiarait aller de jjair avec la facullé de la marche et de la station. Enlln les observations de lésion cérébelleuse, les atrophies précoces de ror^ane, les ablations expérimentales, produisent toutes des troubles moteurs de vertifie, de titubatimi, de désé(|uilibration ilans les muscles vidontaires du tronc, des membres (nerfs rachidiens) et de la tète (nerfs crâniens moteurs des yeux et de la langue).
(juel est le caractère de sa motricité? pour les uns, il est coordinateur des mouvements: ])our les autres, il est seulement un éipiilibrateur, les mouvements coordonnés existant chez les animaux sans cervelet ; pour d'autres enOn, il est, plus simplement encore, un accumulateur de force nerveuse, (pie Rolando avait déjà comparé à une pile voltaique. I.uciani. qui a le plus approfondi la question dans ces derniers temps, conclut que le cervelet communique, ou pourrait dire injecte, aux autres centres nerveux une force lente, tranquille et contiinie. C'est au fond l'idée de Rolando. une source de force qui charg-e les appareils nerveux. Cette influence, dit Luciani, se manifeste de trois manières : par une action sthénique. (jui aug-mente Ténerg-ie potentielle dont disposent les appareils neuromusculaires: par une action tonique, qui accroît la tension de ces appareils pendant les pauses fonctionnelles : ]iar une action statique, écjuilibratrice, qui assure dans les éléments en action le rythme et la continuité.
Le cervelet paraît être un organe homogène, doue de l'unité anatomique et physiologique; on n'y a pas reconnu de territoires comme dans le cerveau. Un trouve la même structure dans toutes ses régions; son système d'association relie tous les champs de l'écorce, et les faisceaux pédonculaires, contrairement à ce que croyait Stilling. semblent tous se distribuer, inégalement il est vrai, à la fois au lobe médian et aux hémisphères. Il présente cependant, au cours de son évolution, une variation inverse remar(iuable entre sa partie centrale et ses masses latérales. Le vermis ou lobe médian existe seul chez les amphibies, les poissons et les reptiles; il apparaît aussi le premier sur le cerveau humain embryonnaire. Avec les oiseaux se montrent les hémisphères, et désormais ceux-ci grantlissant toujours vont finir par étouffer cliez l'homme le lobe médian et occuper la place principale. Le vermis ne fait pourtant jamais défaut chez l'homme, le cas cité par Rossi sur un nouveau-né paraît être d'ordre pathologique: mais son exagération, coïncidant ou non avec une fossette occipitale médiane, est un état réversif, qui s'observe surtout sur les cerveaux inférieurs (14 à 18 fois sur 100 chez les criminels-nés ou aliénés, 4 p. 100 chez les sujets normaux, Lombroso). Malgré cet amoindrissement du lobe médian, Bechterew le considère comme étant cependant plus important que les hémisphères; il reçoit et il émet la plupart des faisceaux pédonculaires, et ses lésions restent rarement silencieuses. Pour Luciani, son action est bilatérale, et s'exerce surtout sur les membres inférieurs ou train postérieur. Mais il est difficile d'admettre que les hémisphères cérébelleux avec leur développement colossal, leur vaste pont de Varole, leur accroissement parallèle à celui des hémisphères cérébraux, leurs noyaux ganglionnaires, ne soient qu'un département secondaire dans le territoire du cervelet.
Cervelet du nouveau-né. — Au moment de la naissance, le cervelet ne possède encore (ju'une organisation très imparfaite, inférieure à celle de la moelle épinière. Ainsi la couche moléculaire est divisée en deux couches secondaires, une couche profonde qui a la structure de la couche moléculaire de l'adulte, et une superficielle formée d'éléments transitoires embryonnaires. Cette couche moléculaire superficielle ou couche des grains superficiels, située sous la membrane basale qui recouvre l'écorce du cervelet, possède de petites cellules polyédri({ues à signification douteuse, que Cajal présume être la forme épithélioïde et transitoire des petites cellules nerveuses *de la zone moléculaire adulte. Elle disparait en se transformant dans le cours du développement. — Les cellules de Purkinje ont un corps effilé; le cylindre-axe et ses collatérales sont hérissés de globules protoplasmiques; les ramifications dendritiques faiblement divisées ne s'étendent pas jusqu'à la surface de l'écorce et sont recouvertes par la couche moléculaire externe. Tant que les dendrites et leur panache terminal ne sont pas développés, les fibres grimpantes s'appliquent sur le corps cellulaire; à mesure que s'étendent les prolongements prot(qjlasmiques, ces libres montent avec eux et les enlacent, laissant ainsi libre le corps de la cellule (|ui contracte des rapports nouveaux avec les corbeilles des cellules d'association (Athias).
D'études comparatives jtortant sur l'homme, la breliis, le chien et les oiseaux. Lui a cru pouvoir conclure que l'écorce du cervelet n'atteignait son plein développement histologique qu'à l'époque où l'animal peut se tenir debout et marcher, épo(iue variable suivant les animaux considérés.
Deux points méritent encore de fixer l'attention.
1° A la naissance et déjà plusieurs semaines avant, tous les éléments histologiques, cellules nerveuses et cellules névrogli(iues, existent, imparfaits sans doute et de petit volume,
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mais aiis^si nniubreux (juo ceux do l'adullc, ainsi que lo iiKiulrciil les coupes comparatives portant sur des cervelets d'âges diirérents. Ce n'est donc i)as le nombre des cellules qui augmente par la croissance de l'org-ane, mais uniquement leur volume et leur étendue.
Le cervelet de l'adulte pèse environ cinc] lois plus que celui du nouveau-né; cet accroissement tient à la formation îles fraiues de myéline, à l'apTaudissement des cellules névrog-liques, ii l'extension de leurs ramificaliiuis, aux vaisseaux plus larges (|ui les nourrissent, l'our le cervelet, comme pour les autres centres nerveux, les éléments apparaissent tous à la lois, des la vie emhryiMiuaire. jiuis cessent de se nuiltiplier et ne font plus que s'accroitre individuellement (V. (leliucliteu).
2' Le corps denteli" se distingue par la précocité de son développement; ses cellules devancent celles de IMirkinje et sont organisées bien avant la naissance, fait jusqu'à présent inex[>li([U('. D'autre part. .V/.oulaya observé (|ue toutes les cellules de Purkinje ne sont ])as à développement tardif; un certain nombre, mêlées aux autres, sont uclievées au huitième mois tœtal, et destinées, présunie-t-il, a (jucbiue acte instinctif s'exerçant dès les premiers jours de la vie.
V..y. la Bibliographie dans Hcchlcivw, p. i'il). l'.IDl
Cervelet sénile. — Le cervelet se l'ait rcnianpicr par sa résistance à l'alrophic ipit' l'âge provoipie dans les centres nerveux. Il maintient son accroissement plus long-temps ((ue le cerveau, el sa déchéance sénile est moins forte, car il ne perd que les 4 centièmes de son poids, au lien de 7 p. 100. « Les corpuscules amyloïdes qui. à un âge avancé, se montrent en masse en beaucon|) d'endroits du système nerveux central, sont ici très rares. On les trouve principalement à la surface. Les cellules de Turkinje montrent moins de tendance aux processus de dégénérescence cpie les cellules de l'écorce du cerveau ; les dégénérescences graisseuses et pigmentaires y sont extrêmement rares (Obersteiner) ».
Hétérotopies de substance grise. — Les hétérolopies de la substance grise sont plus comnuiiics dans le cervelet (jiie partout ailleurs. Sur 107 (d)servations recueillies par (ttto en 1,S87, SU concernaient le cervelet, 20 le cerveau, 0 la moelle et I la protubérance. IMleger. (|ui a recherché systématiiiuement les bérélopies sur tous les cervelets, en a observé lo cas sur UIO autopsies; la proportion de fréquence était la même chez les sujets sains d'esprit et chez ceux qui avaient succombé à une maladie mentale.
Ces anomalies se présentent sous la forme de foyers gris, du volume d'un grain de mil il un noyau de 1 cm.de longueur, siégeant ordinairement entre l'écorce et le corps dentelé. On y trouve des plexus de fibres à myéline, et des cellules nerveuses irrégulièrement disposées qui rappellent, soit les cellules des grains, soit celles de Purkinje. S'il est vrai. c(uume le soutient Lœwe, que primitivement et normalement c'est une même couche grise qui constitue l'écorce du cervelet et son noyau dentelé, et que ces deux parties sont séparées plus tard par l'envahissement des fibres nerveuses, on peut croire que les hétérotopies reconnaissent une même origine : des portions profondes de l'écorce seraient disjointes et refoulées à l'intérieur dans le cours du développement embryonnaire.
Voy. : Pki-eger, Centralblalt f. med. Wisseii.<:ch., 1880; — Otto, Hyperplasie der Ilirnrinde. Virchoiv'S Arcli., 1887.
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STRUCTURE DU CERVEAU
Le cerveau proprement dit de ranatoniie descriptive comprend : dune part. les couches optiques, centimes nerveux du cerveau intermédiaire, avec la sid)stance grise du troisième ventricule; d'autre part, les grandes formations du cerveau antérieur, l'écorce cérébrale, le rhinencéphale et les corps striés. Sans nous astreindre à cet ordre embryologique, nous étudierons successivement les voies optiques, les voies olfactives, les couches optiques, les corps striés, enfin l'écorce cérébi'ale avec ses faisceaux d'association et de projection.
VOIES OPTIQUES
NERF OPTIQUE, 3 paire. — CENTRES GANGLIONNAIRES. — CENTRE CORTICAL
On ne peut assimiler le nerf optique aux autres nerfs crâniens, car la rétine d'où il provient est déjà une partie cérébrale. En effet l'œil, dans sa partie sensorielle, dérive embryologiquement de la vésicule oculaire primitive, elle-même prolongement du cerveau antérieur primordial, et le nerf optique n'est que le pédicule qui unissait la vésicule oculaire à la vésicule cérébrale. Le nerf optique a la sti'ucture des faisceaux centraux, ses fibres possèdent une gaine de myéline sans gaine de Schwann; son tissu interstitiel est névroglique; sectionné, le nerf peut retrouver sa continuité anatomique, apparente au moins, mais non physiologique; il ne conduit plus les impressions lumi^ieuses.
Tout le système conducteur, depuis le globe oculaire, appartient donc aux voies centrales et non aux voies périphériques. Le noyau (TorUjine des fibres optiques doit être cherché dans la rétine, et spécialement dans la couche de cellules nerveuses la pins extérieure, cellules bipolaires comme celles des ganglions de l'oreille et des ganglions spinaux embryonnaires. Ces cellules, par leur prolongement protoplasmique, reçoivent les excitations lumineuses des cônes et des bâtonnets, et par leur prolongement nerveux les transmettent aux grandes cellules ganglionnaires des couches moyennes de la rétine. Toute la voie extérieure, le neurone périphérique sensilif, est ainsi réduite h quelques dixièmes de millimètre, alors que dans les autres nerfs elle mesure la longueur même des nerfs, acoustique, trijumeau, sciatique. — Le noyau terminal est représenté par la couche nerveuse profonde de la rétine, oh sont les cellules ganglionnaires géantes, dont le prolongement cylindraxile sort du globe de l'œil en devenant fibre du nerf optique. Ainsi le nerf optique n'est assimilable ni à un nerf })éripbéri(jue ni à une racine postérieure; c'est un faisceau central détaché, projeté hors du cerveau.
STHICTUPE DU CERVI-AT. 451
Les voIl'S (i|)Ii(|ii('-; cnilialc--. i\v l;i riHiiic où elles naissent jns(|n';i TiM-orcc (In cervean on elles se lerniineiil, C(»niprennenl denx ])arlies dillerenles : I" nne partie cxtra-cércbralc on antérieure, superficielle et libre, connue de tout temps, facile à voir, qui s'étend du globe de l'œil à la base du cerveau et dans la([nelle se ranirent le nerf optique, le cbiasnia, la bandelette optique et les centres ^-^anfrlionnaires (pulvinar, corps genouillé externe et tubercule (|uadrijunieau antérieur); 2' une |)artie inlrn-céi'ébrfilc ou postérieure, profonde, de même lon^Mieur à peu près que la première et comme elle diri^rée en sens antéro-postérieur; elle s'étend des centres «ranglionnaires à l'écorce cérébrale et com])rend les radiations oplicpies et le centre visuel cortical.
A. — PARTIE EXTRA-CÉRÉBRALE
La partie extra-cérébrale des voies oplicpies conq)rend, avons-nous dit. le nerf optique, le cbiasma, la bandelette optique et les centres ganglionnaires.
I" Le nerf optique émerge en dedans du pôle postérieur de l'a'il, le pôle étant occupé j)ar la macula lutea, point de la vision parfaite alors que le nerf répond à une partie aveugle, le punctum crecum. Tandis que les deux yeux de l'homme sont presque parallèles et ne divergent que sous un angle de 10", les nerfs optiques qui en partent sont beaucoup plus obliques et convergent pour aboutir aux angles antérieurs du cbiasma.
2" Le cbiasma, masse blanche, quadrangulaire, à côtés curvilignes, repose sur la partie antérieure de la tente pituitaire; sa face antérieure ou ventrale est libre, sa face supérieure ou dorsale est adhérente au plancher du troisième ventricule et notamment à la lamelle grise optique ou lame terminale du cerveau intermédiaire. Les quatre angles se continuent avec les nerfs et les bandelettes optiques.
3" La bandelette optique ou tractu>> Optique sort de l'angle j)0stérieur du cbiasma. Conformée en faisceau plat, large de o à 6 mm., libre par sa face inférieure, mais adhérant par sa face supérieure à la base du cerveau, elle se porte en arrière et en dehors entre l'espace perforé et le tuber cinereum, suit la grande fente de Bichat dont elle constitue en partie la lèvre interne, contourne en spirale le pédoncule cérébral et arrive aux corps genouillés. Dans la plus grande partie de ce trajet, la bandelette est sus-jacente à la cinquième circonvolution temporale qui la déborde et la masque, quand on regarde le cerveau par sa base (p. 282). Sur les côtés du pédoncule cérébral et de la partie postérieure de la couche optique, elle se divise en deux racines, l'une externe, l'auti-e interne.
4" Les centres ganglionnaires, centres primaires, centres optiques inférieurs, sont par ordre d'importance le corps genouillé externe, le pulvinar et le tubercule quadrijumeau antérieur.
Le corps genouillé externe est un petit ganglion, long de 8 à H) mm., et large de 6, accolé à l'extrémité externe du pulvinar de la couche optique. Il a la forme d'un cœur dont le sommet regarde en dehors. Sa coupe montre \\\\ aspect strié, du à l'alternance de couches grise et blanche enroulées. La substance l)lanche constitue sa capsule ou stratum zonale et les lames médullaires; la substance grise contient des cellules moyennes et petites.
[CIIAni'Y.]
M-VROLOr.IE.
C. de Guddc) Rac. exi
■ l'iih-innr
- T. qu. aiil.
Pédonc. ccr.
Le puJvinar est ce tubercule postérieur de la couche optique qui proémine par-dessus les corps genouillés. Mal liuiilé, variable dans sa l'orme et ses dimensions, lanlot régulièrement arrondi et tantôt conique à sommet mousse et à base antérieure, le pulvinar fait délaut ou reste rudimentaire chez la plupart des animaux; il ne se dessine bien que chez les primates et atteint chez l'homme son j)lein développement (fig. 18U et 191). Il appartient par sa structure an novau interne de la couche optique.
Les tubercules quadrijinneaiix antérieur^ ont été décrits plus haut (p.2o8). Ils sont unis au corps genouillé externe par un bras conjonctival, dont une branche se porte à la bandelette optique, en traversant ou non le pulvinar.
Connexions de la bandelette avec les centres ganglion naires. — La bandelette optique se divise en deux racines, Tune externe et l'autre interne.
1" La racine externe est de beaucoup la plus considérable. Elle se subdivise
à son tour en deux -r.opt. bi'anches. La bran-
che antérieure est destinée au corps genouillé e.Kterne et au pulvinar ; elle enveloppe le premier de ces ganglions dans une caps u 1 e médullaire, tandis qu'elle le pénètre par ses fibres profondes et contribue à former ses la- FiG. 310. — Racines et centres ganglionnaires optiques. mes médullaires.
Face latérale gauclic du tronc cérébral. — La partie optique est teintée en bloii. Lue partie clc CeS
deux espèces de fibres se poursuit au delà du corps genouillé et aboutit au pulvinar, à son stratum zonale et à ses couches profondes. — La branche postérieure (branche intermédiaire ou moyenne, Gratiolet et Stilling), grossie de quelques-unes des fibres précédentes, passe entre les deux corps genouillés et se continue dans le bras du tubercule quadrijumeau antérieur, par lui dans ce ganglion. Elle est petite chez l'homme et chez le singe, forte chez beaucoup d'animaux. Le tubercule antérieur reçoit donc des fibres optiques par deu.x voies, directement de la bandelette, indirectement de la nappe radiculaire qui rampe à la surface du pulvinar et du corps genouillé ; toutes lui arrivent par le liras antérieur.
2° La racine interne, bien moins développée, se rend ou paraît se rendre au corps genouillé interne, uni lui-même par un bras au tubercule quadrijumeau postérieur. Elle n'appartient pas au.x voies optiques.
Telle est In description de nos classiques fran<,'nis. (l'est iiussi celle de Stilling' (Arck. f. micr. Anat., 1880). .Mais les grandes variations individuelles que présente cette rég:ion chez riionime ont conduit (|uelques auteurs à un exposé diirérent. Hetzius, entre autres, après avoir revisé ce point d"nnatoniie, ccjnclut (ju'il y a ileiix racines : une racine antérieure, ([ui va au corps g-enouillé externe et à la couche r)pli(|ue (pulvinar): une racine postérieure.
C. gen
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qui se rend au tubcrfiile qiindrijiiinoaii aiiti-rioiir. Ci-tle (Icriiirrc rùporid ii iii>lrr racini! inlornc et n'est pas deslince nu cniits ficniiuillf' lioiuonyinn (/iio/o^. Unler.siich., t. VIJI, 1S'J8. p. ori). — Ces divergences (|ui pftrtfiit sur r.iualninic macr<)SL()pi()uc. appan-nto. sont sans iinpnrlance pour la structure réelli'.
D'autres racines ont encore été indiiiuiM-s. dont l'exislfuce n"a pas été vérifiée chez riioiume ou qui se rapportent à d'autres systèmes. Telles sont : la l'icine descendante d»- Stilling- i|ui par la voie du pédoncule se j)rolongerait jus([u"au bulbe; — la racine bosalc. composée de fibres qui vont du ciiiasma ou de la bandeb-lle à la substance /j-rise du troisième ventricule et que l'on a attribuée aux libres pupillaires réflexes; — enfin le trartnx pédov.iulnire tcansvcrsc de (iuddi'u. (pu- l'on a tour à tnur rapporte aux voies optiques, aux racines du moteur oculaiie cmiiiinni. aux libre> aberrantes du pédoncule cérébral (voy. p. 2.57).
Trajet des fibres rétiniennes. — Le m ri <»|)liqu<" t^t lu Ijandelelle ([ui le prolonjic contionncnt (Miviroii 'i)'i()illlll fibres, les unes fines, les autres très fines. Elles appartiennent pri)l)ablenient toutes à l'appareil visuel. In certain nombre d'aiiiniaux possèdent, plus nu uuiins liisiiMiné a\er le ebiasmi elle tractus o[)ti(|ue, un svsténie de libres connu sous le ntjiu df coiinn.issirrc (le Guddcn et dépendant des corps licnouillés internes, sans relation auciino avec la vision. Déjerine, se fondant sur des observations où l'atrophie des yeux a entraîné la dég-énérescence totale de la bandelette, pense que. cbe/. l'iiomuie. celle-ci et le cbiasma sont entièrement aiïectés aux voies rétiniennes: la commissure de Gudden serait représentée jjar des fibres noyées dan-- !e plancbi-r du troisième ventricule.
Nous étudierons successive uum il la terminaison (\r> fibres optiques dans les lian^lions, leur entre-croisement, leur g-roupemeiit en faisceaux et leui- j)0-^ilioM topo^raphique.
1" Terminaison des fibres optiques dans les ganglions centraux. — Ces fibres, nous l'avons dit. sont les cylindre-axes des tirandes cellules ,2"anfflionnaires qui occupent la couche la plus interne de la rétine et dont les dendrites s'entrelacent à leur tour avec le prolongement central des cellules bipolaires; ces dernières sont elles-mêmes unies aux cellules visuelles des cônes et des bâtonnets. A leur autre extrémité, les fibres rétiniennes, pénétrant dans les ganglions centraux, leur abandonnent d'abord des collatérales, puis s'y terminent par de vastes arb(jrisations qui se juxtaposent aux ramili(ati<»ns dendritiques des cellules nerveuses.
Les gangrlions reçoivent toutes le< libres rétinienne^. ; il ne semble pas exister, chez l'homme, de fibres ilirectes allant sans interruption du globe oculaire à lécorce cérébrale : ils sont les noyaux terminaux du picmier neurone. Mais il s'en faut qu'ils aient tous les trois la même valeur.
Le corps fjenouillé externe est le centre principal. Cruveilhit-r a depuis longtemps consigné dans son Anatomie la remanpu' suivante : • In fait important, c'est que dans un grand nombre de cas d'atrophie ài-> nerfs optiques que j'ai eu l'occasion d'examiner chez llioninie. l'atrophie portail sur le corps genouillé externe, et nullement sur les tubercules quadrijuineaux antérieurs. » Les observations récentes rapportées par lleuschen coiitirnn'nl celles de Cruveilhier. V. Monakow estime que le cor[)s genouillé externe reçoit 80 pour 100 des fibres optiques.
\^e pulvinar vient en seconde ligne: son contingent de fibres est tre-. réduit. 20 pour IDO des fibres visuelles, daprès V. Monakow.
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Quanl au hibcrcuh' quailnjiiiiietiii onl('' rieur, ^\ iinporlaiil rlioz les vertébrés infériours dont il est le centre optique ibndanieutal (lobes optiques), il diminue à mesure que les autres centres s'accroissent, et n'est plus chez l'honime qu'un organe rétrogradé, atlecté en partie à Tajipareil oculaire, en jiarfie aux voies acoustiques. Il peut être lésé, sans provoquer de trouble visuel, ce qui n'est jamais le cas du corps genouillé. et Tatropliie de l'œil le laisse souvent indemne. On le considère aujourd'hui comme étant le centre réflexe des mouvements puj)illaires et accommodateurs, et accessoirement un centre de transmission des impressions lumineuses aux noyaux gris de la prolidjérance et du bulbe.
Fihre^ rétiniennes rentrifinjcx. — J/imnitMise majorité des libres opiiijues
sont des fibres centripètes , afférentes aux ganglions. Il existe toutefois un nombre fort restreint de fibres centrifuges, que Gajal a découvertes et qu'il a observées chez tous les vertébrés. Elles naissent des ganglions et se terminent dans la couche profonde de la rétine autour des spongiohlastes. Leur action est énigmatique. Ouel- (|ues-unes sont probai)lenient des fibres sympathiques, issues du ganglion ciliaire et du ^ ganglion cervical supérieur.
FiG. :î11.
Sclu'tiia lie la constilution du ueii' uiiliijue
((rapri'S Van Gehuchlcii).
2» Entre-croisement. — Conformément à la loi générale d'après laquelle, chez les veilébrés supérieurs, les faisceaux des centres nerveux sont composés de deux espèces de fibres, des fibres croisées prédominantes et des fibres directes moins nombreuses, les fibres du nerf optique subissent dans le chiasma un entre-croisement partiel. Il y a pour chaque œil un faisceau croisé, et un faisceau direct qui représente au plus le tiers de celui-ci. Cet entre-croisement ou décussation, déjà établi par Cru- \eilhier d'après des observations de dégénéralion consécutive à la perte du globe oculaire, est aujourd'hui définitivement confirmé par l'anatomie pathologique, par la méthode expérimentale et aussi par les observations directes.
L'entre-croisement est total chez les vertébrés non mammifères, oiseaux, reptiles, poissons; tout le nerf optique d'un coté passe dans la bandelette opposée. Il est partiel au conlraire chez la plupart do mammifères, c'est-à-dire (ju'ils possèdent un faisceau direct, souvent très givie comme chez les rou-
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goiirs, plus gros chez le dial et le singo, et smioul dicz riioimiic. ("iiiddcn avait pensé que le croisement total est lié à la vision monoculaire, tandis que la vision binoculaire, dans laquelle les champs visuels se superposent quand on fixe un objet, comporterait un croisement seulement partiel; l'homme a la vision binoculaire la plus parfaite, puisque ses deux yeux sont presque parallèles. Mais cette explication ne s'accorde guère avec les différences que l'on observe chez les animaux très voisins, ni avec ce fait que des oiseaux à vision binoculaire, tels que la chouette, ont pourtant une décussation complète.
La décussation se fait sur un plan vertical; elle est dorso-venlrale. Un irrand nombre de fibres, au lieu de suivre la diagonale du rectangle, décrivent des anses qui pénèlreiit jusque dans le nerf o{)tique opposé et simulent des fibres arquées.
Outre ces deux espèces de cylindre-axes à trajet univoque, le chiasma contient un certain nombre de fibres bifurquées, dont une branche est directe tandis que l'autre passe du cùté opposé. On ignore la signification de ces fibres découvertes par Cajal. Hannover avait en outre décrit des fibres arquées antérieure^ ou fibres commissurales, qui allaient d'un œil à l'autre en passant par le chiasma; elles sont encore admises par quelques observateurs récents, qui leur font jouer un rùle dans l'ophtalmie sympathique.
3" Groupement en faisceaux. — D'après leur origine dans le champ de la rétine, les fibres optiques se divisent en fibres périphériques et fibres centrales; les premières se subdivisent en fibres temporales et fibres nasales. De là trois faisceaux : le faisceau temporal, le faisceau nasal et le faisceau central ou maculaire (macula lutea).
Le faisceau temporal ou direct est composé uniquement de fibres directes. 11 a pour territoire d'origine la partie externe ou temporale de la rétine, partie moins étendue que le segment interne, car le plan de séparation est un méridien vertical qui passe par la macula lutea, à plusieurs millimètres en dehors de la papille.
Le faisceau nasal ou croisé ne comprend que des fibres croisées. Il naît de la moitié interne ou nasale de la rétine dont la surface est sensiblement plus grande que la précédente.
Le faisceau maculaire ou /. central, constitué aux dépens des deux moitiés de la rétine, contient par suite des fibres directes et des fibres croisées. Son origine est dans la tache jaune ou macula lutea, point central de la vision, situé au pôle postérieur de l'œil, en dehors de la papille. Cette région possède une structure spéciale: elle n"a que des cônes et pas de bâtonnets; les cellules ganglionnaires s'accumulent sur sa périphérie. Son importance fonc-
Fifi. 312. — Situation des faisceaux dans la rétine, œil gauche. — M, macula lutea.
P, papille (d'après Henschen).
Les lignes courbes indiquent que le faisceau temporal (en bleu à droite) vient se placer dans les parties supérieure et inférieure de la papille; le faisceau nasal (en rouge, à gauche), dans la partie interne: le faisceau maculaire (pointillé rouge et bleu), dans la partie externe.
[Cil A RPV.]
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tionnelle est considérable, car elle est le centre de fixation et de la vision distincte; sa lésion se traduit par un scotome central. Le faisceau maculaire occupe la macula et l'espace'qui la sépare du nerf optique; les fibres croisées et directes ([ui le constituent ne paraissent pas nettement séparées dans la rétine et chaque moitié de la macula possède une innervation bilatérale. Dans les voies optiques, il représente un peu plus du quart du champ total.
4» Situation homologue des faisceaux. — Henschen a fait voir, par l'analyse d'un grand nombre d'observations, que les faisceaux conservent le lourdes voies optiques une situation semblable à celle qu'ils avaient dans la rétine. Les schémas suivants que nous lui empruntons et que l'on comparera avec celui des cbamps rétiniens (fig. 312) nous montrent cet ordre de position.
Le faisceau temporal occupe la partie externe du nerf optique, la partie supéro-externe de la "^Z bandelette. Le faisceau nasal est (^ au côté interne du nerf, inférointerne de la bandelette; comme il est croisé, c'est le faisceau du nerf optique droit que l'on voit sur cette coupe de la bandelette gauche. Le faisceau maculaire garde la position centrale et, seul dans la bandelette, comprend encore deux espèces de fibres, directes et croisées.
L'étude de la coupe verticotransversale du chiasma est intéressante. Elle nous montre ; au centre le faisceau maculaire
Fio. 313. — Situation respective îles faisceaux clans le nerf optique, le chiasma et la bandelette optique (d'après Henschen).
Le faisceau temporal en bleu, le faisceau nasal en rouge: le
faisceau maculaire, au centre, en pointillé bleu et rouge. — Nerf aveC SeS deux parties tem]>oral(' optique gauche, tranche postérieure. - Chiasma. - Bandeieltc r\[T9cie nasale OU croisée " —
gauche. On voit en haut la coupe de la commissure de Gu.lden. ""^ Uliecie, UdSdie ou (.luibee ,
au milieu, dans les segments supérieur et inférieur, la partie principale des fibres nasales seules; — sur les cotés, des couches horizontales feuilletées contenant les fibres temporales ou directes et la partie la plus externe des fibres nasales. La décussation se fait donc sur un plan vertical.
Henschen conclut de ces faits que les faisceaux optiques gardent leur individualité et leur position respective non seulement jusqu'au corps genouillé, mais, comme nous le verrons, jusqu'à l'écorce occipitale; la rétine, c'est-à-dire le champ visuel périphérique, se projette verticalement dans ses centres cérébraux, et chacun de ses quadrants, supérieur, inférieur, externe, interne, est représenté par un segment bomonyme auquel le relie un conducteur isolé.
-TiincniM-: iiu (.kiîvkai. kbi
Ainsi le sciiinrril dorsal du cni-jts ^cnouillc'' cxli'i'iir cnrrcsjiniid au sr^iucnl dorsal de la rétine (<[uadran*s siiprrieurs) et ce territoire iftoit les libres mêlées des deux moitiés supérieures de cette menibrunc ; il est probable (jue cbaque secteur de ce ganglion représente un secteur des deux rétines de situation •«\niélri([ue.
Fibres pupillaires. — Les voies opti(|ues contiennent, outre les liijn.'S visuelles, des fibres dites j/i/jii/lnires, fibres centripètes, sensitives, (jui transmettent au novau du moteur oculaire couMuun l'excitation lumineuse et provot|uent la contraction réllcxe de la pu|)illc. Le trajet de ces libres est tout à faij incertain. Ilcuscben |)r('sumc ([uCllcs occupent les bords latéraux du cliiasma et la partie supéro-externe de la bandelette: Hecbterew dit qu'elles sont partiellement croisées et affirnu' qu'elles abandonnent k- traclus un peu avant le corps genouillé, pour s'enfoncer dans la base du cerveau. Quelques auteurs les conduisent dii-ectement au noyau du moteur commun, au noyau secondaire qui préside aux mouvements de la pupille et de l'accommodation, mais la plupart pensent, avec V. Monakow, que les libres pupillaires se ti'rmlnent dans les tubercules quadrijumeaux antérieurs, dont elles représentent l'unique contingent oculaire; ces ganglions à leur tour sont reliés par des fibres descendantes aux noyaux du moteur commun et des nerfs moteurs de la face. Ils sont les centres réllexes des mouvements que détermine l'impression lumineuse.
B. — PAHTIE INTH.\-CÉREBRALK.
Ce segment postérieur se compose des radiations optiques et du centre visuel cortical.
l ' Radiations optiques. — On appelle ainsi les faisceaux de libres qui relient les centres ganglionnaires à l'écorce cérébrale. Gratiolet, qui leur donna ce nom, avait reconnu en effet que les nerfs optiques ne s'arrêtent point définitivement dans leurs centres inférieurs, mais qu'ils envoient des expansions céi'ébrales aux centres supérieurs de l'hémisphère; seulement il croyait que ces expansions se distribuaient à la totalité de l'écorce et il en avait déduit des conséquences philoso[)hiques (pii ne peuvent plus se maintenir. On -ait aujourd'hui que les radiations ont pour territoire terminal le lobe occipital seul, et encore uniquement dans sa face interne.
Les radiations optiques émanent : l" principalement du corps genouillé externe, de sa face inférieure, d'oi^i elles se placent profondément au-dessous des expansions du pulvinar; 2" du pulvinar. des deux mêmes couches qui mai- ([uent l'arrivée des libres rétiniennes, cest-à-dire du stratum zonale superficiel et de la lame médullaire profonde; .3" des tubercules quadr. antérieurs, pour les auteurs ([ui admettent l'existence de libi'es centripètes fournies par ces ganglions.
L'entre-croisemeut des radiations du puK iiiar avec celles du corps gencjuillé externe produit une masse compacte de libres qui enveloppent en corne d'abour dance la partie externe du pulvinar et du corps genouillé; c'est le rhanip de Wernicke (Déjerine).
Pour arriver du bord externe de la couche optique au lobe occipital, les radiations opticjues, éparses à leur origine, puis ramassées en un faisceau qui constitue le /)et7onc«/e 'postérieur de la couche optique, traversent d'abord le
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l)i';is postérieur de la capsule interne. Elles occupent dans celui-ci la partie la plus reculée (segment rétro-lenticiilaii-e), puis s'engagent dans le centre ovale du lobe occipital qu'elles parcourent d'avant en arrière, en décrivant autour de la corne occipitale du ventricule latéral une courbe à concavité interne. Le centre ovale du lobe occipital est constitué sur sa péripliérie, an-dessous de l'écorce grise, par des fibres d'association, et dans son centre par une couclic médullaire à direction antéro-postérieui'e que Wernicke a nommée la .*;(//'slnncc sagittale. Celle-ci se voit très bien sur des pièces un peu durcies. On v reconnaît trois faisceaux également à direction sagittale : i" autour de la corne
ventriculaire, immédiatement sous l'épendyme. le tapelum du corps calleux qui revêt en couche mince les deux faces externe et interne du ventricule, et présente deux renforcements (forceps) le long de la face interne, au-dessus et au-dessous de l'ergot de Morand ; — 2'^ en dehors du tapetum, les radiations optiques, sous forme d'un large faisceau blanc, haut de 1 centimètre, qui contourne la face externe du ventricule, puis son extrémité postérieure pour aborder la pointe du lobe occipital et la face interne de ce même lobe. ])ans la partie postérieure de la corne, une mince nappe de fibres optiques (rol/e sayittal interne^ de Sachs) passe sur la face interne du ventricule; — 3" en dehors du faisceau optique et reconnaissable à sa teinte légèiement grise, le faisceau longiludinal inférieur, qui s'étend du lobe occipital aux lobes antérieurs.
2' Centre visuel cortical. — Ce centre est situé sur la face interne du lobe occipital et son foyer d'irradiation est la scissure calcarine. Cette scissure est d'un développement précoce; elle a une grande superficie, une longueur de 45 mm. sur 2 centimètres de profondeur; la surface de ses deux lèvres su[)érieure et inférieure étalées mesure 18 centimètres carrés d'après llenscbcn, alors que la surface de la rétine est de 730 mm. carrés. Une artère importante;, Vartère calcarine, branche de la cérébrale postérieure, lui est destinée. Pour Ilenschen, le centre visuel serait presque uniquement localisé à l'écorce calcarine, mais la plupart des observateurs admettent que le territoire ()|)ti(fue s'étend au delà, sur le cuneus 0* et sur le lobule lingual 0^. La partieipali(tii du lobule fusiforme 0' est très douteuse. Il n'en est pas moins remar(|ual)le que la scissure soit le centre du centre, comme celle de Rolando pour la sphère tactile.
L'écorce calcarine présente une structure spéciak' (p. .j18). Les cellules s'accumulent sur 8 ou 9 couches, et présentent des formes étoilées à (leiidril(>s liori-
/'. l.hif.
FiG. 314. — Radiations opliijues.
Coupe borizonlaie de l'hémisphère gauclie.
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zoiilalcs qui ii'iii|il;ii('iil m -lainli' partie l(.'s Cellules pyraiiiidiilcs ; les filin-s réliiiieiiiies se déploient ou vastes arborisations, ph'xus opliqi/r deCajal. IcMpiel eonsliliie la majeure j)arlio du J'iihan rayé de \'ie(| dAzyr.
(".elui-ci atteint dans celte région son plus grand développement. Les libres centripètes des radiations opti- (jucs ont achevé leur niyélinisation .
avant la naissance et bien avant
Si-, Cflll^
La li-inlf
(leiilre visuel cortical. Face interne le rhémisphùre gauche.
ii> fciiici'e de la scissure calcarine indique le
L'ge |iiii)(i|rai du centre visuel.
les fibres centrifuges.
La terminaison des faisceau.x n'est pas bien étal)lie. Faut-il croire avec iliînschen que la projection verticale des fibres optiques se poursuit Jusque dans l'écorce, que la j>artie supérieure de la rétine a pour aboutissant la lèvre supérieure de la scis- fio. 31.5 sure calcarine, et que le faisceau inaculaire est limité à sa partie cen- Irale et antérieure? ou bien au contraire, les fibres sont-elles plus ou moins mêlées, et les fibres maculaires n'ont elles pas un vaste champ d'irradiation en rapport avecleur valeur fonctionnelle,
^ la fonction de la vision
distincte? On a pu croire aussi qu'il y avait un centre distinct pour la vision dc^ couleurs, on l'avait même localisé dans le lobule fusiforme ; on est presque unanime aujourd'hui à admettre que la vision de la lumière et celle des couleurs ont un seul et même centre, leur champ cortical se recouvrant complètement.
Connexions du centre visuel. — Le centre visuel occipital est uni par des fibres de projection aux centres optiques ganglionnaires, par des fibres d'association et des fibres commissurales au.x autres centres de l'écorce cérébrale.
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.V. mol.
TiG. 3l(i. — Voies optiques ganglionnaires (schéma).
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Fibres de projection. — Ellos coinpivanent des fibres centripètes et des fil)res coiilrifuges, et constituent les radiations optiques.
1" Le centre cortical reçoit, des centres ganglionnaires, des filtres ccnlj'ijx'tes ou afTérentes que représentent le faisceau temporal ou direct de la rétine honiolatérale, le faisceau nasal croisé de l'autre rétine et le faisceau uiaculaire à fibres mixtes, en partie directes en partie croisées, ])rovenant des deux rétines. Toutes se sont interrompues dans les ganglions. Les fibres émanées des tubercules quadr. antérieurs ne sont pas des fibres visuelles, leur existence n'est même pas tout à fait certaine.
2" Il émet des fibres centrifuges ou afférentes qui vont à ces mêmes ganglions, et dont la signification est problématique. Les mieux établies sont celles qui se rendent aux tubercules quadr. antérieurs, lesquels sont eux-mêmes unis d'une part à la rétine par d'autres fibres centrifuges, d'autre part aux noyaux moteurs des nerfs crâniens, en particulier au moteur oculaire comnum. Nous avons indiqué leur rôle probable de centre pupillaire.
Fibres commissurales et fibres d'association . — Le corps calleux relie l'écorce calcarine d'un côté à celle du cùté symétrique opposé.
Les fibres d'association, c'est 'à-dire homolatérales, constituent des groupes importants qui se rendent à la face externe du lobe occipital ])ar le faisceau du cuneus et le faisceau transverse du lobule lingual, au centre de la vision verbale (pli courbe) et aux centres moteurs du langage par le faisceau longitudinal inférieur.
Les connexions avec les circonvolutions externes du lobe occipital sont les plus considérables. Wilbrand a cru pouvoir localiser dans cette face externe le centre des souvenirs visuels, c'est-à-dire l'emmagasinement des images conservées par la mémoire.
La destruction de ce centre produirait la cécité psychique, c'est-à-dire que le sujet a conservé la perception des objets, il les voit, mais il ne les reconnaît plus, et les cboses les plus familières lui paraissent complètement nouvelles et étrangères. Dans cette hypothèse, la face interne, le centre cortical
Fiu. 317. — Disposition d'ensemble des voies oplii|ucs (schéma).
Le faisceau temporal est indiqué en poiiUillé, \c faisceau nasal par un trait plein ; le faisceau maciilaire n'est pas ligLiré.
STHlCTUliK DU CKIlVEAU. 461
\isiu'l. m' serait qu'un centre de pereeption brute, sans association d'idée et de souvenir.
Hémianopsie. — IJaprès cet expose, et en çoiisiilLaiil la ligure .(17, il est faeile île (■(iMi|tnMi(lic ([lie ehaiiue centre cortical recevant les (litres de deux moitiés rétiniennes, de la portion externe de la rétine liornolatéralo et de la portion interne de la rétine opposée, sa destruction provoquera une liciiiiit/iopsie hoimnii/iiK'.. Hémianopsie, cécité de la moitié d'un d'il, liémipléfiie ou hémianestliésie visuelle ; homonyme, c'est-à-dire portant sur les moitiés de même nom des rétines, les deux moitiés droites ou les deux moitiés gauches. Il en serait de même avec une lésion des radiations optiques, du corps genouillé ou de la handelette. En règle générale, dans Thémianopsie homonyme, la vision centrale est cons(>rvée ; on expliciue ce fait par la constitution mixte du faisceau maculaire, qui se distribue par ses libres directes au centre cortical d'un côté cl par ses libres croisées à l'autre côté, en sorte que son innervation est bilatérale.
l'dur produire la cécité complète d'origine corticale, il l'aiil uii(> lésion bilatérale détruisant les deux centres droit et gauche ou leurs conducteurs.
Bibliographie. — Sur les voies optiques, consulter les deux travaux importants suivants : \i.M.Kr. Les centres cérébraux de la vision. Thèse de Paris, l.S!)3. — Hensciiex. Raj)porl sur le centre cortical de la vision. Traduction Dor. l.'J'^^ Congrès internai, de médecine. l'aris, l'JUtJ.
CHAPITRE DEUXIÈME
VOIi:S OLFACTIVES OU llHïiNENCÉPHALE
Nerf olfactif . — Centres primaires. — Centre olfactif cortical.
lîroca le premier avait reconnu dans l'hémisphère cérébral et décrit sous le nom de grand lobe linibique une région olfactive, en forme d'anneau ou de raquette, composée du bulbe olfactif, de son pédoncule et du lobe limbique (p. 329). ïurner lui donna le nom de rhinencéphale . llis montra que l'embryologie confirmait pleinement cette conception fournie par l'anatomie comparée, le rhinencéphale commençant dès le 2'' mois embrvonnaire à se séparer du cerveau hémisphérique. On distingue donc dans l'hémisphère (cerveau terminal ou antérieur, télencéphale) deu.x; parties : le manteau ou pallium et le rhinencé()balo ou cerveau olfactif, qui n'est au fond qu'un pallium basai, séparé du premier par la scissure limbique ou rhinique.
Le rhinencéphale est la partie du cerveau la plus anciennement différenciée et ses circonvolutions sont les premières qui se dessinent dans la série animale. Les centres olfactifs devancent les autres dans leur apparition corticale ; l'écorce primitive, qui se montre avec les amphibiens, reçoit seulement les irradiations des nerfs olfactifs. C'est le sens de l'odorat qui a été l'initiateur du développement de l'écorce cérébrale et par elle de l'activité psychique supérieure (Edinger).
Chez les animaux dont l'odorat est bien développé (osmatiques de Broca. macrosmatiques de Turner), le rhinencéphale a des limites anatomiques précises (fig. 228). Son anneau est continu et la scissure limbique le sépare nettement des autres circonvolutions. Mais chez ceux dont l'odorat est faible, anosmatiques ou microsmatiques des auteurs précédents, c'est-à-dire chez les cétacés, chez les singes et chez l'homme, il n'en est plus do même. Non seulement tout cet appareil est atrophié, mais encore il est discontinu et la plus grande partie est certainement alfectée à d'autres fonctions. Aussi les auteurs ne sont-
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ils pas d'ai'c'ord sur ce qu'il faut (Miloiulro par rliinenct'phale choz l'honuno ou plutôt sur les IVtriiialions nerveuses, centres et faisceaux, qui doivent lui être rapportées. La ])artie péripliéri([ue. Itulbe oU'aetif, pédoncule ci racines, est seule bien distincte.
Nous distinguerons dans le cerveau olfactif une partie extra-cérébrale ou antérieure, comprenant les centres primaires où se font les premiers relais de la conduction olfactive, et une partie intra-cérébrale ou postérieure, composée des centres corticaux supérieurs. Cette disposition offre la plus grande analogie avec celle des voies optiques.
Ces deux portions réunies représentent les voies centrales olfactives; les voies périphériques sont les nerfs olfactifs qui se rendent de la muqueuse nasale au bulbe ethmoïdal; ce dernier est le point de jonction des deux voies.
Voies périphcriijues : Nerfs olfactifs.
Centres prinuiire.-
[ Builje olfactif. ) , , ,, ..,
in, , ,,. , T / Lobe oUacli .
\ l\'donciile ollactif. > ,.,
' ... ■ ,r ,„ C propr. dit.
> Irigone olfactif. } *^ '
I Sulistance perforée aiitér.
[ Racines olfactives.
i. Lobule de l'hippocampe.
. Corne d'Ainmon.
Centres corticaux . .
Voies centrales ou J ( Corps godronné.
Rldnencéphale. \ / ■ . ,
Système commissural . ^ '•o"»'n'ssure blanche antérieure. ( Lyre du trigone.
i Faisceau olfactif du trigone.
Système d'association . -] Nerfs de Lancisi.
( Bandelette demi-circulaire.
1 Système de projection. \ Trigone et système mamillaire
\ ■ ( lœnia thalami et système habcnulaiic.
I. — VOIES PÉRIPHÉRIQUES. — NERF OLFACTIF. — 1- paire
Les nerfs olfarfifU, nerfs de la première paire, sont les nerfs sensoriels de l'olfaction. Seuls ils constituent une émanation du cerveau lui-même, et non du tronc cérébral ou des prolongements de la substance' grise de la moelle.
Ces nerfs naissent dans la muqueuse spéciale qui revêt la partie supérieure des cornets et de la cloison et traversent les trous de la lame criblée ethmoïdale, pour pénétrer dans le bulbe olfactif par sa face inférieure. Comme les fibres rétiniennes et les fibres acoustiques, les fibres olfactives ont pour origine des cellules nerveuses bipolaires situées à la périphérie de l'organe sensoriel. Ces rellules olfactives sont intercalées entre les cellules épitbéliales qui leur servent de soutien et d'isolateur. Leur prolongement périphérique protojdasmique très court se divise en deux ou trois cils, qui flottent librement à la surface de la muqueuse; leur prolongement central cyliudraxile descend dans les couches profondes de la muqueuse, puisse coude pour remonter vers la voûte des fosses nasales et se terminer dans le bulbe. C'est ce prolongement central qui, enveloppé d'une gaine de Schwann, sans myéline, à l'état par conséquent de fibre de Remak, constitue, en s'unissant à d'autres semblables, les nerfs olfactifs (fila olfactoria) qu'on voit ramper entre la muqueuse et la paroi osseuse (Névrologie, p. 775).
L'origine des nerfs olfactifs est donc dans la muqueuse, où sont placées leurs
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ccllult's scnsilivcs, cl ces iicrls sont assiiuil;il)lcs à niic racine [)Ostci'icnrc. I^es norl's optique et acousli([ue piésentent une disposition analogue; mais les nerfs ollactils se distinguent |)ar ce fait que leurs cellules d'origine ne sont pas groupées eu couches ou en ganglions (couches nerveuses rétiniennes, ganglion de Scarpa), elles sont disséminées, et de plus elles sont tout à fait périphériques, en conlactavec l'air extérieur, comme les cellules cutanées scnsitives d'un grand nonihre d'inverléJjrés.
VOIES CENTRALES. — RHINENCEPHALE
Venlric.
Fibr.
ccntr.
Celt. >.
niir.
/ des
fjlom.
A. Centres primaires ou périphériques.
La partie extra-céréhrale ou antérieure du rhinencéphah^ se compose de plusieurs formations nerveuses qui sont d'avant en arrière : le hulhe, le pédoncule, le tidiercide ou trigone olfactif, l'espace perforé antérieur et les deux racines olfactives.
1'^' Bulbe olfactif. T^e buWc olfactif, hulhe ethmoïdal, est un renflement ovale d'aspect ganglionnaire, qui par sa face supérieure s'enchâsse dans le sillon olfactif, un peu en arrière de l'extrémité de ce sillon, et par sa face inférieure repose sur la lame crihlée de l'ethmoïde. L'apophyse crista-galli le sépare du hulhe opposé ; l'arachnoïde lui forme un manchon complet et se prolonge sur les nerfs olfactifs qui, au nomhre de 13 à 20 de chaque côté, naissent de la face inférieure; sa partie antérieure est séparée du lohc frontal par un repli durai inconstant, la lente olfactive. Sa couleur est gris jaunâtre, sa consistance très molle ; sa longueur est de 8 à î) mm. sur H à 4 en largeur (voy. fig. 320).
Le hulhe olfactif est composé d'un certain nomhre de couches qui, chez les animaux dont le hulhe est hien développé, sont circulaires et concentriques autour d'une cavité centrale, mais qui chez l'homme n'existent qu'andessous de cette cavité et sont disposées en handes parallèles, la partie dorsale
( ftbrill.
Subs. grise
. Subs. bl.
FiG. 318. — Bulbe et pédoncule olfactifs.
1mi haut, coupe transversale du bulbe olfactif; en bas, coupe du pédoncule, nouveau-né. — Le bulbe, en partie, d'après Scliwalbe. — Le ventricule est déjà oblitéré.
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•'•tant occupée uniiiuenient par une couche de subslaiice hlaiulie que cache à peine une écorce ruilimenlaire. Avec Van (iehuchten nous dislinguerons trois couches, qui sont de deliors en dedans : la couche externe ou des fibres périphériques, la couche moyenne ou des cellules uiitrales, et la courhe interne ou des fibres centrales. Tout autour, le bulbe est revêtu par la pie-mère et en reçoit de nombreux vaisseaux; à son centre, chez rhonune, au-dessus de la Iroisièuu' couche, il contient la cavité du ventricule olfactif.
l" Couche des fibres périphériques, couche fibrillaire. -!- Superlîcielle. très mince, très molle, de couleur grisâtre, elle est constituée par les fibres olfactives qui se réunissent sur la face inférieure du bulbe, s'cntre-croisent, se subdi-
., l'ell. r/f'n'lym.
T couche
•i' couche
l" couche
F. centr.
Pidonc.
Uvale,
GlOlnéf.
Fibr. olf.
FiG. 31'J. — Structure du liullie oliadir. Coupe liiiigiludinale. Figure scliLMii,itii)Ui'.
visent, et forment un plexus serré avant de pénétrer dans leurs glomérules terminaux.
2<* Couche des cellules mitrales. — (Jette couche est ainsi nommée de ses éléments priiui|)aux ; mais elle se décompose en trois zones bien différentes, une zone supérieure ou profonde qui contient les cellules mitrales, une zone inférieure péri|)hérique caractérisée par les glomérules. et une zone intermédiaire j)olymor])he.
Les cellules mitrales, décrites par Golgi, occu])ent la limite entre la couche moyenne et la couche interne. Ce sont des cellules nerveuses géantes de 3U à 30 a, en forme de triangle ou de mitre, dis|)osées en série continue et sur une seule ligne, coumie les cellules de f^urkinje. I)u sonuuet de la mitre ou pôle supérieur, ([ui regarde le centre du bulbe, émane un prolongement cylindraxile (|ui monte d'abord verticalement, ])uis se coude à angle droit pour devenir libre constitutive du pédoncule olfactif et suivre comme lui une direction sagittale. Chemin faisant, ce jtrolongement nerveux émet de nombreuses collatérales dont les unes sont descendantes et vont se terminer entre les cellules mitrales, tandis que les autres outrent en relation avec les grains de la couche
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profonde, et avec l'écorce grise ilu pédoncule olfactil'. Les prolongements proloplasmiques sont de deux ordres: les uns, latéraux, multiples, partent des angles de la cellule et se dirigent horizontalement pour aller, quelquefois jusqu'à de grandes distances, s'entrelacer avec les expansions seudjlahlos des cellules voisines; l'autre, descendant ou basai, unique, volumineux, traverse toute l'épaisseur de la zone intermédiaire et se termine en panache ou en bouquet dans un glomérule de la zone externe.
Les glomérules, papilles de Broca, sont des masses sphéroïdales, d'aspect finement granuleux, épaisses de 0 mm. l (0,3 à 0,05), disposées eu double ou triple rangée sur la limite de la couche fibrillaire. Des vaisseaux importants les entourent et les pénètrent, (les corps sont des pelotes de fibres nerveuses, ou, pour mieux dire, ils représentent l'entrelacement de deux arborisations compliquées, de l'arborisation terminale et nerveuse des fibres des nerfs olfactifs, et de l'arborisation initiale ot protoplasmi({ue des cellules mitrales. C'est donc là que la fibre olfactive, prolongement d'une cellule bipolaire de la muqueuse nasale, rencontre l'expansion que lui envoie la cellule mitrale sous forme de son prolongement protoplasmique descendant. Le glomérule est l'articulation entre ces deux cellules nerveuses.
A la surface des pelotons sont appliquées des cellules d'ilea jjériglomérulaires, dont les dendrites se répandent dans le glomérule correspondant, tandis que leur axone horizontal se ramifie par ses branches collatérales et terminales dans les glomérules voisins. Ce sont probablement des cellules d'association.
La zone intermédiaire qui sépare la rangée des cellules mitrales de la rangée des glomérules est finement grenue [couche nnoléculaire de Cajal). On y trouve, outre les prolongements descendants des cellules mitrales, des cellules nerveuses éparses, en général de petite taille, qui se comportent comme des cellules mitrales, c'est-à-dire que leur cylindre-axe passe dans le tractus olfactif et que leur principale expansion protoplasmique se termine dans un glomérule.
.3'^ Couche des fibres centrales. — Cette couche, la plus profonde et la plus épaisse, s'élend de la zone des cellules mitrales à la cavité ventriculaire. Elle renferme deux éléments bien différents, d'abord des fibres myélinées, prolongements des cellules mitrales, ainsi que leurs collatérales; puis les grains, cellules petites, très nombreuses, douées d'un double prolongement, l'un central, l'autre périphérique; enfin quelques cellules nerveuses étoilées de grande taille, à cylindre-axe court. La nature des grains est incertaine; on ne leur connaît pas de cvlindre-axe. Cajal les assimile aux spongioblastes de la rétine; comme eux, ils recevraient la terminaison des fibres olfactives centrifuges et transmettraient leur excitation aux prolongements protoplasmique des cellules centrales.
Cavité ventriculaire. — Au-dessus de ces trois couches, au-dessous d'une couche de substance blanche, est la cavité centrale, émanation du ventricule latéral. Cette cavité est réelle chez le nouveau-né, et persiste toute la vie chez beaucoup d'animaux, le mouton notamment. Chez l'homme adulte et chez un certain nombre de mammifères, elle est comblée par du tissu gélatineux.
2« Pédoncule olfactif. — Le pédoncule olfactif, tractus olfactif, ruban olfactif, s'étend en direction sagittale, un peu oblique toutefois en arrière et en dehors, le long de la face inférieure du cerveau ; il est logé dans le sillon olfactif, contre
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lequel il est appliqué par l'arachnoïde qui no lui forme un nianclion (|u'au voisinage du bulbe ethmoïdal. Sa longueur est de 30 à 35 mm.; sa couleur, l)laucbe sur la face inférieure, est i)lus ou moins grisâtre dans la partie dorsale. En l'écartant du sillon olfactif, on voit qu'il n'a pas la forme d'un ruban plat, mais celle d'un prisme triangulaire dont l'arête et les deux faces sont juxtaj)Osées aux lèvres du sillon, tandis que la base est libre extérieurement. Cette base ou face inférieure est cannelée; un sillon longitudinal, qui commence vers sa partie moyenne, la divise en deux stries qui s'écartent au niveau du trigone olfactif et paraissent se continuer avec les racines externe et interne.
Dans sa forme normale, chez presque tous les quadrupèdes, le pédoncule olfactif est un cylindre régulier de substance cérébrale ; il comprend au centre la cavité ventriculaire, autour d'elle une couche de substance blanche, et autour de celle-ci un manchon de substance grise corticale. Chez l'homme, l'écorce atrophiée ne fournit plus qu'une enveloppe très mince, disparaissant même par place ou au contraire présentant des renflements partiels ; elle ne forme une masse un peu notable, à cellules nerveuses petites, disséminées, que dans l'arête du tractus olfactif, au-dessus de la cavité ventriculaire. La cavité centrale est oblitérée après la naissance; le noyau gélatineux qui la remplace est entouré par une couche de substance ])lanche, elle-même revêtue par l'écorce extérieure, et dans laquelle est enfoui un cordon de substance grise. Cette substance médullaire est formée par les fibres nerveuses émanées des cellules mitrales, des petites cellules nerveuses de la zone intermédiaire et des rares cellules de la substance grise du pédoncule.
3° Trigone olfactif. — Le trigone ou tubercule olfactif (tuber olfactorium, tubérosité ou caroncule olfactive; on confond aujourd'hui sous le même nom le trigone et le tubercule, le terme de trigone était autrefois réservé à la face inférieure de ce dernier) est une petite saillie conique ou plus exactement une pyramide triangulaire, à laquelle aboutit le pédoncule. Elle s'élève sur le bord antérieur de l'espace perforé, par conséquent sur la partie terminale de la ti'oisième circonvolution frontale ; une légère gouttière la sépare en arrière de l'espace perforé, tandis qu'en avant le sillon olfactif se termine par une dépression plus profonde, la fossette olfactive. Son sommet reçoit le pédoncule olfactif; sa base est implantée dans l'écorce orbitaire. Sa face supérieure ou dorsale, qu'on ne voit qu'en rabattant le pédoncule, est couverte d'une couche de substance grise, prolongement de l'écorce frontale sur l'arête du pédoncule. Sa face inférieure, que l'on aperçoit extérieurement sans préparation, a une couleur presque blanche, gris jaunâtre, qu'elle doit à une extension de l'écoi'ce de l'espace perforé ; elle est bordée de chaque côté par les racines olfactives externe et interne, nées de la divergence des stries inférieures du pédoncule.
Le trigone olfactif représente l'origine de l'évagination du lobe olfactif sur le plancher de l'hémisphère ; il est creux chez le nouveau-né et laisse passer le diverticule olfactif du ventricule latéral ; chez l'adulte, sa base jdeine n'est séparée de la partie déclive du ventricule latéral (corne frontale) que par un espace de 5 mm.
Le trigone olfactif possède une écorce cérébrale imparfaitement développée. Ses cellules pyramidales de tailles diverses sont réunies dans une même couche, et dans cette couche elles se groupent en amas ou îlots. Leurs cylindre-axes
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passent ou (liivclinn linil/milalc à Iravcrs rcspact' im-i-I'oiv. Les collulcs ellesiiièinos sont entourées par des arhorisalioiis Iniiuiiali's de libres (|ui vieiinei)l |)r()l)iiltleiiieut du bullie (tllactir.
4" Racines olfactives. — De la lulx-i'osité éuiaueiit les fficlnes olfortivc-^ (s^/'ies olfartici's dos auteurs étrangers). Le leruio do racine sei'ait évidenunenl impropre, si ou renlendait dans le seus qu'on lui donnait autrelois, dorigino eérébrale des nerfs olfactifs, analogue aux racines dos nerfs crâniens ordinaires; mais il est justifié, s'il doit si<:iii(ier les insertions du lohe nllactil' sur le cerveau. C'est par ces |)rolongements en eil'et, restes bien amoindris chez l'homme et comme décortiqués delà jonclion du lobe olfactif avec le lobe limbique chez les quadrupèdes, que l'appareil ganglionnaire du bulbe et du pédoncule entre en relation avec le manteau de l'hémisphère.
On distingue deux racines principales, l'une externe et l'autre interne.
Racine externe; strie olfactive latérale. — La racine externe ou latérale est la racine fondamentale, parce que seule elle est constante, et que le centre auquel elle aboutit est le seul centre trophique et fonctionnel qui soit pour le moment déterminé dans l'appareil olfactif. Sa couleur est blanche, le manchon cortical qu'elle [)ossède chez les animaux osmatiques ayant disparu chez riiomme; sa longueur est de lu à 20 mm. (racine longue); elle est forte et ses fibres sont de gros calibre. Elle part de l'angle externe du trigone olfactif, se dirige en arrière et en dehors en décrivant un trajet curviligne à concavité interne, pai'allèle à la bandelette optique; elle contourne le pli falciforme qui sépare l'espace perforé du pùle de l'insula, tantôt à découvert, tantôt sous une très mince couche de substance grise, et aboutit au lobule do Ihippocampe. Assez souvent un ou deux faisceaux secondaires, situés en dedans du faisceau principal, se perdent dans l'espace perforé.
Rarine interne; strie olfaclive médiane. — La racine interne e^^^lunL' racine blanche, grêle, courte, de o à 0 mm. de trajet, qui se détache de l'angle interne du trigone olfactif, se dirige en dedans et un peu en arrière dans la gouttière
i'ncus
Fie. .^20
Hacines oU'actives el pyii du lulmlç lie riiippocain])e.
l'ace iiiréi-ii'iiR' (.!!■ riiénii>|ili(Ti- gan^'hi'.
\l HAIWY
M-VllOLOGIi:.
qui sépare le pùlc frontal de l'espace perforé, puis ilispaïalt dans l'angle anlérointerne de cet t'space. Avec la racine externe, elle l'orme les deux cùlés du Iriîïone olfactif et toutes deux se continuent dans les stries du pédoncule. Souvent elle est à peine apparente. Sa terminaison est incertaine. On a indiqué en elTet comme son aboutissant l'extrémité antérieure du lohe calleux (Mroca). la commissure blanche antérieure (Becbterew, Obersteiner), le tractus gris de Lancisi et le faisceau olfactif de la voûte à trois piliers (Zuckcrkandl).
Racines olfactives. — Quelques auteurs. Milialkovics, Guldbnri"-. Rclzius. roasiilèniil ces racines conimo ilc véritaliles circonvolutions. ]{clzius dit ([u'eiles sont l)i('n appaienles étiez l'embryon du 4<= mois.
A cette époque, la racine externe, circonvolulion olfactive c.ilerne, se porte transversalement en dehors, puis se coude à angle droit pour se porter en arrière dans le lobule de Ihippocampe; ce coude sépare nettement la scissure de Sylvius de l'espace perforé. Chez
l'adulte, la partie antérieure ou transversale de cette
circonvolution (fivrus transvcrsus insulœ, d'Eberstaller)
est séparée de la substance perforée, en arrière, par
un sillon arqué, et bordée en avant par la portion orbi-
tairc de F' avec Uuiuelle elle s'anastomose. La racine
i - blanche parcourt son bord postérieur et plonge ensuite
/ -i . I A dans Tespace perforé. — Sa branche postérieure très
.^"^"^^ '^ ' courte, coudée à ancle aigu, s'enfonce dans l'hippo-
/ campe. Quant au coude, atrophié et coupé par l'artérc
sylvienne, il devient le pli falciforme ou limeu insula'. La circonvolution olfactive interne, transversale, liés courte, se perd dans la face interne de l'hémisphère; la racine blanche interne la parcourt et s'y irradie. Elle est bordée en avant par le sillon parolfactif antérieur, peu marqué, qui commence en avant du trigone, en arrière par le sillon parolfnrtif postérieur. Elle constitue le champ parolfactif ou champ de Broca (area parolfactoria Brocœ de la NoniencJaturc anatomiqiie), le carrefour de Broca des auteurs français.
FiG. 321. — Rhinenccphalf du fœtus au début du 5' mois. Graiuleiii nature (d'après Retzius).
A celte époque les racines olfactives suiil de véritables circonvolutions.
Racines accessoires. — On a décrit aussi une racine moyenne et une racine supérieure.
La racine moyenne, également blanche, naît de la base du trigone entre les racines externe et interne. Elle se compose d'un ou plusieurs filets superficiels, très grêles, qui échappent souvent à l'obsenation, et de nombreux filets profonds, déjà connus de Scarpa, que l'on ne voit bien qu'en faisant tomber un filet d'eau sur l'espace perforé; ils se répandent en divergeant ou en série parallèle (formation pectinéc de Trolard) dans cet espace perforé et peuvent être suivis, d'après Gruveilhier. juscju'à la commissure blanche antérieure.
.■>ous l'écorce grise de la face supérieure du trigone, la substance blanche dorsale du pédoncule se continue avec celle de l'écorce frontale; Broca a donne à cette jonction des deux couches médullaires le nom de racine olfactive supérieure.
o'' Substance perforée antérieure. — Cette substance, voliunineuSB chez les animaux osiuatiques et renflée ciiez eux sur son côté interne en un tubercule bien apparent, qu'on a quelque peine chez l'homme à reconnaître en arrière du trigone, est parcouru par la bandelette diagonale. Zuckerkandl considère cette bandelette comme une véritable circonvolution (gyrus subcallosus de la jSomencl. anal. — gyrus diagonalis de Retzius), car ses fibres sont incorporées à une couche grise corticale plus ou moins apparente à la surface.
L'écorce atrophiée de la substance perforée se rapprocbe par sa structure du novau lenticulaire avec lequel elle se continue.
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l>. Centres corticaux.
\A'fi centres corticaux sont localisés chez l'homme à la cinquième circoii- Noliition temporale; ils comprennent dans cette circonvolulion le lobule de I "hippocampe, le corps godronné et la corne d'Ammon.
Outre ce centre temporal, Broca admettait, sous le nom de centre antérieur, un centre frontal ou orbitaire représenté par la portion terminale de la troisième circonvolution frontale, en arrière du trigone olfactif et du sillon en H, et, sous le nom de centre supérieur, rextrémité antérieure de la circonvolution du corps calleux, dans laquelle semble se terminer la racine interne olfactive, (-es conjectures anatomiques n'ont pas encore été vérifiées par des faits précis.
I. Lobule de l'hippocampe. — Ce renflement, qui termine en avant la cinquième temporale et que le sillon limbique sépare de la quatrième, est formé, comme nous l'avons vu (p. 31 (S) d'une branche directe, tèlr de la circonvolution, et d'une branche réfléchie dite uncus ou crochet; un genou à convexité antérieure unit ces deux parties. La partie interne de ce genou présente, d'après Retzius, des particularités bien nettes chez les animaux et chez le fœtus humain, presque toujours reconnaissables encore chez l'adulte. Elle est divisée en deux saillies : un tubercule interne, blanchâtre, appliqué sur la bandelette optique, le [/i/rus semilunari'^ ; une saillie externe, Xegyrus anibiens, entourant en demi-cercle la première, dont elle est sépai'ée par le sillon seminnnulaire, et se détachant elle-même de la partie externe du lobule par un sillon assez inconstant et superficiel, le sillon inférieur du rhinencéphale. Le pli ambiant se continue en arrière avec luncus (fig. .'^2(1).
La racine olfactive externe pénètre dans la partie interne du lobule de l'hippocampe ; elle semble se diviser en deux branches : l'une interne, plus petite, ([ui aboutit au pli semi-lunaire, l'autre externe, principale, qui pénètre dans le pli ambiant et par lui dans l'uncus. Dans la série animale, racine et lobule croissent et décroissent proportionnellement. G udden a montré que le lobule de l'hippocampe s'atrophie après l'extirpation du bulbe olfactif, et quelques faits tendent à prouver que son excitation ou sa destruction provoquent la sensation d'odeurs ou la disparition de l'odorat. Ce lobule est relativement plus petit chez l'homme; il l'est même absolument, comparé au lobule de la plupart des animaux osmatiques. La forme infléchie en crochet, qui caractérise les animaux à faible odorat, tient probablement cà la rétrogradation de la corne d'Ammon (Zuckerkandl).
Dans le lobule de l'hippocampe, dans son genou et son crochet, est enfoui le noyau amygdalien, masse corticale aberrante, où sont disséminées des cellules fusiformes et des cellules pyramidales. Son attribution au système olfactif est incertaine. Tandis que Kœlliker le considère comme un centre de l'olfaction, d'autres soutiennent que la racine externe ne lui fournit aucune fibre et Zuckerkandl fait observer que ce noyau persiste chez des animaux, tels que le dauphin, dont l'appareil olfactif est complètement atrophié.
IL Corne d'Ammon. — La corne d'Ammon et le corps godronné qui lui est superposé constituent deux circonvolutions cérébrales, simplifiées dans leurs couches profondes; leurs couches superficielles se regardent à travers le sillon de l'hippocampe (M. Duval).
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Le sillon qui les sépare renferme un prolongement unique de la pio-mère. 11 dilTère des sillons ordinaires par sa profondeur, son enroulement en haut ot en dedans, et surtout par la disposition des nombreux vaisseaux que contient le feuillet pie-mérien. Ceux-ci empiètent sur les couches supeificielles des deux circonvolutions adjacentes et déterminent entre elles une adhérence qui peut aller jusqu'à la soudure.
La corne d'Ammon comprend trois couches cellulaires qui sont, de la surface à la profondeur, la couche moléculaire, la couche des cellules pyramidales
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et la couche des cellules polymorphes, — et une couche blanche ])rof()nde (alveus).
1° Couche moléculaire. — Celle couclie superncielle rofîarde le sillon de riiipiiocampc. Elle est remarquable par son épaisseur et sa complexité. Les cellules de Cajal ou cellules pluripolaires y sont rares; mais on y rencontre un j^rand nombre de cellules de Golgi, cellules à cylindre-axe cotu-t qui s'épuise sur place; toutes possèdent des expansions protoplasmiques qui sont les unes ascendanles, destinées aux zones supérieures, les autres descendantes pour la couche des cellules pyramidales et des éléments polymorphes.
On observe dans la couche moléculaire trois plexus ou bandes plexiformes superposées qui permettent de la diviser en trois zones : 1° la zone superficielle ou lame niédultaiie enroulée, en contact avec la pie-mére du sillon; elle correspond aux fibres tangentielles superficielles de l'écorce ou réseau d'Exner; — 2° le strntuni larunostim, constitué par les grosses collatérales horizontales des cellules pyramidales sous-jacentes. Elle doit son nom il un épais réseau d'esjiaces lymphatiques périvasculaires; — 3° le stratinn radiation, dont
sTnrr.TUiiK Dr (.ki;vi;ai:. 471
Il's stries vtMlicales ne sont autres ([iie les li^es ascendantes des grandes cellules pyramidales traversant un épais leutrage lihrillaire.
2" Couche des cellules pyramidales. — Cette couche renferme des cellules jjvramidales de grosseur variée ; mais en général elle est dépourvue des petites pyramides de Técorce typiiiue; au voisinage du corps godronné, les cellules atteignent une grande taille et deviennent des cellules géantes. Comme dans l'écorce cérébrale, elles émettent une lige ascendante (|ui traverse le stratum radiatum et se termine en bouquet épineux dans le stratum lacunosum ; de leur corps partent des prolongements descendants, en forme de racine. Le cylindre-axe descend à travers la couche des cellules polymorphes à laciuelle il abandonne quebiues collatérales et, arrivé dans la substance blanche de l'alveus, s'y coude pour se continuer avec les fibres nerveuses de cette région. Ouelquefois il se bifurque et ])eut-étre une des deux branches de bifurcation, la plus ténue, est-elle destinée à la commissure de la lyre (Cajal).
La zone (jui est immédiatement au-dessus des corps cellulaires est le stratum htcidum (le quelques auteurs.
3" Couche des cellules polymorphes. — (»n y rencontre d'abord des cellules fusiformes dont le cylindre-axe sort de l'écorce pour passer dans les fibres de l'alveus, puis des cellules de Colgi dont le cylindre-axe se ramifie sur place, et des cellules à cylindre-axe ascendant analogues à celles de Afartinotti. Les prolongements nerveux des pyramides, en traversant cette couche, lui abandonnent des collatérales dont l'ensemble forme un plexus connu sous le nom de stratum oriens.
Alveus. — L'alveus, interposé entre la couche profonde de l'écorce ammonienne et l'épendyme du ventricule latéral, est la substance blanche sous^orticale. Les fibres qui le constituent sont les cylindre-axes des cellules pyramidales et de quelq\ies cellules de la couche polymorphe; elles se rendent les unes dans la fimbria et par elle dans le pilierpostérieur du trigone, les autres dans la substance blanche de la circonvolution de l'hippocampe.
En résumé, la corne d'.\nimon possède comme éléments fondamentaux les mômes cellules pyramidales ou fusiformes que l'écorce ordinaire, ici moins nombreuses et plus simplement disposées ; leurs prolongements nerveux, fibres de projection, et aussi fibres d'association et fibres commissurales, se rassemblent dans l'alveus avant de se répandre par le trigone et la cinquième temporale dans leurs territoires terminaux. Les éléments d'association rapprochée se font remarquer au contraire par leur nombre et leur variété de forme ; de là cette grande richesse en fibres tangentielles et ces bandes ou stratum qui s'échelonnent sur toute la hauteur.
Régions de transition. — La corne d'Ammon est reliée en deux points à la masse générale de l'écorce cérébrale; par son bord inférieur elle se continue sans démarcation avec la cinquième temporale et par son extrémité antérieure avec le bord externe du lobule de l'hippocampe. Dans ces deux points l'écorce présente des caractères de transition,
La partie de la circonvolution de riiippocampe, T^, qui se relève sur la face interne de riiémisphère et se recourbe comme pour loger la corne d'Ammon porte le nom de subiculiiin (lit de la corne). Déjà s'y manifestent la diminution des cellules pyramidales de petite cl de moyenne taille, et l'augmentation des fibres tangentielles. Celles-ci, très épaissies à la surface et bien visibles à l'œil nu, constituent la substance réticulée d'Arnold qui couvre de son feutrage blanc la partie la plus interne de T^, et n'est que le plexus d'Exner épaissi. L'aspect réticulé est dû à ce que cette couche est terminée sur sa face profonde par une ligne festonnée, dont les dents se continuent av£c les faisceaux des fibres radiaires. La substance réticulée se continue avec les faisceaux des fibres radiaires. La substance réticulée s'unit avec la lame médullaire enroulée de la corne d'Ammon. La substance blanche l)rofonde, sous-corlicale, du subiculum contient des fibres fines qui sont destinées à former la commissure de la lyre et occupent le voisinage du ventricule, et des fibres épaisses nées des cellules pyramidales ; ces dernières fibres appartiennent principalement au faisceau d'association du cingulum.
III. Corps godronné et fascia dentata. — La petite circonvolution du corps godronné est comme enclavée dans la concavité de la corne d'Ammon. Sa face superficielle se juxtapose à celle de la corne d'Ammon dans le sillon de l'hippocampe et n'est séparée d'elle que par le mince prolongement de la piemère; sa face profonde, au lieu de répondre k la substance blanche, est recouverte par la face profonde de la corne. La circonvolution godronnée fig.ure
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donc une sorte de bourse froncée dont le hile, ouvert en haut, reçoit l'extrémité supérieure interne de la corne ammonienne (Déjerine).
Elle possède trois couches qui sont de la surface, c'est-à-dire du sillon de l'hippocampe, à la profondeur : la couche moléculaire, la couche des grains et la couche des éléments polymorphes.
1" Couche moléculaire. — Semblable à la zone homonyme do la corne d'Ammoii, celle couclio contiout surtout des cellules à cylindre-axe court et quebiues cellules pyramidales déplacées de la couche sous-jacente. Les panaches des grains viennent s'y épanouir. On y observe deux plexus : un plexus tout ii fait superdciel, en mince lame, constitué par les fibres tangentielles qui forment le stratum marginal; un plexus beaucoup plus épais, situé dans la profondeur et fourni par les collatérales des cylindre-axes des grains.
2° Couche des grains ou des relhdes puramidnlex (stratum granitlosinn). — Cette couche est ranalogue de la couche des cellules pyramidales de Técorce ordinaire, car elle renferme un petit nombre de pyramides typiques et un très grand nombre de petites cellules ou g-raius que l'on peut assimiler à des cellules pyramidales modifiées. Les grainx sont de petites cellules ovoïdes, que l'on avait prises autrefois pour des noyaux névrogliques ou des cellules embryonnaires; leurs expansions protoplasmiques émanent en bouquet du corps cellulaire, sans présenter de tige unique ascendante et vont s'étaler dans 1.1 couche moléculaire, rappelant ainsi le panache terminal des pyramides vraies; leur cylindre-axe descendant traverse les couches profondes en émettant des collatérales qui s'unissent en plexus autour des grains et autour des éléments polymorphes; parvenu dans l'écorce ammonienne, il s'y résout en arborisation terminale. Quelques auteurs pensent que ces cylindre-axes vont plus loin et font partie de la substance blanche de l'alveus et de la fimbria ; mais Cajal affirme qu'ils se terminent autour de la tige du corps des grandes cellules pyramidales ammoniennes, et qu'ils représentent par conséquent un système d'association. Ces prolongements cylindraxiles des grains offrent une particularité remarquable ; dans la zone ammonienne, ils se transforment en fi/jres moussues, c'est-àdire qu'ils possèdent de distance en distance des renflements ou nodosités (fibres noueuses) formés par de petits amas protoplasmiques disposés en rosace. C'est le seul point de l'écorce cérébrale oii se rencontrent ces flbres moussues, que nous avons déjà signalées dans l'écorce du cervelet.
3° Couche des cellules polymorphes. — Cette couche est analogue à celle de la corne d'Ammon. Celles des cellules dont le cylindre-axe ne se termine pas sur place envoient leur prolongement nerveux à l'alveus et à la fimbria, en traversant l'écorce ammonienne qui sépare le corps godronné de la substance blanche.
De très nombreux travaux ont été publiés sur la structure de la corne d'Ammon et du corps godronné. Pour la période antérieure aux découvertes de Golgi, nous nous contenterons de renvoyer à Mathias Duval : La corne d'Ammon, Arch. ide neurologie, 1881 et 1882; — Giacomini, Fascia dentata, Arch. ital. de Biologie, 1884; — et Obersteixeh, Anatomic des centres nerveux, 1893.
L'application de la méthode de Golgi a transformé nos connaissances sur la nature et la disposition des couches cellulaires. Golgi, Sulla fina aaatomia..., 188G; — Schœffeh, Beitrag zur Histologie der Ammonshornformation, ylrc/f. f. niicr. Anat., 1892; — Cajai.. Résumé de ses travaux, dans Nouvelles idées sur la structure du système nerveux, 1894.
Voy. aussi Sala, Zeitsc.hr. f. wiss. ZooL, 1891; — Azoulay, Soc. BioL, 1894; — Kœlluvkh, Gewebelehrc, 1896.
C. Trajet des fibres olfactives
Le cerveau olfactif possède comme le reste de l'écorce des fibres de projection, des fibres d'association et des fibres commissurales. Si l'on en excepte les premières voies qui aboutissent au bulbe olfactif et qui en émanent, le trajet de ces fibres est compliqué et incertain ; beaucoup de notions acquises sur des animaux dont l'appareil olfactif cérébral est bien développé, le chien, le lapin, peuvent ne s'appliquer qu'en partie à l'homme, chez lequel ces organes sont ou réduits ou disparus ou adaptés à une autre fonction.
I. Fibres de projection. — Ces fibres comprennent la double voie cenlri-
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Voie afférente ou centripète. — Les libres allfreiitcs (Haiil cDiileniics (l.nis l'cpaisscur (lu rliincncépliule, puisque le liullx' (ilfaclircst une (Irpcridanoe du • crvean liéuiispliérique, on pcul Irui- conlcstcr leur liti'c de libres do projection el les ranger parmi les fibres d'association. Mais le bulbe et le trigone ne sont cboz riioninie que des centres ganglionnaires inférieurs, analogues aux centres opli({ues primaires et c"esl seulement sur le centre cortical dti lliippo- <'ampe que se lail la projeclinn (li'liiiilixe et conscienle des im|)ressions olfactives.
Le trajet de ces impressions le long (\i's ])ren)ières voies présente une gi'ande simplicité et une grande netteté. L'impression suit d'abord la voie péripbéri- {|ue, c'est-à-dire les cils péri|>béi'iques de la cellule olfactive intra-épithéliale, le corps cellulaire et le prolongement cvlindraxile (nerf olfactif) qui lamène dans le glomérule ; là elle rencontre l'arborisation du prolongement protoplasmique descendant d'une cellule mitrale, parcourt ce prolongement, puis la cellide mitrale elle-même et j)asse dans le filament cvlindraxile qui, à travers le pi'doncule olfactif et la racine externe, la conduit dans l'écorce du lobule de l'hippocampe, au contact des grandes cellules pyramidales.
Ce long trajet est formé de deux neurones accouplés, nn neurone périphérique, la cellule bipolaire de la muqueuse nasale, un neurone cérébral, la cellule mitrale. L'articulation se fait dans le gloniérule. et comme à ce niveau la libre nerveuse olfactive n'entre en contact qu'avec le j)rolongement protoplasmique de la cellule mitrale située très loin, on est là en présence d'un exemple typique du mode d'agencement des éléments nervtnix; on a la preuve <pie les prolongements protoplasmi(|ues ont une fonction nerveuse et non pas seulement nutritive et c{ue leur conductimi est cellulipète. Cajal a souvent cité cet exemple à l'appui de sa théorie de la |)olarisalion dynamique. Quant aux prolongements latéraux, il est vraisemblal)le qu'ils servent à associer entre elles les différentes cellules mitrales.
Les cellules mitrales représentent la voie princijiale; mais il existe des \oies secondaires, collatérales, par les petites cellules de la zone intermédiaire, qui elles aussi plongent par une de leurs expansions dans le glomérule, tandis que par l'autre elles prennent part au tractus olfactif. Grandes et petites cellules
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représentent le noi/au terminal fioisilif des nerfs uHadirs. aiialoiiiic aux noyaux terminaux bulbaires du trijumeau ou des nerfs mixtes.
Vau Gebucbten a observé que l'union iutra-gloinérulaire des deux neurones sensitlfs se fait suivant deux types différents. Cliez la plupart des mammifères étudiés, le glomérule reçoit les cylindre-axes de |)lusi('urs cellules olfactives bipolaires (8 à 10), et le prolongement protojdasmique dune seule cellule mitrale; le neurone central conduit donc les impressions perçues par plusieurs points de la muqueuse. Cliez les oiseaux, cbaque cellule mitrale ])ossède un grand nombre de prolongements descendants qui se ramifient dans autant de glomérules, et par eux se relient à une soixantaine de cellules olfactives. Chez le chien, une seule cellule olfactive aboutit par son cylindre-axe à un seul glomérule; mais celui-ci entre en relation avec plusieurs cellules mitrales; dans ce cas, il v a plusieurs neurones centraux pour transporter l'excitation d'un seul point de la muqueuse. On n'a pas étudié assez d'animaux pour savoir s'il existe un rapport entre ces dispositifs anatomiques et la perfection de l'odorat.
Les fibres qui suivent le i)édoncule constituent les radiation>i olfactives. Elles sont courtes ou longues. Les longues sont celles que nous venons de décrire; elles vont sans arrêt du bulbe au lobule de l'hippocampe, et le trajel sensoriel total ne comprend que deux neurones, la cellule olfactive bipolaire et la cellule mitrale ou son équivalent. Les courtes sont les plus nombreuses. Elles se terminent dans le trigone f)lfactif, dont les cellules à leur tour envoient leurs cylindraxes à toute la région olfactive située en arrière, au lobule de l'hippocampe, à la substance perforée, et même au tuber cinereum et au tubercule mamillaire.
Quant à la racine interne, si atrophiée chez l'homme, la plupart des auteurs ])ensent qu'elle contient des fibres qui, nées dans les cellules du trigone olfactif, se rendent dans le faisceau olfactif du trigone cérébral, et j)ar lui à la corne d'Ammon et au corps godronné.
On remarquera que la voie sensorielle est directe, contrairement à ce que nous savons pour tous les autres nerfs sensitifs. S'il y a un croisement, il doit se faire au delà, dans les voies d'association. En second lieu, ses fibres ne passent pas par la capsule interne; il en est de même pour les fibres gustatives.
Voie efférente ou centrifuge. ^ Ses fibres sont de deux ordres :
1" Les fibres sensorielles centrifuges, que l'on constate dans tous les organes des sens, dans la rétine notamment. Leur origine est inconnue. Nous avons indiqué leur arborisation terminale autour des grains du bulbe olfactif, assimilés eux-mêmes aux spongioblastes de la rétine. Ou présume qu'elles jouent un rôle dans le phénomène de l'attention.
2° Les fibres réflexes médullaires, (|ui se dirigent vers le Ironc céréi)ral et la moelle. Elles mettent en communication les centres olfactifs avec les origines des nerfs crâniens et permettent les mouvements réflexes ou même volontaires consécutifs aux perceptions des odeurs.
Dans cette catégorie rentrent :
he système mamillaire. — Le trigone cérébral. (|ui provient de la corne d'Ammon, se termine en grande partie dans le tubercule mamillaire. Celui-ci est uni à la couche optique par le faisceau de Vicq d'Azyr. à la substance réti-
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culéoile la protubérance par le faisceau de la calotte do Gudden et par le pédoncule niamillairc.
Le sj/stcme liabénuloire. — Le ganglion de Fliabénula est intercalé entre le clianipoUactif de l'espace perforé antérieur, dont il reçoit les lil)res parle tcenia llialanii (pédoncule pinéal), et les noyaux gris de l'espace perforé postérieur et de la calotte pédonculaire, avec lesquels il communique par le faisceau rétroflexe de Meynert.
II. Fibres d'association. — Ces fibres unissent les centres olfactifs entre eux ou à d'autres centres corticaux, dans une même moitié du cerveau.
Les centres olfactifs sont reliés entre eux par le faisceau olfactif du trigone.
FiG. 32i. — Fibres de projection et d'association du rhinencéphale (schéma). Les fibres d'association en bleu, les fibres de projection en rouge. 11., bulbe olfactif. — B. d., bandelette demi-circulaire. — C. g., corps godronné. — F., ûmbria. — F. c, faisreau de la caluUe. — F. o., faisceau olfactif. — F. r., faisceau rétrollexe. — Ilab., habenula. — N. a., noyau aiiiygdalien. — .V. L., nerfs de Lancisi. — P. m., pédoncule maniillaire. — T. a., tubercule antérieur. — r. c. trigone cérébral. — T. tu., tubercule mamillaire. — T. /■., trigone olfactif. — T. th., ta;nia thalami. — t'., uncus. — Le faisceau qui va de Tni à Ta est le f. de Vicq d'Azyr.
les nerfs de Lancisi et la bandelette diagonale qui .s'étendent des centres primaires à la corne d'Ammon et au corps godronné; — par la bandelette demifirculaire, qui va de ce même territoire olfactif au noyau amygdalien et à l'uncus. Ils sont en outre rattachés à la plus grande partie de la surface corticale ])ar le faisceau longitudinal inférieur, le faisceau unciforme et le cingulum dont nous parlerons plus loin.
IIL Fibres cominissurales. — Ces fibres interhémisphériques réunissent, d'un côté à l'autre, les centres symétriques et assurent leur bilatérabté.
Les centres primaires ont pour moyen d'union la partie dite olfactive de la
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tommissuro l)lanche anlérieure. Ces fibres naissent du irigone olfactif et de récorce du pédoncule, et se terminent dans des régions analogues du côté opposé. Un très petit nombre seulement paraît arriver jusqu'au bulbe elhmoïdal.
Les centres corticaux sont doublement commissures : en avant. ])ar celle même commissure antérieure, dont une j)artie. dite bémispbérique ou temporale, relie les deux noyaux amygdaliens et les lobules de l'iiippocampe; — - en arrière, par les fibres de la lyre, qui se rendent d'une corne d'Ammon à l'autre en suivant la fimbria, le pilier postérieur du trigone et le bec postérieur du corps calleux (commissure ammonienne).
Sur ces commissures, voy. p. 509.
Système mamillaire. — Los tubercules niamillaiies se composent de deux noyaux cellulaires, l'un externe plus petit, à grandes cellules, l'autre interne plus volumineux, à cellules plus petites; quelquefois un léger sillon les sépare et permet de les distinguer extérieurement. Il existe en outre des tufiercules accessoires ou latéraux, situés en dehors des premiers. Bien développés chez beaucoup d'animaux, ils paraissent constants chez l'homme, mais ne sont apparents à l'extérieur que dans 10 pour 100 des cas (d'après .Staurenghi).
Le noi/mi exlcrne reçoit des libres olfactives profondes, qui lui arrivent directement du trigone olfactif à travers l'espace perforé. II est surtout, avec le tubercule accessoire, l'aboutissant du trigone cérébral dont le pilier antérieur vient s'y terminer presque en entier, c'est ce qu'ont montré les recherches de Gudden et de v. Monakow. Aussi est-il sous ladépendance trophique de la corne d'.\mmon et de l'uncus. Le point de pénétration du trigone constitue le liras du tubercule mamillaire. A son tour le noyau externe émet un faisceau de fibres. pédoncule du t. mnmilldire, qui se dirige en arrière dans l'espace perforé postérieur, puis sur le bord interne du locus niger et sous le noyau rouge et se termine dans la substance réticulée de la calotte protubérantielle.
Le noyau interne donne naissance à deux faisceaux qui sortent d'abord par un tronc commun (faisceau mamillaii^e principal), puis se séparent pour former le faisceau de Vicq d'Azyr et le faisceau de la calotte de Gudden.
Le faisceau de Vicq d'Azyr, épais et compact, monte verticalement à travers la couche optique (flg. 240) et se termine dans son tubercule antérieur. Le faisceau de la calolle de Crudden se porte en arrière, dans la calotte pédonculaire, au-dessus du noyau rouge, et linit en arriére de ce ganglion dans la substance réticulée. Gudden a signalé chez les animaux deux centres cellulaires, ganylions profonds de la calotte ou de Tiudden, qui sont sans doute représentés chez l'homme par le noyau central supérieur de la formation réticulée (Déjerine). Ils reçoivent les fibres du pédoncule mamillaire et du faisceau do la calotte, et par les fibres du faisceau de Schiitz(p. .37o) étab'issent des connexions avec les origines des nerfs crâniens.
Système habénulaire. — Le ganglion de l'habénul;), formation constante chez les vertébrés, est composé de deux noyaux : un noyau interne à petites cellules, qui semble dépendre plus particulièrement de l'appareil olfactif, un noyau externe à grosses cellules (|ui a plutôt des affinités avec la couche optique. Dans ce ganglion se termine la plus grande partie des fibres du tœnia titolann (strie médullaire des auteurs allemands, pédoncule de la glande pinéale des Français, p. 273). Le tœnia thalami nait dans le champ olfactif, dans l'espace perforé antérieur et le septum lucidum; il reçoi les fibres de leurs cellules et les radiations olfactives profondes qui émanent du trigone olfactif et du pédoncule. Il contourne la couche optique et finit dans le ganglion de l'habénula, ainsi que dans la partie voisine de la couche optique. Une portion de ses fibres est directe; l'autre se croise dans la commissure interhabénulaire (commissure des pédoncules, décussatiou dorsale du thalamus) qui relie les deux ganglions.
La voie elférente du centre habénulaire est le faisceau rétroflexe de Meynert, dont les fibres sont les axones dos cellules de l'habénula. Ce faisceau descend presque verticalement à travers la couche optique et se termine en partie dans le ganglion inlerpédonculaire, bien marcpié cliez les mammifères non primates, rudimentaire chez l'iiomme. en l)artie dans la substance grise de l'espace perforé poslérieur. Les cellules de ce ganglion émettent des fibres (faisceau du ganglion interpédouculaire) qui se dirigent en arrière et, comme nous l'avons dit, se rendent à la formation réticulée de la protubérance.
C'est Edinger qui a bien mis en lumière le caractère olfactif du système habénulaire. Son opinion a été contestée par Lotheissen (Anat. Hefle, 1894).
Bandelette demi-circulaire: tœnia semi-circularis. — L'uricine et la terminaison de
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rclte lniiiilek'llc <|ui' nous avuiis iléciitc (p. ■H'û) sont intcipréti-es illirL-roiiiiiicnt p.ir les .iiiteiirs cl le\ns observations ne s'appli(iuent guire qu'aux animaux. Klle contient des lilires Leutiii>L'tes et îles liluos centrirupes. Lne des extrémités sirradie dans le territoire olfactif primaire, substance perforée antérieure, septum luciduni; l'autre, dans le lobule de rbi|)pocampe, c'est-à-dire dans le noyau amyplalien, l'écorce de l'uncus et l'avant-mur de l'insula. Uéjerine lui a reconnu des connexions avec la partie postérieure de la «ouclie optique.
Faisceau olfactif du trigone ou de la corne d'Ammon et Nerfs de Lancisi. —
Le faisceau olfactif de Zuckerkaiidl provi.-nt, «n arrière, de la corne d'Ammon par la fini-
bria et l'alveus, se con-
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In/lusiunt FiG. 325. — L'écorce lancisienne.
Coupe transversale par le corps calleux. — Figure schémaliqoe.
fond avec le trigone cérébral dont il suit le trajet l't ne s'en sépare qu'au niveau du scittum lucidum. Il traverse le septum, forme son pcdonrtde. et émergeant à la surface devient partie intégrante du pédoncule du «orps calleux. Les nerfs de Lancisi ont une origine extra-ammonienne , car ils continuent le corps godronné et la ban(lelette lendrée qui lui fait suite.
Ils se réunissent en avant au faisceau olfactif pour constituer le pédoncule du 'corps calleux (gyrus suhcallosits); celui-ci forme à son tour la bandelette diagonale de Broca et se termine dans le champ olfactif antérieur, c'est-à-dire dans le trigone olfactif par la racine olfactive interne, dans l'espace perforé et le sommet du lobule de l'hippocampe par la bande iliagonalc.
On voit que le corps calleux est intercalé entre deux voies olfactives concentriques. Tune supérieure ou dorsale, nerfs de Lancisi, l'autre inférieure, le faisceau olfactif. Ce sont les 'lies rnarrjinnux externe et interne de Zuckerkandl.
Les fibres blanches de Lancisi naissent du corps godronné et de la bandelette cendréeet aussi des cellules nerveuses de l'indusium. Celui-ci revêt le corps calleux d'une écorce grise avortée, très mince, qui se renfle en certains points et se continue par ses bords avec l't'corce de la circonvolution du corps calleux. Sa couche médullaire superficielle, couche de fibres tangentielles, se continue avec la substance réticulée dWrnold qui couvre la .")' temporale. La couche blanche profonde contient des cylindre-axes à direction antéropostérieure.
Toutes les fibres lancisiennes ne passent pas en avant du genou du corps calleux. In ,i;rand nombre sont des fibres perforantes, qui traversent de haut en bas le corps calleux sur toute son étendue, principalement au niveau du bourrelet, et contribuent à lui donner un aspect strié. Elles se réunissent en un petit faisceau qui occupe la partie supéro-interne ilu trigone, chemine avec lui et se réunit au faisceau olfactif pour partager sa terminaison, lies fibres perforantes représentent chez l'homme un faisceau compact du trigone, décrit chez les animaux macrosmatiques par Forel et Honegger sous le nom de fornix longus.
Sur les connexions olfactives : Edinger, Vorlesungen, édition IS'JG. — Kœi.uker, Oewcbelchre, 1896. — .M. et .Mme Déjeri.ne, Anatornie des centres nerveux, t. II, 1001.
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COUCHE OPTIQUE
La couche optique montre à l'œil nu un mélauÊre de substance blanche et de substance grise, dont on se rendra compte à l'aide d'une coupe horizontale un peu superlicielle.
Substance blanche. — La substance blanche se présente sous la forme du stratum zonale et des lames médullaires.
l" Le ^traliim zonale (couche en ceintui'e) recouvre la face postérieure ou base et la face supérieure, sur une épaisseur un peu inférieure à 1 mm. Sa plus g:raude minceur est au niveau du tubercule antérieur. Les fibres aiïectent surtout une direction sagittale ; elles proviennent des radiations optiques (faisceau sagittal du lobe occipital) dont une partie superficielle recouvre le pulvinar, et du pédoncule inférieur de la couche optique qui émerge le long du bord interne.
2" Les lames médullaires sont l'une externe et l'autre interne. La lame médullaire externe, mal limitée chez l'homme, sépare la face externe du thalamus d'une mince coque de substance grise appelée couche réticulée.
3° La lame médullaire interne est dirigée en sens antéro-postérieur et divise la couche optique en deux noyaux externe et interne ; elle se bifurque en avant et circonscrit le noyau antérieur; en arrière, elle est à peine apparente.
Sur sa face interne, la couche optique se prolonge dans la substance grise du •troisième ventricule; par places seulement, le faisv'eau rétroflexe de Meynert et le pédoncule du thalamus établissent une démarcation.
Substance grise. — La coupe horizontale superficielle dont nous avons parlé révèle l'existence de trois masses grises, noyaux cendrés de Rurdach, incomplètement séparés par la lame médullaire interne, et fusionnés sur une partie de leur surface : ce sont les noyaux antérieur, externe et interne, auxquels on peut ajouter le pulvinar.
i" Noyau antérieur. — Ce noyau occupe le sommet de la couche optique et produit le renflement très variable du tubercule antérieur (corpus subrotondum). Il est encapsulé par la bifurcation de la lame médullaire interne en arrière et par le stratum zonale en avant. Sur sa face inférieure s'irradie la terminaison du faisceau de Vicq d'Azyr, qui vient du tubercule mamillaire. II présente sur la coupe horizontale une forme en coin, à renflement antérieur ou tète, à queue dirigée en arrière, qui l'a fait comparer à un noyau caudé en miniature. La tète reçoit des fibres rayonnantes corticales qui lui arrivent par le bras antérieur de la capsule interne.
2" Noyau externe. Le novau externe est situé entre la couche réticulée et la lame médullaire interne. Il est ])lus long que le noyau interne qu'il déborde en
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avant et on arrière; il s'en distingue encore par sa teinte claire, sa couleur rougeàtre et par les stries blanches transversales qui émanent de toute la longueur de la couche réticulée. Ces fibres radiée^t sont le prolong^ement des fibres de la couronne rayonnante : le plus grand nombre pénètrent par rextrémité postérieure (pédoncule postérieur).
Déjerine rattaclie an noyau externe : le noyau en roupc ou noyau semi-lunaire de Flecbsig, situé entre le centre médian d<' Luys et les radiations du novau rouge, et la zone rétirulrr ou i/rillaf/L'e. mince lamelle grise, appliquée sur la face externe de la couche optique et pénétrée par le passage des fibres cortico-IIialanii([ues.
.3" Noyau interne. — Le iiovaii interne est beaucoup plus court, d'une couleur plus sombre; on n'v voit |»as à l'ceil nu de stries transversales. Il se continue par places en dehors avec le noyau externe, en dedans avec la substance grise ven triculaire. Dans sa partie in- IV'rieure et postérieure, une lame blanche incdmplète, lame inédulluirc moi/enne.
isole avec la lame médullaire externe un |)elil iiovan gris de 5 à b mm. de diamètre, placé entre les deux noyaux précédents et le pulvinar; c'est le centre médinn de Luys.
4" Pulvinar. — Le pulvinar ou tubercule postérieur n'est bien dévelo|)pé que chez l'homme. On le rattache tantôt au noyau externe tantôt au noyau interne. Il présente des fibres radiées qui proviennent soit de la bandelette optique soit des fibres destinées au lobe occipital.
Cellules nerveuses. — Les cellules nerveuses de la couche optique, de taille et de forme variées, sont multijjolaires. La plupart .sont â cylindre-axe long, quelques-unes, en nombre discuté, à cylindre-axe court épuisé sur place. Le prolongement nerveux suit une direction indéterminée.
Elles sont irrégulièretnent disséminées et ne sont pas réunies en centres anatomiques. Celles du noyau externe sont en général plus petites.
Connexions de la couche optique.
Radiations thalamiques.
Placée comme une station intermédiaire entre le tronc cérébral qu'elle termine et le cerveau antérieur qu'elle précède, la couche optique est en rapport avec ces deux segments nerveux par de nombreux et puissants faisceaux.
l'ulvinai
y. CCI II (lé ■
Fif;. -.VUk
Noyaux ft lames médullaires de la couche optique.
Coupe horizontale supeiTicielle. — Cûlé gauche.
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I ' Connexions avec le tronc cérébral, le cervelet et la moelle. dos eonnoxlons sont assurées par les ii-radlations de la calotte du ptkloncule cérébral, car aucune fibre ne passe par le pied du pédoncule, et presque toutes sont des fibres aflérentcs. Dans cette catégorie rentrent :
Le ruban de Heil ou faisceau sensilirqui des noyaux de (îoll et de i?iinhuli se rend au noyau externe et au centre médian de la coucbe optique;
Les radiations du novau rouge, suite du pédoncule cérébelleux supérieur, ([ui associent le cervelet au tlialanms;
La CDiDiiii^Hure blanrJw postérieure. (îeltc commissure est située transversalement au-dessus de l'orifice supérieur de l'aqueduc de Sylvius. Elle est sur la limite du cerveau intermédiaire et du cerveau moven. On l'observe chez tdus les vertébrés. Elle parait être composée de fibres entre-croisées à court trajet dont les unes relient la coucbe optique à la substance réticulée du pédouiiile ci'-rébral. tandis que les autres établissent peut-être une commissure intertbalamique. Leur origine principale est dans le pulvinar et la partie voisine du noyau externe.
2" Connexions avec les centres sensoriels. — Comme la sensibilité générale (luban de lleil). les sens de la vue, de l'audition et de l'oiraction ont des rapports anatomiques avec la couche optique.
Celle-ci en elTet, par son pulvinar et le corps genouillé externe adjacent, reçoit la racine externe de la bandelette optique; par le corps genouillé interne qu'on peut lui rattacher, les fibres auditives de la voie centrale; et celles du cerveau olfactif par les fibres de projection du rhinencéphale que nous avons étudiées plus haut : le faisceau de Vicq d'Azyr, le la-nia thalaml,la bandelette demi-circulaire.
3" Connexions avec les corps striés. — Chez tous les vertébrés, d"aj)rès Kdinger, ces ganglions sont étroitement associés, surtout au niveau di^ leur base.
On distingue des fibres. >iirio-lhal(imiqi(c>i. hrlérales, disséminées, mais très nombreuses, qui nées du noyau caudé, mais prùicij)alement du noyau lenticulaire, traversent horizontalement le genou et le bras postérieur de la capsule interne qu'elles découpent en segments rectangulaires et pénètrent la couche optique par sa face externe, après avoir traversé sa zone réticulée et sa lame médullaii'e externe. Ce sont des sortes de })onts jetés d'un ganglion à l'autre: — et des libres strio-l/talamique--< inférieirres qui occupent la base du llialanuis et du cerveau. Elles se groupent en faisceaux (anse lenticulaire) (|ue nous décrirons avec le corps strié.
i' Connexions avec l'écorce cérébrale. — La couche o|)tique est reliée à toute la surface «'orticale de rhémis|)bère j)ar d'innombrables libres de projection qui eonslihient la CDuronne r/njoiniuntc o/)lu//fi\ laquelle se iiiôle intimement dans le centre ovale à la couronne ravonnante du p(''doncnle cérébral. Ces fibres sont de deux ordres : les unes, fibro^ rortirn-tlui/ainu/uex, sont corlicifuges, les autres, en nombre presque égal (DO'yniw), /ibre^ ihnlfimo-cortirales, sont corticipètes. Les connexions sont donc assurées dans les deux sens. Ces fibres émergent de la face externe (ou y pénètrent) et de la couche réticulée de la couche optique et se dispersent en tous sens. Au point de leur émergence
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thalaniique, elles sont unies en groupes plus ou moins apparents que l'on a désignés sous le nom de pédoncules.
On distingue : l^les iihres p^on taies qui proviennent du lobe de mémo nom et i'ornuMit le pédoncule antérieur. Celui-ci, dirigé horizontalement en arrière et en dedans, occupe à lui seul la plus grande partie du bras antérieur de la capsule interne ; — 2" les fibres pariétales, verticales, dont le pédoncule supérieu)' est mal limité; — 3" les fibres orriplialrs, avec leur pédoncule postérieur; celles de la face interne constituent les radiations optiques qui émergent du pulvinar et passent par le segment le plus reculé du bras postérieur de la
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FiG. .327. — Couronne rayonnante de la couclie optique.
Les corps stries en rouge, la couche optique en bleu. — Figure schématique.
capsule interne; — 4° les fibres temporales, dont le pédoncule inférieur fait partie de l'anse pédonculaire de Gratiolet et contourne le bord antérieur du pédoncule cérébral.
A la couche optique ?e rattachent la région sous-optiipie et les commissures de la base.
A. RÉGION SOUS-OPTiaUE
La région sous-optiqiœ ou sous-lhalamiqiie est la calotte du cerveau intermédiaire, ou si l'on vent la partie basale et postérieure de ce segment des centres nerveux. Elle continue et termine la région de la calotte du pédoncule cérébral. L'étude de cette petite région est des plus importantes et des plus difliciles dans les recherches de laboratoire, car elle représente la jonction du tronc cérébral au cerveau, une sorte de point nodal où les faisceaux nombreux de Tétage supérieur du pédoncule cérébral, eux-mêmes continualion de ceux de la protubérance et du bulbe, se croisent et s'orientent en divers sens pour s'unir à la couche (q>ti(iue, à la capsule interne, au corps strié. L'intercalation de ganglions nouveaux, comme le corps de Luys, augmente encore cette complication.
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FouEi-, rntersuclniiiiioii iil)er die lliUilM^inoiiidii. in Aich. /'. l'si/rh.. 1877. — M. cl .Mme Dkjerine, Anatomie, t. II.
Celle région, de forme quadrilalère. a |i(iur liiiiiles : en liaul, la faee inférieure delà couche oplique; en bas, le locus nifier de Sceniniering' ; en dehors, le pied du pédoncule cérébral qui se prolonge dans la capsule interne; en dedans, la substance g-rise du troisième ventricule. Elle se continue en arrière avec la calotte des pédoncules cérébraux, en avant dans la partie postérieure de l'espace perforé antérieur ou substance innominée de Heichert.
On trouve dans la région sous-optique : des faisceaux médullaires, un noyau gris ))articulier, le corps de Luys, et la partie supérieure, terminale, de deux centres cellulaires du cerveau moyen, du noyau rouge et du locus nig-er.
Corps de Luys. — Luys a découvert en 1865 ce jtetit ganglion qui occupe la partie ])(islérieure de la région. Le corps de Luys a la forme d'une lentille biconvexe à faces supé-
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FiG. 328. — Région sous-optique ,.bleue). Vue en coupe vertico-transversale.
rieure et inférieure, mesurant 7 mm. en largeur, 10 à 12 en sens transversal, 3 à I en épaisseur: sa plus grande circonférence répond au plan transversal qui passe immédiatement en dessous des tubercules mamillaires. Sa couleur est café au lait.
Il est bien limité chez l'homme et chez les singes, mais n'est représenté chez les autres mammifères que par des îlots cellulaires dilfus. Une mince capsule médullaire l'entoure de toute part, sauf en dedans. Les cellules nerveuses qui constituent le ganglion sont grandes, multipolaires, pigmentées. Elles sont disséminées dans un plexus extrêmement compli(iué de fibres nerveuses très fines. Le réseau capillaire est remarquable par ses mailles très serrées et ses vaisseaux contournés en tous sens.
Le corps de Luys est principalement uni en haut au corps strié soit par l'anse lenticu laire, soit ])ar des fibres qu'il reçoit, directement ou après croisement, du membre interne du globus j)allidus {radiations stvio-luysiennes); en bas au pédoncule cérébelleux supérieur. Ces relations lui donnent une certaine analogie avec le noyau rouge qu'il semble continuer en avant. On admet aussi qu'il abandonne des fibres à l'espace perforé postérieur; quelques autres lui arriveraient de l'écorce cérébrale. Les fibres de l'espace perforé se croisent dans la voûte de substance grise qui remplit cet espace et vont au corps de Luys opposé; elles constituent la commissui-c de Forci,
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B. COMMISSURES DE LA BASE
Le Iroisièmc vcniricule est lapissc d'une couche pou épaisse de sultstancc prise, mbxtance venlricnlaire ou ceulnde. Kilo fait défaut sur la voùle qui n'est qu'un feuillet «•pithélia! appliqué sur la toile flioroïdieune; sur les parois latérales, elle recouvre la face interne de la couclie optique: elle est d'at>ord mince et confondue avec le noyau interne du thalamus, puis elle s'épaissit au-dessous du sillon de Monro et forme ensuite le plancher du ventricule. Elle se continue en arrière avec celle qui entoure l'aquediu-, de Svivius.
Outre la meml.ranc épendymaire avec ses cellules cylindriques vibratiles, elle contient des cellules et des lihres nerveuses. Les cellules sont disséminées et ne se groupent «pie dans qucl(|ucs points : dans l'embouchure du canal de Sylvius (noyau de la commissure ou de JJarksciiewilsch) et dans l'épaisseur du plancher. C'est dans ce dernier qu'elles ajnstituent les |)elits ^'anglions <|ue nous avons plusieurs fois mentionnés : les gang-lions interpédonculaires de l'espace perforé postérieur, les tubercules mamillaires avec leurs accessoires, les
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FiG. 329. — Commissures de tludden et de .Meynert, chez le lapin (d'après Cudden
et Déjerine).
La commissure iJe Guddcn eo bleu. — En liant et à gauche, rapport des commissures sur ia coupe transversale.
éminences latérales de Retzius, enfin les deux ou trois noyaux du tuber cinereum décrits par I>enhossek, et dont le plus antérieur, situé en avant du chiasma, est le noyau sus-optique. La substance grise du plancher est traversée ou côtoyée par des fibres transversales qui forment les commissures de la hase, à savoir : la commissure de Forel, la commissure de Meynert et la commissure de Gudden.
1" Commissure de Forel. — La commissure de Forel ou décv.Hsalion sous-llialamirjue postérieure occupe la région sous-optique, en arrière et au-dessus des tubercules mamillaires, à la base de l'espace perforé postérieur. Elle est composée principalement de fibres qui unissent les deux corps de Luys (commissure inler-luysienne); des fibres mamillaires ou des irradiations du noyau rouge viennent s'y croiser.
2' Commissure de Meynert. — La commissure de Meynert est un faisceau de substance blanche situé au-dessus du chiasma et des bandelettes optiques. Ses fibres, croisées au-dessus du chiasma, se dirigent en arrière et en dehors, en décrivant un arc à concavité postérieure, et s'enfoncent dans la face inférieure du pédoncule cérébral pour gagner sa partie dorsale. Chez l'homme cette commissure est profonde, complètement enfouie dans la substance grise, et par conséquent séparée par une lame grise .soit du chiasma, soit de la Itandelette optique sur lesquels elle repose, mais avec lesquels elle n'a aucun rapport de constitution. Chez les animaux, elle est libre, à découvert, bien que séparée encore des voies optiques par une mince couche grise; c'est elle qu'on a appelée la commissure arquée postérieure du chiasma.
Elle unit certainement entre eux les noyaux lenticulaires du corps strié (commissure inlerlenticulaire); peut-être a-t-elle des connexions avec le ruban de Keii et le corps de Luys.
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3° Commissure de Gudden ou commissure inférieure. — Giuldoii a déi-ril tlicz le lapin une ooinniissuro rormée par iiu faisceau ;\\i\\U' à concavilc poslcricurc. ([ui conlournc on dedans lo cliiasina et labandelelte oi)li(iue et unit d'un cùté à l'autre les corps gcnouillés internes. Elle n'appartient pas aux voies optiques, car elle existe chez la taupe chez laquelle nian(]uent ces ori;anes; on la ratlaclie aux voies acoustiques.
Cliez l'homnie et chez la plupart des nianiniifères, elle est tellement fusionnée à la bandelette optiiiue que seules les dépéuéralions la mettent en évidence. Nous avons dit plus haut (p. io:!) (jue Déjerinc conteste forniellement son existence chez riiomiue.
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CORPS STRIÉS
La signilication des corps si ries nous échappe entièrement. Ce sont pourtant des ganglions volumineux qui existent chez tous les vertébrés. C'est la première portion qui se dlfîérencie dans le cerveau antérieur; les poissons ont un corps strié (ganglion basai) et pas d'écorce cérébrale, la vésicule hémisphérique n'ayant pour voûte qu'une simple lame épithéliale (fig. 334). Le noyau caudé et le putamen du noyau lenticulaire sont des formations corticales de la base enfouies dans l'hémisphère et superficielles seulement sur les cotés de l'espace perforé antérieur (fig. 2o5).
Le noyau coudé ou intra-ventriculaire est tapissé sur sa face libre par i'épendyme du ventricule latéral. Sa substance grise est traversée, dans sa partie externe, par des stries blanches, à direction sagittale, qui représentent la pénétration de faisceaux médullaires arrivant de la capsule interne. Elle envoie sur la face externe du septum lucidum un prolongement, qui l'entoure en gouttière sur une hauteur de quelques millimètres (noyau du septum, de Meynert).
Le noyau lenticulaire est divisé en deux noyaux, le putamen en dehors, qui ressemble par sa couleur gris rougâtre et par sa structure au noyau caudé, et leglobus pallidus, de teinte ambrée, lui-môme subdivisé en deux portions; il y a donc en tout trois segments, striés chacun par des fibres radiées transversales qui courent de dehors en dedans, et séparés,par les lames médullaires externe et interne (fig. 234).
Les cellules nerveuses des corps striés sont de deux espèces : les unes, cellules ordinaires, du type de Deiters, de taille et de forme diverses, à cylindre-axe long; les autres, extrêmement abondantes, cellules de Golgi h cylindre-axe court. Ces dernières présentent des aspects variés, elles ont ordinairement des dendrites velues; il en est qui sont de vraies cellules géantes. Les éléments du globus pallidus sont un peu ditrérenls. et en général de petite taille. — Les fil)res nerveuses sont : ou les cylindre-axes des cellules locales, ou des fibres de passage, très nombreuses, qui abandonnent seulement des collatérales au noyau qu'elles traversent.
Connexions du corps strié. — Elles sont en somme réduites, si l'on n'admet ni les fibres pédonculaires ni les fibres corticales, et consistent presque exclusivement dans les faisceaux d'iuiion avec la couche optique, fibres striothalamiques. Déjerine considère comme douteuses les relations du corps strié avec le locus niger de Sœmmering, indiquées par Edinger; il croit que le locus reçoit directement ses fibres de projection de l'écorce cérébrale.
1" Connexions inter-striées. Les deux novaux, caudé et lenticulaire, sont
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unis entre eux par dos /Ibrrx linitlrulo-rnuilées (|ui Iravcrsont la rapsiilc interne, (^-es lil)res s(int lieancoup moins nonihiciises (ju'on ne le croirait à pnv Miirrc vne. car la |)luj)art de celles que Ton voit se rendre d'un noyau à l'autre sont des libres de passage. (|iii ne s.iiicicnl pas dans le noyau Icnliculairc cl sont destinées à la conclie oj)li(pic.
li ' Connexions corticales. — L(>s corps striés, ccorce hasale, ne sont pas luiis an reste de l'ccorce, ou ne le son! (pie pai' des libres très rares. (>'est ce (pi'onl
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Uni' LMiipc IroiUali'. un |iuii nblique en dehors, nioiitn' ilan^ l'ansr lu'doni'ulairi' la superposilioii en parlii siliéiiialisce : du pédoncule lul'erieur optique, do, l'anse lenlinilaiio el de la .subslanee innommée de Reichei'l.
établi un ^rrand nondjre de recherclies anatoniiques et expérimentales. L'extirpation de récorce hémisphérique chez les animaux jeunes n'entraine pas l'atrophie des ganglions striés; il en est de même chez l'homme des foyers les plus étendus et les plus anciens de la surface cérébrale. C.ajal a constaté que les axones des cellules striées sont tous descendants et s'éloignent de l'écorce. Il est |)robable 'que les faibles dégénérations observées dans les noyaux striés par (pielques auteurs et notamment par ^larinesco, à la suite de destruction du lobe frontal, portaient sur des fibres de passagf^ ou sur les collatérales que les (ibr(>s abandonnent aux ganglions.
Il Tant faire une exception pour le globus pallidus. qui d'ailleurs se distingue
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du putaiiu'ii [);ii' sdii (ti'iLiiiic rt par .sa slrucliin'. Il iimoiI (luolqucs (ihrt's
corticales.
3" Connexions thalamiques. — Ce sont los vraies connexions du corps sirié.
Nous avons vu plus haut que ces jlhrcx s[rl(i-t/iahiiui(//(('s sont de deux ordres :
les unes, latérales, unissent les faces adjacenles de la com lie (•|ili([ue et dii
noyau lenticulaire en traversant liori/.ontalenient la capsule interne; la plujtarl
de celles du noyau caudé passent par le jilobus pallidus avant d'aburder la
couche optique: — les autres, inférieures, situées à la base du cerveau, se pimi-
pent en faisceau et constituent le faisceau lenticulaire de Forel, les radialiniis
strio-luvsienneset l'anse lenticulaire.
1' Faisceau lenticulaire de Forel. — (le rai^cciiii relie le imyaii leiiliculaire à la jiailie aiiliTO-iaféricuic do la couciip optique. Il lrav(^ise la réizioii s(Piis-(i|iliijue aii-ilessiis du (•iii|i> de l.uys (fig. 328).
2" Radiations strio-luysiennes (Déjeiiiie). — Siliiees au-dessous des libres luécédenles. elles uuisseiit le corps strié au corjis de [.uys.
lî'' Anse lenticulaire et anse pédonculaire de Gratiolet. — Ouaud, étudiaul un cerveau par sa hase, ou enlève avec précauliou la haudelelle opti([ue, on met à uu rexlréniile supérieure du pédoncule cérébral, el Ton voil (|u"aii point où il pénètre dans le cerveau pour devenir la capsule interne, represenlee ici par son bras postérieur seul, le pédoncule est embrassé par une ceinture de substance grise et blanclie, large de 5 niin. environ. Cette ceinture ou vcharpe esiVa)}f:e pédonculaive de Gratiolet. Elle croise les libres du pédoncule, et sa direction est oblique en bas. en dehors et en arrière: son exlrémile interne s'iMifonce entre le bord interne du pédoncule el le tuber cinereum et se dirige vers l'exlri'niilé antérieure de la couche optique: son extrémité externe ccuitourne le luud externe du pédoncule et .se fond dans la lace inférieure du noyau lenticulaire.
l/anse pédonculaire est formée de plusieurs couches étagées (|ui sont de haut en bas: une couche blanche, l'ause lenticulaire, une couche grise, le gau(/lio)i de rtiiise pédiiiiridinie; une nouvelle couche blanche, le pédoncule inférieur de la couche opti'jue (jui appartieni aux radiations thalamo-corlicales, enhu Técorce It.isale (lui se continue avec respact> perfore antérieur. La substance grise dans laqiu'lle sont pbuigés ces faisceaux esl \!\ siditiluiicc iuiiciiiiûce de heichert.
l/anse lenticulaire, |iarlie la |)lus dorsale de l'anse jK'donculaiie. a siui origine ilaiis le uftyau lenticulaire, dans ses lames médullaires et dans ses libres radiées: elle se termine dans la couche opli(|ue el dans le noyau rouge. Déjerine pe'nse qu'elle n'envoie aucune libre au ruban de Heil ni à la calolle du nedimcule cereliral.
(;hapitp»k cixquièmp:
STRUCTURE ET CONNEXIONS m L'ÉCORGE CÉRÉRRALE
Ainil.l.K l'HK.MlKli
srnucTLiRE i)i: LtcoRci-: cérédhali:
L'écorce céréhrale est cette lame de substance grise qui chez tous les vertébrés supérieurs recouvre les hémisphères cérébraux. Chez les poissons, elle fail défaut; le manteau est constitué uniquement par un feuillet épilhélial.
Son t'iKUSScur varie entre 2 et '.\ millimèlres. Conli a nionlié, parck's recherches précises, qu'elle atteint son maxinuim sur la crèle des circcmvolutions. sou minimum au fond des sillons; qu'elle est le plus considérable dans la parlie supérieure des circonvolutions rcdandiques et du lobe pariétal, et le moins marquée dans le lobe occipital; qu'elle est plus grande chez riiounne ([ue chez
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la IfiiiiiR'; t'iiliii <|ii'rllc iliiiiiiiiii' il,tii> la xicillcssc. (lajal a «ih^TSt- de son côte «[ue toutes li-s (•(iiiihc^; de l'iM iiiiT. ;i li-xicpt i(m de la piviiiière, sont jtliil'paissps et plus riches r-ii iclliilcs dans la partie convex,- dc^ riiToinviliilinn^ ruiandiques que dan< leur partie plane ou confaxe.
Sa couleur n'est pas unilorme. Déjà Pionnari et Vi((| rTA/vr avaient noté i|ue, dans la face interne du l(»l»e occi[)ital, la substance firise est divisée en deux moitiés par une condie hlaiicln' iiilerposéc(?''^6/^;n'/e Virif il' _ Iziji). Maillarisev a pu distinfruer à Tteil nu six couches Manches et ^Tises réi^iiliérenient alternantes, bien que d'inéi:ale épaisseiu- : la j)reniière, qui est la pins superficielle, étant une couche hlanche. et la deinière, la plus profonde, celle (pii repose sur le centre ovale, une couche ;:rise ou mieux irris jaunâtre, (les .<lrirs de Bn'ilhir;/er ne sont l)ien apparentes que sur la face interne delà première fmntale. SIM- la frontale ascendante ou suj- la lare cnincxe du lohe occipital, et encore ne sont-elles pas enraiement manifestes sur tous les sujets. Elles ne peuvent servir à une dassificafion des couches de Técorce, soit à cause de leur inconstance, soit par<-e que la plus importante, la strie blanche moveniie, bimbe au milieu de la cduche humu^éne des jrrandes cellules pvramidales. Mais elles nous montrent qu'il faut distiiifiuer dans la structure de l'écorce. outre son tissu de soutien, deux espèces d'éléments groupés, en partie jii\faf)osés. en partie enchevêtrés, les cellules et les fibres nerveuses.
Nous adopterons connue base de la classification la di>jtiisiliiin t\('< c(dlulrnerveuses, éléments nobles par excellence, et nous décrirons successi\-ement : les cellules nerveuses, les plexus médullaires, le tissu de soutien.
coriiiiKs cKi.i.i i.AiiiKs m-: lkcmmci: cKHKiîiiAi.i-;
Mevnert a di'-ii'il un lvj)e das^Kpic à cmi(| roinlics : axcc Scjiw allie et (lajal. nous le réduiruiis à (juaire. en réunissant en une seule les rleux dernières zones de Meynert. Ce type élémentaire ne se rencontre d'ailleurs que dans qufdques régions corticales; dans les /rmes motrices et sensorielles, il se complique par l'adjonction do nouvelles assises. De là les couches sni\aiite>. conipfi'-e^ ile la surface à la profondeur :
Couche moléculaire ou plexiforme:
(louche des petites cellules pyramidales :
Couche des grandes cellules pyramidales:
Couche des cellules prdvmrtrphes.
I " Couche moléculaire ou plexiforme. — La couche molécnlaire. la plus su[)erficielle. située iniuK'diatement au-dessous de la névroglie marginale, présente dans sa substance fondamentale un aspect finement granuleux, auquel elle doit son nom. On y l'encontre deux espèces d'éléments, les cellules polygonales et les cellules de (jajal : toutes deux possèdent ce caractère commun que leurs ramifications protoplasmi(jues ou nen'euses restent limitées à la couche elle-même, sans descendre dans les zones sous-jacentes. Les branches qui portent ces ramifications .sont horizontales, parallèles au plan de l'écorce et peuvent s'étendre à de grandes distances, rappelant ainsi les fibres [)arallèles ([ue nous avons décrites dans l'ét-orce du cervelet.
Les cellule-" poh/ijonolt.'s occupent de préférence la [tartii- externe de la con-
[C/iinry:
M:vH(>i.(i(iii:.
(ho molnnilairo, ilans la(|ii('Il(' se Irouvo un riche syslèmede fihres horizontales ou plexus il'Exuer. Elles sont de moyenne grosseur. Elles possèdent cinq ou six rameaux protoplasiniques et un prolongement nerveux qui s'étend en direction
PL dExncr
- Sine de lirchl .
Strie de Daill.
Fibres rad
Fibres prof.
Subsl. ht.
Tu,. :t:jl. — Ecoice cérébrale.
f'oupe schéDiatii|iie. — A gauche, les couclips ci.'llulaircs ; à droite les sjslènies de libres. Tout à fait à iznucho iiiicflljre ascendante (sensitive ou callruse?)
horizontale et se décompose en ranuisculcs 1res longs, lesquels restent parallèle: à l'écorce.
Les cellules de Cnjul. découNcrfes par cet anatomiste, ont pour caractéris
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tique d'ètro j)liuij)olaircs nu point de \ iir nrr\cu.\". ("cst-à-flirc que toutes leurs expansions sont nerveuses, eylindrnxili'^. < c (|iii les rapproche des spon<i:io- Idasles de la rétine. Elles se rattaclieiil à deux types : K; tvpe ('ksi forme dans k-quel le corps, allongé parallèlement à la surface, émet deux longues tiges j)olaires également horizontales, qui se l'amitient et finis.-^ent par des hranches ascendantes; elles émettent tout le long de leur trajet des collatérales ascendantes; — le tvpe trinivjid'iiri', (\u\ dilïèrent du tyjx' l'usilorme, en ce que les ci'llules possèdent, au lieu de deux tiges, trois ou plusieurs hranches qui se ramilient de même dans le plan horizontal et fournissent semhlahlement des collatérales ascendantes.
Ces cellules spéciales ou autochtones occupent de préférence la partie j)rofonde de la couche moléculaire.
2" Couche des petites cellules pyramidales. — Cette couche présente de nomhreuses cellules de forme pyramidale, de 10 à 12 \j. de hauteur. A mesure qu'on descend, ces cellules augmentent de taille ; une zone de transition, composée de pyramides moyennes, les relie aux grandes cellules pyramidales. Au reste les grandes et les petites pyramides ne diffèrent que par la taille ; leur configuration et leur disposition sont les mêmes.
.3'^ Couche des grandes cellules pyramidales. — La couche des grandes pyramides atteint un millimètre de hauteur. Les cellules qu'elle renferme ont de 20 à 30 <j. et sont situées à des niveaux différents.
Qu'elle soit petite ou grande, la cellule pyramidale ou cellule P'^i/cltujue présente toujours la môme organisation. Elle a la forme d'un cùne ou d'une pyramide, dont la hase regarde le centre ovale et le sommet la surface de l'écorce. Le corps renferme un protoplasma finement granulé ou strié, avec du pigment jaune clair, un noyau ovalaire et un nucléole brillant. Il émet des prolongements protoplasmiques et un prolongement nerveux.
Les prolongements protoplasmiques ou dendrites, à surface épineuse, comprennent eux-mêmes la tige ascendante et les expansions hasilaires.
La tige a>icendante part du sommet de la pyramide et s'élève en ligne droite jusqu'à la couche moléculaire, dans laquelle elle se termine par im houquet d'arborisations ou panache, aux branches finement épineuses, entrelacées avec les arborisations des cellules voisines; ainsi se forme un véritable plexus protoplasmique qui contribue à donner à la couche superficielle son aspect granuleux
Cijl. axi FiG. 332. — La cellule iiyrainidalc.
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ou moléculaire. De la tig-e émanent des expansions latérales qui se répandent sur les côtés en se dichotoniisant. — Les expansions basilaircs naissent du corps cellulaire, de tout son contour, et s'épanouissent en tous sens comme le chevelu d'une racine. La tigre est l'expansion fondamentale, car elle apparaît la première soit chez l'embryon, soit chez les vertébrés inférieurs.
Le prolongement nerveux ou axone a pour origine la base de la cellule ou un des gros rameaux basilaires; il descend vers la profondeur, en sens inverse de la tig-e, et tx'averse toute l'écorce sous-jacente pour atteindre le centre ovale. Il émet à angle droit, dans l'épaisseur de l'écorce, G à 10 collatéi'ales myélinées, longues et fines, cjui se terminent librement sans s'arboriser ; quelquesunes peuvent remonter jusque dans la couche moléculaire. Lui-même, arrivé dans la substance blanche, peut ou se bifurquer ou émettre une collatérale considérable; cette collatérale ou une des branches de bifurcation devient ordinairement fibre constitutive du corps calleux.
C'est dans la partie supérieure des circonvolutions rolandiques et dans le lobule paracentral qu'on observe les plus grandes cellules pyramidales ; elles atteignent Go a en longueur et même au delà, et portent le nom de eellules (/éanles ou cellules de Betz. Certaines de leurs dendrites basilaires ont jusqu'à 1 mm. de long. Cajal admet que la taille des cellules pyramidales est indépendante de la richesse des expansions protoplasmiques, qu'elle est surtout en rapport avec le volume de l'animal, et aussi avec la surface cutanée ou musculaire à laquelle la cellule se distribue. Mais il est bien probable que, pour le cerveau comme pour la moelle, il y a une certaine relation entre le volume de l'élément cellulaire et la longueur de son cylindre-axe; c'est ainsi que les cellules géantes occupent surtout les centres moteurs des membres inférieurs, ce qui suppose pour leur cylindre-axe un long trajet à parcourir, depuis le bord sagittal de l'hémisphère jusqu'à la partie inférieure de la moelle. Les plus petites cellules sont dans les centres moteurs de la face.
Les cellules pyramidales sont-elles contractiles? Leurs prolongements protoplasmiques possèdent-ils des mouvements amiboïdes susceptibles de faire varier leur forme et leurs connexions? Cette question de Vainiboïsme nerveux, soulevée en 1894 par MathiasDuval, a suscité de nomjjreux travaux dont on trouvera l'analyse dans van Gehuchten (.3'' édit., tome l, p. 273); elle n'est pas encore résolue. M. Duval supposait que les extrémités des dendrites pouvaient s'allonger ou se rétracter, et par là établir, augmenter ou interrompre leurs contacts avec les dendrites des cellules voisines. La cessation des contacts, l'isolement de la cellide rétractée expliqueraient le sommeil naturel ou provoqué [)ar l'anesthésie {théorie ilu sommeil de M. Duval), les paralysies hystériques ([ui débutent et disparaissent subitement (Lépine), et d'une manière générale le relâchement ou le resserrement des relations in ter-cellulaires interviendrait dans de nombreux phénomènes d'ordre psychique, la fatigue, l'association des idées et des émotions, l'excitation ou la dépression cérébrale. Les recherches expérimentales, pratiquées sur des animaux que l'on sacrifie après une longue exposition à la lumière ou à l'obscurité, à l'état de veille ou de sommeil, etc... ont eu pour but de vérifier l'état des éléments qui sei'vent au contact. Les cellules pyramidales présentent constamment des épines ou dents qui hérissent les petites branches protoplasmiques, mais font défaut sur les gros troncs, le corps
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(le la cellule et son prolongeinenl nerveux. Ces appendices varient de forme chez le même animal et sf»nt tantôt rétraclés, tantôt allonp^és. C'est par eux. comme par des disques tactiles, que s'opèrent les cdotacts avee les terminaisons arborisées et renflées des cellules voisines. Van (jeliiichten, discutant les résultats souvent contradictoires obtenus jusqu'ici, conclut (jue l'on peut admettre à litre provisoire les donnét's suivantes : 1° Dans la cellule au repos, lesdendrites (tnt un contour lisse, les épines allongées et cylindriques sont à Y état filiforme; '1'' dans un premier degré de rétraction, ces appendices deviennent plus courts et d'aspect ovoïde, état pirifonnc; 3" dans la rétraction complète, ils disparaissent et les dendrites prennent un aspect noueux ou variqueux, état moniliforine (état perlé de Renaut). On ne peut dire si ces changements sont dus à des variations nutritives ou à des mouvements amil)(»ïdes.
(Voy. aussi Devbkr. Th. 'le Paris, 1898.)
4° Couche des cellules polymorphes. — Cette couche, la plus profonde de toutes, renferme des éléments variés dans leur forme et leur disposition.
Tandis que les cellules des couches précédentes présentaient une orientation définie, horizontale pour celles de la première zone, verticale pour les pyramides grandes ou petites, les éléments en question sont irrégulièrement arrangés. On trouve dans cette zone : 1° des cellules pyramidales éparses, ordinairement de grande taille; — 2" des cellules multiformes, ovoïdes, triangulaires, polygonales ou fusiformes. Leurs prolongements protoplasiniques, avec ou sans lige périphérique, ne remontent jamais jusqu'à la couche moléculaire; leur cvlindre-axe descendant émet deux ou trois collatérales et passe dans la substance blanche du centre ovale. Les cellules fusiformes abondent surtout dans la zone la plus inférieure et sont dirigées ordinairement en sens vertical; Meynert en avait fait sa cinquième couche; — 3" des cellules à cylindre-axe court ou cellules de Golgi. Ces cellules sont étoilées ; elles donnent de noml)reuses expansions protoplasmiques et un cylindre-axe qui s'épuise sur place à peu de distance du corps cellulaire. Golgi les a décrites à tort comme cellules scnsitives de l'écorce cérébrale. On les rencontre aussi dans les couches supérieures ; — 4" les cellules à cvlindre-axe ascendant, découvertes par Martinotti. Ces éléments habitent aussi dans la zone des cellules pyramidales, mais sont plus nombreux dans la couche des cellules polymorphes. Ils sont fusiformes ou triangulaires, pourvus d'expansions protoplasmiques variées, et caractérisés par la direction de leur cylindre-axe qui est ascendant; en effet, le prolongement nerveux monte en ligne droite jusqu'à la zone moléculaire, s'y divise en deux grosses branches et se termine par une vaste arborisation étalée en sens horizontal.
Signification des éléments cellulaires. — Les éléments variés ([ue nous venons de décrire, et dont Thompson (./. (//' comp. Neurol., 1898) a fixé le nombre approximatif à 9 milliards, sont tous au fond ou des éléments (l'as.soclation qui relient entre elles les cellules corticales par des voies directes t)U croisées, ou des éléments de projection qui agissent sur des centres inférieurs placés hors de l'hémisphère, tels que la couche optique, le bulbe, la moelle. .Mais cette classification est plutôt physiologique, car chez tous les vertébrés le cylindre-axe issu d'une cellule unique peut par ses divisions prendre part à des systèmes de fibres très différents. On ne peut faire actuellement qu'une dis-
32** Cil A HP y.
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tlnction aiialomique, suivant (jiio le prol(>ii<;emenl nerv»ni.\ ou axone de la collule ivsfe dans l'écorce i-éivhrale on ([u"il on sort pour pénétrer dans le centre ovale et réaliser des connexions éloignées.
l" Celltdcs à axone intra-rort'u'al. — Ce sont des éléments d'association intra-oorticale qui unissent entre elles les cellules pyramidales, soit dans le sens latéral, sur la face horizontale d'une même couche, soit dans le sens de la hauteur, d'une couche cellulaire à l'autre. Telles soiit, dans le plan horizontal, les cellules autochtones de la couche moléculaire qui relient les panaches lerminaux des cellules pvramidales. et dans le plan vertical, les cellules à cvlindre-axe ascendant de Martinotti. Les cellules d(^ Ciol^i. \\ cylindre-axe court, réalisent des associations plus rapprochées. Il ne tant pas oublier non plus que, par leurs c<dlatérales nerveuses et par leurs expansions protoplasmiques hasilaires ou axiales, les pvramides (((niplèteut dans les deux sens ce svstème d'union intercellulalre.
2" Cellida à axone extru-cortical. — Ces autres éléments ont une importance bien plus grande, puisque seuls ils projettent leur expansion nerveuse hors de l'écorce où ils sont placés; les premiers ne sont que leurs auxiliaires ou accessoires. Ces éléments fondamentaux sont les cellules pyramidales et un certain nombre de cellules polvmorphes. Leur cylindre-axe qui passe dans le centre ovale V devient fibre de projection, ou d'association intra-hémisphérique, ou fibre commissurale, c'est-à-dire qu'après un long trajet elle aboutit à la moelle, au bulbe, à la couche optique, ou bien à un autre territoire de l'écorce cérél)rale. Il ne parait pas v avoir de cellules spéciales pour chacune de ces catégories de fibres; une cellule pyramidale peut donner naissance à une fibre calleuse comme à une fibre du faisceau moteur, ou même à toutes deux à la fois par une bifurcation de son cylindre-axe. Toutefois, d'une manière générale, les fibres du corps calleux et celles des faisceaux d'association naissent surtout des petites cellules pyramidales et des éléments polymorphes, tandis que les grandes pvramides sont la principale origine des fibres de projection qui ont un jilus long chemin à parcourir pour atteindre leur staiion terminale.
Si nous admettons, avec Cajal et Van Gehuchten. ([uici comme ailleurs le sens du courant est cellulipète dans les expansions prnloplasniiques, cellulifuge dans les expansions nerveuses, nous comprendrons (pic la i-ellule psychique reçoit par tous les rameaux de son vaste panache, par tmites ses dendrites axiales et hasilaires, des iuipressions périphériques (ju'elle centralise dans son corps cellulaire et (ju'elle retransmet à son tour |)ar son cylindre-axe et ses rollatérales. De ces connexions les plus importantes sont celles qui se réalisent dans la couche plexiforme superficielle où s'étale le |)anaclie des pyramides, et dans la couche moyenne où les fibres sensitives et sensorielles se terminent en plexus d'une extrême richesse. C'est cette dernière région, occupée par des cellules pvramidales de taille moyenne, autour desquelles s'étend le plexus des fibres aiïérentes, (pic (^ajal tend aujourd'hui à considérer comme le siège jirincipal de la sensii)ilité et son substratuui aii.il()iiii(|iie.
Variations régionales. — Il importe d'ailleius dOhserver que nous avons décrit un tvpe général schémati(iue, qui se réalise chez h^s |)etits mauimifères et dans certaines régions du cerveau humain dont les fonctions ne sont pas encore nettement spécialisées. Mais r(''corce cérébrale n'est j)as nn organe iinirpie. c'est
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nii ;i_i:r(''^<il de (ciiln's ilisliiiils. cl pailuiit ;i la rli\ i>iipii du liavail (•(»rn'>j)iiiiil mit.' (lillrreiiriatiiMi aiialiiiiii(|ii<'. D'après (lajal, <lia(|ii(' ccnlic a sa structurr |iro|)rt', sjx'iKiqiic. \.r iiiutilirc Af> roiu'hcs s'élève à scpl (Jaiis rr-cnrco iiinlrifr. a iKMif dans réconi' \isii(llc. Xuiis indicjiiorons les principaux Ivjx's niorj)li<»lntjiqncs, t'u ctudianl les c-enlii-s corticaux.
A fùLé de ces lornies haulenient dillereniiées, il en est d"alr<»p]ii(pie^ ([iie nous avons n-ucdutrécs pres(|ue uniquement dans la sphère olfactive : Ir scj)linn luciduni, lindusium dcLancisi, la substance perforée antérieure.
(Sur leeorce cérébrale : i'..\.\\L. Studien abri' illt- Jlirnriwli- <lr>; Mms'lirn, l'.IOfl.)
PLEXUS MÉDULLAIRES CORTICAUX
l/cciii-ce crMc-liialc rciiriTiiic iiiil' (|iiaiititi' ciiii^iiliTulilc de liliios, les iiiics fasciciilcfs ou isiilées. les uuUes tlis|)ijséescii plexus. Leur abonilance csl ou laiiporl licauniui) moins avec II' uoriiljic (les cellules qu'avec la ricliesse de leurs expansions prolopiasuii(|ues; aussi ai(|uièreut-elles leur jileiu ilévehjppemeut clie/ rhouiiue, et chez celui-ci à l'àg-e adulte. l'Ius ces libres siuil n.inihreuses. plus les cellules sont espacées pour leur livrer passa^-e. Toutes sont inyélinées. à lexceptiiui des arborisatiiuis teruiinales (Voy. t!^-. :{:{1).
Suivant leur direction, on les dislingue en libres radiairc? et fibres lauiiientielles.
1 Fibres radiaires. — des libres sont disposées en sens perpendiculaire ii la surface ou 1res taiblenienl iiblii|ue. Klles abondent surtout dans In partie centrale ou axiale des circon- \')lulions. car elles si-paiiouissenl dans sa crête ou partie libre, taudis que les parois et le lond des sillons renferment principalement des libres transversales. On les voit nettement dans les deux couches inlérieuri's. la couche «les éléments polymorphes cl cr-lie des grandes icllules pyramidales, qu'elles traversent réunies en fascicules parallèles. Au-dessus elles -'i|iarpillent, et dans la couche des petites pyramides, ainsi que dans la zone moléculaire, elles sont à l'état disséminé, noyées dans le ieutraf;e compliijué de ces régions. Les libres ladiaires sont constituées : 1° par les Hbres qui entrent dans l'écorce ou qui en émanent. — - |>ar les cylindre-axes ascendants de certains éléments polymorphes et par les collatérales
• ■gaiement ascendantes ou descendantes que présentent un grand nombre de libres, surtout iclies des cellules pyramidales.
2' Fibres tangentielles. — Les libres tangentielles sont ainsi nonnuées parce qu'elles -cpul transversales, paialièles au i)lan de l'écorce. tangentes en quelque sorte à la convexité de riieniisphére. Klles occupent tonte l'épaisseur de l'écorce cérébrale, mais elles présentent en des points déterminés des condensations ijui les fout apparaître sous forme de bandesou lie stries, qui peuvent èlre visibles à l'oeil nu.
Un distingue de la surface à la profondeur :
i" Le réseau nu plexus d'Exner ou couche tangentielle proprement dite. — Cette eiiuche épaisse occupe li ninilie externe de la ccjuilie midi'culaire ; elle e»l funiiee par les terminaisons cyliiidraxiles des cellules de cette couche, et par les collatérales des cellules j'Iiis profondes, ainsi cpie par les prolongements nerveux des cellules de .Martinolti.
li' La strie de Bechterew. — Située dans la couche des petites pyramides, et particulièrement dévelcp|ii)i'e dans la (iartie posttTicure de rhémis|)liére, elle est composée de Hbres '|ui courent parallèlement au grand axe des circonvolutions et qui sont |>ar consécjuent
• oupées perpendiculairement dans les sections transversales des circonvolutions. Elles consliluent pour les parties superficielles de l'écorce un système d'association en longueur.
:!' La strie de Baillarger. — C'est un plexus serré en large bande qui traverse la partie moyenne de la cnuclie des grandes cellules pyramidales. Cette bande se renforce dans le lobe occipital, surtout sur sa face interne, et constitue le ruhan rayé de Vl<q d'Azi/r ou /■lie de Geiiiiari. Elle est également bien dévelop|)ée dans les centres sensoriels et moteurs; elle y forme le plexus f,<'n^itil'. terminaison des libres sensitives afférentes.
i' Les fibres tangentielles profondes. — Ces libres remplissent la paitie la plus profonde de l'écorce cérébiale, c'est-à-dire la zone inférieure des éléments polymorphes.
Les libres tangentielles reconnaissent trois origines principales : eu premier lieu la ler- Miinaison arborisée ou dicholomisée d'un grand nombre des fibres radiaires, des libres d'entrée, celles qui se terminent dans l'écorce au lieu d'y naître, c'esl-à-diie des fibres sensitives. des fibres calleuses, des fibres d'association; eu second lieu les collalérales horizontales des libres radiaires île sortie: en troisième lieu la totalité des cylindre-axes des cellules de Cajal et de (jolgi, dont les expansions restent confinées à l'écorce céreliiale où elles sont
c/fARry:
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Elles s'necroisspnt avec Vàp.v. pour attoiiidie leur maximum vers 40 à 45 ans; elles paraissent éiralement être proporlionuelies au dej^-ré d'activité cérébrale et sont une des caractéristiques du cerveau humain. On a constaté leur atrophie dans l'idiotie, la paralysie frénérale et la sénilité. La fonte des libres commence par le plexus d'Kxner cl se propage dans la profondeur.
(Voy. la Biblioj;iai)liie des plexus médullaires, dans Hkcmtekkw, Les l-'oics de conducliun. 1900. "p. C.Xi. trad. Bonne).
TISSU DE SOUTIEN
Le tissu de soutien ne diirérei)as sensiblement de celui de la moelle ou du cervelet. Il est représenté en petite partie par le tissu conjonctif qui pénétre avec les vaisseaux, en grande partie par la névroglie.
La névroglie forme ii la surface une couche marginnle. épaisse île 10 à .30 u. i|ue l'on a
Greuofiilli'
Lézard
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Homme
KiG. 333. — Kvohition pliyIogeni({ue et onlog-énique de la cellule pyramidale (cellule psychi(|ue). — IJ'aprés Cajal.
Cellule pyramidyli' de la grenouille, du lézani, du rat et de riiomme • — a. b, c, d, e, phases progressives du développement de la cellule pyramidale.
cru recouverte par un revêtement de cellules plates, culiculiDn de Fleisclil: elle renferme de nombreuses cellules araignées, dont beaucoup sont lixées par leur corps ou par un pied >ur la face interne de la pie-mère et rayonnent par leur partie libre dans la couche moléculaire. Celle (\u\ constitue la charpente intra-corticale |)ossetle deux espèces de cellules : les unes, orientées en sens radiaire. couvertes d'expansicms variqueuses, sont les anciennes cellules de l'épendyme, (]ui ont émigré jdus ou moins loin de la paroi ventriculaire: le> antres, sans orientation déterminée, appartenant au type arachniforme et souvent unies aux vaisseaux, reconnaissent peut-être une autre origine.
Les formes des cellules névrogrnjues sont très variées: Hi'lzius les a ramenées a (|ualre types.
La substance fondamentale doit en grande partie son aspect linement granulé à la coupe lies innombrables librilles nerveuses ou ramilications ]irotoplasmi(|ues (|ui la i)arcourenl; mais elle paraît aussi contenir un ciment, formé d'une matière linemeut jtoricluée, transparente, donnant les réactions chimi([ues de la neurokératine.
(\oy. Hetzus. Biold'j. Unlersuch., 181I4, t. \'l.)
STRUCTURE DT' Cl-liVKAl^
infi'iit'iiis; eiisuilc (|iie le (l(''volni)peiii(Mit du manteau cortical
Mtnilraii
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EVOLUTION DE L'ÉCORCE CÉRÉBRALE
Nous exposerons à prands traits révolution pliylogéni(|ue, c'est-à-dire colle île la série animale, el révolution onlogéni(|ue du cerveau humain.
A. Évolution phylogénique. — L'étude de l'hémispliérc chez les vertébrés nous apprend doux choses, d'ahord (|ue la présence d'une écorce cérébrale n'est pas nécessaire à la manil'estatioii dos phénomènes psychi(|ues, conscience, volonté, mémoire, puisque cette écorce lait défaut chez les verte n'est pas continu, régulièrement progressif selon les échelons de nos rlassificalions, mais (pie l'on constate ici des lacunes, là des évolutions divergentes. Il reste pourtant un fait général : la formation et l'extension de l'écorce liémispheri<iue marchent de pair avec l'acrroisseinent de l'activilf cérébrale, et surtout dans cette écorce la cellule pyramidale
ou psychique, ([ui ne fait jamais défaut, est d'autant plus compliquée dans ses expansions, d'autant plus riche en libres d'association (jue l'intelligence est plus élevée. Les poissons seuls n'ont pas de cellules pyramidales, encore en observe-t-on chez certains d'entre eux. L'homme possède les cellules corticales sans comparaison les mieux organisées sur toute l'étendue de son manteau, et dans certaines régions de ce manteau elles constituent d'immenses associations, |)resque personnelles au cerveau humain; telle est la vaste écorce lin lobe frontal, siège des phénomènes psychiques supérieurs, et la sphère visuelle du lobe occipital avec ses radiations optiques qu'on ne retrouve que très amoindries chez les autres animaux.
« .Nos recherches comparatives sur les propriétés de la cellule pyramidale nous ont appris que, plus on descend dans l'échelle des vertébrés, moins l'appareil protoplasmique apparaît différencié, et moins nombreuses, longues et ramifiées se montrent les collatérales des cylindre-axes, .\insi, chez les oiseaux la pyramide manque de tige radiale et de véritalde panache externe ; chez les re[»tiles, la tige et le panache périphérique existent, mais les expansions basilaires et latérales sont encore absentes, ou réduites seulement à
Cerveau de poisson osseux.
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FiG. 33.J. — Cerveau de reptile.
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un ou deux prolongements descendants; chez les poissons, la cellule pyramidale fait défaut. Une pareille gradation peut s'observer aussi dans les diverses classes de vertébrés relativement au nombre et aux ramifications des collatérales nerveuses (Cajal) ».
Les poissons cartilagineux n'ont pas de cerveau antérieur secondaire, c'est-à-dire pas d'hémisphères cérébraux. Ceu.\-ci apparaissent avec le;s poissons osseux, mais restent à l'état embryonnaire d'une simple lame d'épitbéliuiu formant en haut la vésicule hémisphérique,qui a pour idancher un corps strié bien développé. L'écorce est épithéliale. Seules
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(luclquos espèces ilu groupe pré'sonlent un iiidimenl d'écorce nerveuse dans leur paroi vontric'ulnirc qui renferme des cellules disséminées ou groupées, et des fibres nerveuses (Botazzi).
H en est de même chez les nDijiliihics dont les liémispliéres ovoïdes, vnliimincux, ne contiennent dans leur écorce siipra-xeulriciiiaiic qu'une mince couche de lilirilles avec (luehiues cellules irrégulièies.
Avec les lejililes se montre une vérilahle ecorce ccréhrale, couvrant la plus giande ])artie lie la surface et constituée par des couches multiples d'éléments neivenx. (Mi voit apparaître les cellules pyramidales disposées sur plusieurs séries. Cajal reconnaît (juatre couches dans l'écorce du lézartl. et il y distingue des libres calleuses (ou analogues), des fibres de projection et des libres d'association. Edinger croit que cette première écorce, (|ui apparaît chez les vertébrés la plus ancienne, correspond à la corne d'Ammon di's mammifères, et que par suite le premier territoire psychique est un territoire olfactif.
-V partir des reptiles, l'évolution de rhémisjjhère suit une double voie divergente. Chez les oiseaux, c'est la partie basale du manteau, le corps strié, qui jnend un accroissement
Manlmit
C. strie llyp. l'rotiib
FiG. .330. — Cerveau de mammifère.
Ces trois figures, 334, 33j, 336, empruntées à Edinger, montrent sur une coupe sngitlale sclu'm;ilii|ue l.i disposition des parties de rencé]iiiale, et spéci.ileiiient le développement progressif du manteau de l'hémisphère.
insolite et acquiert un volume énorme. L'écorce subit un arrêt ; réduite à une mince lame grise, placée au-dessus du ventricule, elle est moins étendue que chez les reptiles; ])ar certains caractères elle leur est inférieure, par d'autres, elle semble être mieux organisée. — Chez les wammi/'è/'es au contraire, le corps strié s'amoindrit, et l'écorce du manteau devient de plus en plus vaste dans sa surface, de plus en plus complexe dans sa structure. Mais môme chez eux, même chez l'homme, une partie de la vésicule hémisphérique garde toujours le type épithélial itrimitif du cerveau des poissons : tel est le feuillet qui ferme la fente de Bichat.
Si l'écorce nerveuse fait défaut chez les poissons et chez les amiiliibiens, le siège ties )ihénomènes psychiques, qui existent, si imparfaits soient-ils, doit donc être cherché ailleurs que dans le manteau de rhémisphère. Il est dans le corps strié et dans le cerveau intermédiaire ou môme moyen. Chez les poissons, la grenouille, la tortue, la vision men- /'(/e réside dans les lobes optiques, assimilables à nos tubercules (juadrijumeaux, et l'ablation des hémisphères n'entraîne pas la cécité cérébrale, comme chez les vertébrés supérieurs. .\ mesure que l'écorce apparaît, avec les reptiles, les phénomènes de conscience, de volonté, de mémoiie émigrent du cerveau intermédiaire, du cerveau antérieur primaire au cerveau hémisphérique ; les anciens organes déchus passent au second rang' et ne sont plus désormais que des centres ganglionnaiies réflexes, affectés à l'autoinatisine.
{Sur l'évolution phylogénique, voy. Edinrjer, Cajal et ses élèves.)
B. Évolution ontogénique. —. Le cerveau de l'embryon humain n'est d'abord qu'une masse molle, translucide, de coulein- uniforme, remarquable au point de vue chimi(]ue par sa richesse en eau. C'est au septième mois seulement que l'écorce prend le ly|)e nerveux et
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se (lisliii/^ue par sa coiilciir giisàlic ihi ii'iilic ovale à teinte vidiaccc. lu iiiiiis jilus lanl les libres nerveuses couiMienceiit ;ï se iu)éliuiser; des stries blaïu-lies se uKiutient suitdans le centre ovale, soit dans l'écorce uièiue sous forme de libres radiaires.
Développement des cellules pyramidales. — Les cellules géantes ne commeneenl a se dilTereiu'ier i|ue chez le lœlus de six mois et demi ù sept mois (Vig-nal, Marinesco). A la naissance, alors (|ue les cellules radiculaires de la moelle ont acquis leur structure delinitive, les cellules corticales possèdent leur forme typique, mais elles ne possèdent pas encore de substance clironiati<iue organisée; leurs exjjansions proloplasmi(|ues basilaires et les collatérales nerveuses sont courtes et simi)les. Elles atteif,'-iienl leur plus ^rand développement après trente ans; à ce moment, leur diamètre a triplé depuis la naissance. Dans la vieillesse, les phénomènes d'involution sont caractérisés par la désinté^jration des éléments chromatophiles qui se réduisent en une Une poussière et 'l'apparition de f;ranules dans le protoplasma. Uodgea trouvé le noyau ratatiné ; les nucléoles ne se colorent plus avec l'acide osmicpie.
Les cellules nerveuses, et ceci s'appli(|ue aussi bien aux éléments de la moelle iju'à ceux du cerveau, se forment toutes à répo(|ue emltrycuinaire et [jerdent dès ce moment la faculté de se ie|)roduire. A aucune éptxpie de la vie fœtale, Marinesco n'a pu constater de tiacc» de karyokinèse. On sait ([ue les plaies du cerveau ne se ré|)arent pas. La llxité com|)ense celte stérilité. La cellule nerveuse,' possède une louj;évité considérable, é;^ale à la vie même du sujet, et c'est là une des conditions de la mémoire; et de tous les faits psycliolO;i;iques qui s'y rattachent. Mais si elle ne croit plus en nomlu'e, elle peut i-roître en étendue. Les expansions cylindraxile et protoplasuiirpu' s'allongent et se compli(juent à mesure (jue le cerveau se développe et que l'intelligence se mûrit. H n'est pas défendu de penser, avec (^ajal, que le travail cérébral, la culture intellectuelle ont pour ellet, non point de créer des cellules, mais d'augmenter les expansions des éléments existants. L'arbre cellulaire étend de plus en plus ses branches; il renforce ses connexions premières avec les arbres voisins et s'engage dans des associations nouvelles. Les acquisitions matérielles, susceptibles d'être transmises par rhérédité. sont le substratum anatomique des progrès réalisés par l'activité cérébrale (Cajal, Nuiicellps idées.... — Maiunesco, Evolution de la cellule nerveuse. Revue ricuro'iofj., 1898).
Développement des fibres nerveuses. — La myélinisation des fibres de l'écorce et du centre ovale s'opère d'une façon continue, depuis le 8'' mois intra-utérin jusqu'au 11' mois après la naissance. On peut cependant reconnaître certaines étapes qui répondent à des systèmes de fibres différentes. Flechsig- distingue : les zones primordiales, qui se myélinisent avant la naissance, S'^ et 9° mois de la vie fœtale, et correspondent aux centres sensoriels; — les zones intermédiaires, qui apparaissent à la naissance: elles comprennent principalement les fibres centrifuges des centres sensoriels, et notamment les fibres motrices; — les z(mes terminales qui se développent dans le 2° mois et sont des voies d'association.
1" Voies sensitives. — Les voies sensitives s'organisent les premières. Dès le huitième mois, soit dans la calotte du pédoncule cérébral, soit dans le cerveau même, des ganglions à l'écorce, elles prennent leur gaine de myéline et peuvent conduire les impressions jieriphériques,
A la naissance, le centre ovale est encore gélatineux et gris rosé; le ruban de Reil est seul médullisé. Flechsig pense qu'à ce moment, et même dans le neuvième mois intrautérin, le cerveau peut être le siège de manifestations psychiques; il est apte à percevoir les impressions, mais la réaction motrice n'existe pas, les voies de conduction n'étant pas formées. L'homme est assimilable à ceux des animaux qui naissent aveugles, c'est-à-dire impuissants à voir et dépourvus de mouvements volontaires, tels que le chien, le lapin. Or, chez ces animaux, les centres psycho-moteurs sont inexcitables ; les mouvements d'origine cérébrale (mouvements volontaires, modération des mouvements rétlexes) n'existent pas, tandis (]ue les mouvements réllexes d'origine spinale s'exécutent dans leur plénitude, .Vous avons vu que, pour l'homme également, la moelle devançait le cerveau dans son organisation, et qu'à l'exception de ses voies cérébrales volontaires, elle était prête à fonctionner à la naissance. Tout autrement se comportent les animaux comme le porc, le cobaye, le hérisson qui naissent les yeux ouverts, capables de voir et de conduire leurs mouvements; leur écorce cérébrale possède une organisation avancée et les centres psychomoteurs, même sur le fœtus contenu dans la matrice, répondent à l'excitation (Soltmaiin, Tarchanoir).
2' Voies motrices. — (/est dans le cours du premier mois qui suit la naissance, ordinairement dans la deuxième ou la troisième semaine, que les voies motrices achèvent leur organisation. On voit blanchir le faisceau pyramidal, dans le pied du pédoncule cérébral, dans le centre ovale et dans l'écorce motrice. Dans le centre ovale, il se présente sous ki forme d'un ruban blanc i[ui émerge de la capsule interne et se bifurque près du manteau
en A HP y
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ti'ifliral pour alioutir par luio di" ^(•^ luanclics à la paiii'lal(> ascoiidaiilc cl par l'aulrc a l;i lionlale ascoiulante. (k' ruban est ['aiise mlitndicjtie do Pariol. Los moiivcineuls voldiilaiicsont devenus pn-^sililes, la volonté ello-mèmc s'essaye sans doute, une fois en possession de son instrunieut: chez les animaux, les centres moteurs deviennent excitaldes.
:!■ Voies d'association. — lr> deuxième et troisième mois onl réalisé un |>ro^rès ini|i(Utaut. la myeliuisation du icdii- occipital, par fonsé(|nenl la (■(uislilutiou des voies optit|ues permettant la vision céréluale. .Vvec le quatrième mois a|iparaisseut dans Técoree les libres transversales qui relient entre elles les cellules d"nne même couche ou des couches voisines, et qui vont faire de tonte récorce un système homoiiène solidaire, pourvu de tous ses fils de communication, apte aux combinaisons sensitivo-motrices les i>lns variées, comme aux associations d'idées de plus eu plus compliciuées. La myélinisalion des libres tan^entielles débute au ([uatrième mois par la ciiuebe superlicielle ou réseau d'Kxner et celle des éléments polymorphes: au huitième mois seulement, elb; se montre dans la couche des cellules pyramidales. .\ cette dernière époque aussi, le Inhe frontal, siè^-e probable de la haute activité cérébrale, prend la couleui' blaiidie i'aracteristii|iie des jilires cinuplèlemeul nu-du Misées.
Arrivé au neuvième mois extru-uleriu de sou évolulidu. le cerveau île l'enfant est achevé dans son ens(>mble. Son centre ovale est complètemenl blanc; la période de sa myeliuisation a duré douze mois. .Mais son développement s«> coulinue et se perfectionne dans le détail, on voit encore apparaître de nouvelles fibres médullaires jusqu'à la fin de la deuxième année; au delà, la masse des faisceaux blancs est telle qu'on ne peut plus reconnaître s'il s'en forme de nouveaux. Toutefois, en mesurant l'épaisseur com|>aralive des ro(U"hes de libres taniieutielles dans des points choisis de l'écorce. sur des sujets de divers àiies. on peut se rendre compte que les fibres tangentielles aupinentent constamment pdiir atteindre leur maximum vers iU. i.'i nu TiO ans suivant les sujets, et diminner avee la \ ieillesse.
()n verra i)lus loin (]ue le cerveau auiîinente dans sou poids total jus(iue vers ce luénie âge de 4(1 ans.
dette chronologie du dé^ekq1l1ement cérébral, basée sui" l'epoipie de la myelinisatiiui des libres, s'applique à la marche générale de ce phénomène : mais il y a dans les détails de nombreuses exce])tions, et l'on ne saurait, comme l'a fait Klechsie en retournant l'argument, conclure de l'ép0([ue du développement d'un faisceau ou iruii centre cortical à la nature anatomique et fonctionnelle de cette région considérée. Il y a ilans un même système des fibres tardives et des libres précoces, les centres d'assoeiation sont encore lual définis et les libres de projection sont beaucoup plus nombreuses qu'on ne le supposai!.
Sur cette ([ueslimi de la myeliuisation, très discutée dans ces dernières années : l'iiciisiG, Neurol. Ci-ntmlhl.itt.. 18Ui. IS'Jo et 18'.)8. — Van GKincinKN. :i' edilinn. I. II. ji. :!IS. — Congrès inlern. dr inrilrcinc. Sect. de Neurid.. Paris, ll'Xin.
ANOMALIES D'ÉVOLUTION
1° Gliose cérébrale. — Un rencontre dans fépileiisie t>ssentielle des lésions de la mvroglie qui alfeclent de préférence l'écorce des circonvolutions psycho-motrices et de la eorne d'.Vmmon. Chaslin considère qu'il s'agit d'une {iUo.se on sclérose névrogliipie constituée par nue prolifération exubérante de la nevroglie qui étouffe les cellules ner- \enses. (le trouble évolutif non inllammatoire, dans bviuel un des deux éléments (In nevroglie) dérive du feuillet ectodermi(|Ue devient prépomléranl id fait avorter l'élément noble (cellules nerveuses), serait congénital et héréditaiie. La maladie de Friedreich ou ataxie héréditaire est une all'ection analogue; c'est une gliose d'évolution localisée à la moelle (l)éjerine).
Les idées de (ibasliu ont été contestées par Bb»ci| el .\b-n iui'sco. (les auteurs concluent de leurs recherches i|ue la gliose n'est pas constante dans l'epilepsie essentielle; que loisqu'elle existe, bien qu'allectant principalement la zone ])sychomotrice, elle est varialde dans son siège et sou intensité ; <|u"elle n'esl pas pure mais associée à la sclérose conjonctive; que. par c(pnse(|ueul, il est plus logi(|ue de la enusidérer non comme la cause de l'epilepsie congénitale mais comme un elfet, un reste inllammatoire d(>s altaipies congesti\cs t|ui frappe[it les circonvolutions rolandiques.
\'oy. Chasi.ix. Sclérose névrologi(|ue. Soc. Biologie. 18cSU: el Sclérose cérébrale, Areli. de iiicdec. exi'érim.. IS'.II : — Hi.ocn et M aui.nksco, Lesidu^ de repikqisie essentielle. >f'///. médie., 18'.)3.
2" Hétérotopies de substance grise. — Les héterotopies ou formations anormales de substance grise scmt fréquentes dans le lerveau. La statistitpie d'Otto donne pour Kl" cas : cerveau, 20: cervelet. S(l: moidle. (i : |uotubérance, I. Dans les hémisphères cérébraux, on
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les obsorvc li' plus suiivciil, iliius les 2j'-i des ras. au voisiMa,i:c iriinicdial des ,;^arii;linns cen- Iraux, couche ()pli(|iu,' et corps slrié.et de la paroi veiilriculaire : ou cntore eu |)leiri centnovali', et plus rareiuciil auprès fie l'rcorce. Leur slrurUirc est ndle de la sulislauce frrixnormale la plus rapprochco. Matcll a rccornnicnt ra|iporl('' une (djservatiou d'Iiélcrotnpic paracorlicale, cluv. une lerunic épilcpti(|uc, qui présciitail «le la iiiicrocéphalie et de la riiicrugyrip. Le centre ovale, dans les deux h('inis])lièrcs. était occupe par une masse prise iiifiltrée au milieu des libres de projection et d'association, et reliée à fécorce par des ponU de substance n;rise : sa structure était c(dle des couches profondes de l'écorce cérébrale.
(Vov. Otto, llvperplasie der ilirnrinde, Virchoio's Arrhtv, 1S87 ; — .NFatei.l, F.in Fall von lieterotopie..'. .l/v/(. /'. l'sych., 1S'.):{. — Mkink, Arcli. f. l'si/rl,., 1898.)
^i" Microgyrie. — l.a micropyrie ou ix'titesse anormale des circonvolutions sVtbserxr ilans des conditions diverses. Tauliit elle existe seule, l.inli'il ille l'-t associ('e à d'autre-malformations, purencéplialie. absence du corps calleux.... \-'A\r pciil itie totale on partielle. Les circouv(dutions allimpées, très petites, serrées les nues cniilri' les autres, rappelleiil diflicilement dans leur disposition le [\\)e classicpie. Les cellules nerveuses de leur écorce sont plus ou moins arrêtées dans leur développement, suivant (pie la cause initiale réside dans le centre ovale o\i dans l'écorce. C'est en effet à un arrêt de développement (jue l'on rapporte la production de la microf;yrie ; cet arrèl [)(>ut porlei' sur la substance blanche et tléterminer un plissement excessif de l'écorce. ou sur la substance ;::rise corticale qui fiarde le type infantile. Oelte anomalie un peu prononcée coïncide ordinairement avec l'idiidie. (\'oy. Otto, Zur Kenntuiss der MiUrogyrie, ^rc/i. /". /'si/c/i., IS!t2.)
AMTICI.K DKIMKMK
COXXKXIONS m LÉCORCI- CtHÉBRVLi:
CENTRE OVALE
Le centre uvale, c'est-à-dire toute la masse de substance lil.tnrlic qui s'étend entre les ganglions opto-striés et l'écorce cérébrale et qui lornieeu (|uelque sorte le corps de l'iiéuiisplière dont l'écorce est le revêtement, est un assemblage de ril)res variées dans leur source et dans leur direction. Meynert les a réparties en trois catégories et sa systéuiatisalion, malgré les objections dont elle est passible et les changements qu'elle a dû subir, s'est maintenue au moins dans ses traits fondamentau.x, à canse de sa commodité.
il a distingué : I" les /////-fs il' association, celles qui dans nn même liéuiisphère unissent entre elles les difTérentes régions de l'écorce; — 2" les fiOre-< romini.'i>mrale<. qui relient les régions symétriques d'un hémisphère à l'autre (corps calleu.x, commissure antérieure...); — 3" les fibres de projection, qui s'étendent de l'hémisphère aux autres segments des centres nerven.x, cerveau intermédiaire, cerveau moven, moelle épinière. Les deux premières restent cnnlinées au cerveau antérieur: les fibres de projection sont par une partie de leur trajet e.xti'a-hémisphériciues. Ces catégories ne sont d'ailleurs point absolues, la même fibre peut appartenir à deux systèmes: c'est ainsi qu'une libre de projection émettra une eollatérale importante ou même ime branche de bifurcation qui devient fibre d'association ou fibre commissurale; ou encore la même libre peut avoir une branche commissurale et une branche d'association.
11 est difficile d'in(li(|uer les cellules affectées à chaque espèce de fibre. Les libres d'association naissent surtout des parois des sillons, c'est-à-dire des faces latérales des circonvolutions; leurs cellules d'origine sont les cellules pyramidales, petites et moyennes, et un certain nombre des éléments polymorphes. Les fibres commissurales et les fibres de [)rojection émanent en pinceau serré de la crête des circonvolutions, une petite partie seulement provient du fond
cy/.i/.7'i'.
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dos sillons; les pirmirirs naissent priiicipaliMncul, sinon o.xciiisivenicnl, des peliles pyramides el peul-iMre aussi des ('liMncnls polvniorphes. landis (|ue les
libres niolriees ont pour origine les cellules géantes et les pyramides moyennes (Cajal). D'une manière générale, les libres d'association sont parallèles an plan de l'éeorce cérébrale dont elles occupent la eoueluî périphérique, tandis que les autres lui sont perpendiculaires, en même temps qu'elles plongent dans la profondeur du centre ovale. Toutes s'entre-croisent sur des points multiples de leur trajet et surtout au yoisinage de l'éeorce, de telle sorte que, même sur des cerveaux durcis et propres à la dissection, on ne peut reconnaître que quelques faisceaux principaux, aux points oii ces libres se rassemblent en masses compactes.
F. de proj
Fie. :}:]7. — Disposition des fibres de projection t't dos flljres d'association.
Figure schéin.-itiiiue.
^ 1. — SYSTEME D'ASSOCIATIOxN
Le système d'association est constitué par les libres qui unissent entre elles les circonvolutions d'un même hémisphère.
(les libres naissent sur les faces latérales des circonvolutions, par conséquent sur les parois des sillons ou des scissures; elles se dirigent parallèlement à l'éeorce, dans la couche la plus périphérique de la substance. Leur trajet est curviligne, à concavité supérieure ou inférieure suivant qu'elles appartiennent à la convexité ou à la base du cerveau; de la longueur de ce trajet dépend le degré de leur courbure. Elles s'entre-croisent avec les libres de projection et les libres commlssurales (jui aboutissent ordinairement aux crêtes des circonvolutions.
Leurs cellules d'origine sont les cellules pyramidales, moyennes et petites, et les cellules polymorphes de la couche profonde, une partie du moins de ces éléments. Cajal a constaté, sur le faisceau de l'ourlet, que ses fibres émettent «les collatérales ascendantes qui les relient sur leur parcours à des points nombreux de l'éeorce; qu'en outre une fibre d'association se bifurque quelquefois en T ou en Y, et qu'à son tour une des branches de bifurcation peut passer dans le corps calleux et devenir fibre commissurale. On comprend par là la variété et l'étendue des connexions établies par le système d'association. On ignore dans quelle couche de l'éeorce se déploient leurs arborisations terminales.
On peut répartir les liiires d'association en deux groupes : 1° les fibres (jui si*nt limitées à deux circoiivohilions; ces fibres sont nécessairement courtes, et l'ont en quelque sorte partie intégrante de l'éeorce cérébrale; 2" les faisceaux, dans les(|uels les libres sont rassemidées et (jui ])eiivent s'étendre à de graiules
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distances; ils contiennent des fibres de longueurs différentes, courtes, moyennes et longues. On connaît cinq faisceaux principaux on interlobaires, et plusieurs faisceaux secondaires intra-l(tl)aires, confinés au lobe frontal et au lobe occipital. Nous les étudierons dans l'ordre suivant :
I ' Fibres arquées;
2" Faisceau longitudinal supérieur;
.S" Faisceau occipito-frontal ;
4" Faisceau longitudinal inférieur;
IV' Faisceau unciforme;
U' Cinguluni ;
7' Fibres propres du lobe frontal;
8" Fibres propres du lobe occipital ;
'.I' Trigone cérébral.
Uuant aux fibres cortico-striées admises par quelques auteurs, nous avons vu plus haut (p. 48")) qu'elles font défaut ou sont en tous cas très rares. Le corps strié et l'écorce cérébrale sont indépendants l'un de l'autre au point de vue anatonuque et nutritif. Seul le globus pallidus du noyau lenticulaire est peut-être relié aux lobes temporal et occipital par quelques fibres qui traverseraient la partie la plus postérieure de la capsule interne (Déjerine).
l ' Fibres arquées. — Les fibres arquées ou fibres arciformes, fibres propres (Meynert), fibres en U, unissent entre elles les circonvolutions adjacentes. Leur forme est en effet celle d'un U dont la concavité extérieure embrasse le sillon qu'elles croisent ; elles sont toujours perpendiculaires au grand axe de la fente c{ui les contient, et par conséquent des circonvolutions qui longent cette fente. Elles naissent sur les deux faces latérales, en se prolongeant jusqu'au sommet de la circonvolution, se réunissent en un faisceau compact qui s'incurve pour contourner le fond du sillon, et remontent sur la face opposée dans laquelle elles se terminent en s'irradiant. Elles fournissent aux parois des sillons par leurs extrémités pénicillées, et probablement aussi à la partie profonde de ces dépressions (Voy. fig. 337).
L'ensemble des fibres arquées forme chez l'homme adulte une couche épaisse, qui occupe les régions les plus périphériques de la substance blanche; elle est immédiatement sous-corticale, et même en partie mêlée à la couche des éléments polymorphes. Assez bien limitée sur sa face profonde, elle se continué insensiblement par sa face superficielle avec la couche interne des fibres tangentlelles inlra-cortlcales.
Ce sont les fibres arquées que l'on a regardées comme le principal substratum anatomique des associations d'idées, de sensations, de mouvements; ce sont elles aussi qui expliqueraient l'extension progressive des convulsions jacksoniennes dans l'épilepsie corticale. Mais, dans le riche réseau d'association de l'écorce cérébrale, il est bien difficile de faire le départ de chaque système de fibres.
2' Faisceau longitudinal supérieur ou faisceau arqué. — Ce faisceau occupe la partie externe de la face convexe de l'hémisphère. Il est dirigé en sens sagittal et décrit une forte courbure ouverte en bas et en avant. Sa partie moyenne compacte longe le bord supérieur du noyau lenticulaire, en
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dehors du pied de la couronne rayonnante et s'engage dans la partie la plus haute de la capsule externe.
Il est surtout composé de fibres courtes. Ses origines ont lieu dans les circonvolutions temporales et occipitales de la face externe, et sa terminaison probable est dans le pied des circonvolutions rolandiques et de F^. Au fond ses connexions sont encore mal connues.
3'^ Faisceau occipito-frontal. — Ce faisceau s'étend en sens antéro-postérieur sur toute la longueur de l'hémisphère. Il est profondément situé, à l'angle externe de la corne supérieure du ventricule latéral, au-dessous du corps calleux, au-dessus du bord supérieur du noyau caudé. Ses origines principales ont lieu dans le lobe occipital, car il dégénère dans toute son épaisseur si on extirpe ce lobe. Elles se font par des fibres irradiées en éventail qui naissent de
la face convexe et du
Cingiitvm F. l.siip.
bord inféro- externe des deux lobes temporal et occipital ; ce sont ces irradiations qui constituent presque exclusivement le topetum ou paroi externe du ventricule latéral, que Ton rapportait autrefois au corps calleux, mais qui persiste quand celui-ci fait défaut. Ces fibres radiées sont verticales ; elles s'incurvent en avant et se rassemblent en
un faisceau à direction sagittale qui s'épanouit dans le lobe frontal, dans la
totalité de ce lobe et même dans l'insula.
C'est Onufrowicz qui a découvert et dénommé le faisceau occipito-frontal dans un cas d'aljsence du corps calleux; mais il parait à tort l'avoir identifié avec le faisceau longitudinal supérieur ou faisceau arqué, obscurément décrit par Burdach. Kaufmann l'a observé à son tour dans des conditions analogues. Muratoff a étudié sa dégénération chez le chien, et montré qu'il s'atrophie par l'ablation du lobe occipital, mais non par la section du corps calleux. Il pense que la plupart de ses fibres sont à 1res court trajet. Il lui a donné le nom de faisceau sous-calleux.
La situation topographique du faisceau dans sa partie moyenne compacte est loin d'être bien établie. Selon Déjerine, il est situé dans l'angle du ventricule latéral, sur le bord supérieur et interne do In capsule interne (fig. 339.)
4'^ Faisceau longitudinal inférieur. — Ce faisceau d'association relie le lobe occipital au lobe temporal. Il s'étend d'un pôle à l'autre, dans le sens antéro-postérieur, et occupe le bord inférieur et externe du lobe temporal et du lobe occipital, à la base de 0^ et de T'\ En arrière il entoure en anneau la corne occipitale du ventricule, anneau irrégulier dans son épaisseur, car la branche externe est de beaucoup la plus épaisse; elle fait partie intégrante de la substance sagittale (Wernicke) du lobe occipital, dont elle constitue la porou externe, la |)ortion interne étant représentée par les radiations optiques
F. uncif. F. t. inf.
FiG. 338. — Les faisceaux d'association vus par transparence. Figure schématique. '*
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(vov. fii;-. 204 et 314). Il passe en masse com pacte en deliors du rarrefour veulriculaire, puis longe la partie inléro-ex terne; de la corjie temporale venlrieulaire qu'il entoure en gouttière. Eiilin il se disperse en avant dans rc.xlrrmili'' du lohe temporal.
Le faisceau longitudinal intérieur est composé défibres de longueurs variées, mais dans lesquelles dominent les fibres longues. Les dégénérations secondaires montrent que presque toutes naissent dans le lobe occipital et sont dirigées d'arrière en avant; un petit nombre seulement ont leurs cellules d'origine dans l'écorce temporale. Les origines occipitales se font sur loute l'étendue du lobe, sur son pôle et sur la tota- cnu,„L
lité de la face pi'ofonde des circonvolutions; les fibres nées sur la périphérie convergent autour du ventricule. Sa terminaison embrasse toutes les circonvolutions temporales, sur lesfjuelles s'irradie le faisceau ; sa pointe s'engage dans la capsule externe et finit en s'entre-croisant avec le faisceau unciforme.
Bien qu'il soit infiltré de fibres de projection dans sa partie supérieure, le faisceau longitudinal inférieur est avant tout une voie d'association intra-hémispbérique (Déjerine). C'est à tort que Charcot et Ballet ont cru reconnaître en lui, ou du moins dans sa portion occipitale, le prolongement du faisceau de 31eynert, et l'ont désigné du nom de faisceau sensitif. Ces deux faisceaux sont distincts, et ni l'un ni l'autre ne sont des voies sensitives.
0'^ FaisceclU unciforme. — Le faisceau unciforme ou unciné, faisceau en crochet, le plus court de tous, est situé dans la partie externe et antérieure de rhémisphère. Il présente une direction sagittale et une forte courbure ouverte en bas et en avant. Sa partie moyenne compacte répond au pùle de l'insula et au pli falciforme; elle occupe la capsule extrême et la partie horizontale de l'avant-mur [qu'elle dissocie. Les fibres les plus inférieures sont repliées sur elles-mêmes en forme d'U à la jonction du lobe temporal avec le lobe frontal, le long du pli falciforme de la scissure de Sylvius; les fil)res moyennes et supérieures se redressent de plus en plus et finissent par s'incurver vers le haut.
Aux deux extrémités, les fibres s'éparpillent et s'irradient dans le lobe temj)oral et dans le lobe frontal. L'extrémité postérieure se répand dans le pùle
r t( ci/.
I l. inl.
FiG. 339. — Situation des faisceaux d'association sur le plan transversal.
Le faisceau unciforme et le faisceau 1. inférieur ne sont vus que par leurs exlrémités, au point où ils s'entrepénétrent.
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temporal, et plus particulièrement dans la partie antérieure de T'. île T- et de P (lobule de Thippocampe). T/e.\trémité antérieure aboutit à la face orbitaire ou ventrale du lobe frontal, plus particulièrement à la partie orbitaire de la première et de la deuxième frontale. F' et F-. Il semble que, cbe/ les animaux osmatiques, une partie des fibres se rend dans le lobe olfactif.
Le faisceau unciforme est un faisceau d'association tcmporo-frontale.
(S" Cingulum ou Faisceau de l'ourlet. — Le cing-ulum (ceinture) ou faisceau de l'ourlet, bien étudié par Foville qui l'appela le ruban fibreux île rourlet. parce qu'il borde le sillon du corps calleux et de l'bémispbère, est situé sur la face interne de l'bémispbère, dans l'épaisseur du lobe limbique. Sa direction est satriltale. et sa forme est arquée comme celle du corps calleux qu'il
F.pariél. Cingulum (ourlel)
Se. cale. Fibres occip. F. tentp. Cingulum
FiG. 340. — Le cinc-ulum ou faisceau de l'ourlet (d'après Foville).
contourne sur toute son étendue. Sur les pièces durcies par l'alcool ou par les liquides bichromates, on le sépare en décortiquant la circonvolution qui entoure le corps calleux. On Aoit alors, et mieux encore sur les coiipes transversales. C[u'il occupe la substance blanche de la circonvolution du calleux et de la cinquième temporale; son champ est triangulaire, complètement recouvert par l'écorce cérébrale et enfoui dans la moelle de ces circonvolutions qu'il constitue en partie. Il ne se prolonge pas, comme on l'a cru, dans les nerfs de Lancisi. D'un bout à l'autre, son volume est sensiblement uniforme, excepté au niveau de l'isthme qui réunit le lobe calleux à la circonvolution de l'hippocampe, T'\
Ses origines et ses terminaisons ne sont pas encore bien déterminées. On admet généralement qu'une de ses extrémités naît dans l'espace perforé antérieur (Foville) et que l'autre se termine à la pointe du lobe temporal: par suite, ce faisceau annulaire est une voie d'association olfactive. Broca a même avancé qu'il allait de la racine olfactive externe à la racine olfactive interne et qu'il constituait l'anneau fibrillaire du lobe limbique, avec son Ivpe en raquette.
TiMCTi'HK Dr (;i;i!\i:Ar.
Toiiloluis k' l'ail ijur ses ilégém''raliMiis soiil très Iiiiiit(''Os, cl (|ii(' le vidnmo (lu faisr-eau est à peu près imiformc, indique plutôt que le cingulum est composé (le libres à court trajet, qu'il émet et reçoit des circonvolutions voisines sui' toute la longueur de son parcours, lieevor a conclu de ses recherches que le faisceau de l'ourlet sert aux associations des circonvolutions de toute la face interne de riicniis|dière. l'ne première portion ou antérieure, née dans l'espace |)crl"oré antériciu' cl la racine olfactive interne, se répand sur l'cxtréniité antérieure du lol)c (lu corps calleux et de la première frontale; un(^ portion moyenue ou horizontale unit le lohe calleux axcc la ])remière frontale, le lobule para-
/•'. ver tic.
Sir. cunei
Cuneub
-•. raie
Slral. cale
0^ {lingual)''
F. arrpu-cs O' /•'. /(•rtji.sc, lingual
in;, oll. — l.(?s laisccaiix (rassoiialiciii ilii Inljc occipital (d'aprè-s Dejerine). Coupe transversale schématisme. — lIOmispliiTe gauche.
central et le précuneus; une troisième portion, postérieure, l'elie la circonvolution de l'hippocampe 7'^ avec le lobule lingual et le lobule fusiforme, mais n'a pas de connexion avec le territoire olfactif, corne d'Ammon ou espace perforé. On voit que si le cingulum est probablement chez, les animaux osmatiques im faisceau d'association du lobe limbique olfactif, chez les anosmatiques il parait s'être transformé et devient la voie principale d'association des circonvolutions variées de la face interne.
7' Fibres propres du lobe frontal. — l.c lnlu' liuiital rDulicnl, oulre lu lerniinaison du faisceau uuciforine ol du faisceau occipital, uu i;raud uoruluo de fibios d'association (jui restcut conliuées à son tenitoire et fclicnt ses dillcrontcs régions. Ces fibres ne sont pa> réunies en faisceaux ; elles sont disséminées, enchevêtrées avec les fibres de projection et avec les fibres calleuses. On reconnait des fibres sagittales, sur la face orbitaire, des fibres verticales et <les fibr^^s transversales. « Les fibres transversales relient la face interne ilii lobe frontal à ses faces orbitaire et e.xterne ; les fibres verticales assurent les connexions
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si)il entre les (liirércates circonvolulions de sa face iiileiiie, suit entre les eiiconvdlnliuiis (le ses faces militaire et snpéro-externe (Oéjerine). »
8» Fibres propres du lobe occipital. — I.e lulie nccipilal est très riclie en lilnes d'association. Elles sont g-roupées en faisceanx qni atl'eetent lieux tliicMtions ililferentes, \ine direction verticale, une direction transversale. Anx faisceaux verticaux se rattachent le stratuni calcarinnm et le faisceau occipital vertical de Wernicke: aux faisceaux transversaux, le f. occijiital transverse du cuneus et le f. occipital transverse du loliule liufiual.
Le siralum culrtirinioii double la partie profonde de la scissure calcarine. dont il représente la couche des ûbres arquées. Il s"étend en hauteur île sa Irvic superiein'(> à sa lèvre inférieure.
I,e faiscenii occipilal verliral ou perpeiKHrulairc (Wernicke) relie le bord su])(''ri(MU' du lohe aux circonvolutions de la face inférieure (0"' et 0''). Il se iirolon^e en avant dans le lohe pariétal et réunit le pli courbe (lobule postérieur de P-) avec T- et 7'^.
Le faisceau transverse du cuneus (Sachs) est jeté, coinnie un pont, du cuneus. surinul de la lèvre sujiérieure de la scissure calcarine. a la l'ace externe convexe du lobe occipilal. en se prolongeant en avant sur P* et P-.
Le l'aisceau Iransverse du lobule Unr/ual (\iul^^[) est parallèle au luécédenl ; seulement il est au-dessous de lui. sc'paré par la corne occipitale du ventricul(>. Il s'étend de la lèvre inférieure de la scissure calcarine (lobule lin;;ual. O*) à la face externe du loin- occi]iilal (0-et O'-).
9" Trigone cérébral. — Le trigone est un système complexe qui, outre ses libres comluissurales et de projection, contient des fibres d'association représentées ])ar son faisceau olfactif et destinées aux centrer olfactifs. \iin> les avons décrites aM'c le rliineui('idiale (p. 477).
MI. — SYSTÈME COMMISSURAL
Dans le cerveau antérieur, entre les deux hémisphères, il n'e.xiste que trois commissures : le corps calleux, la commissure hlanche antérieure et la commissure ammonienne ou de la lyre. Les autres, commissure postérieure, comuiissure de Meynert ou deGudden. appartiennent au cerveau intermédiaire ou au cerveau moven, couche optique et pédoncules céréhraux.
1 Corps calleux.
Le corps calleux est la grande commissure interliémisphéi'ique chez les mammifères supérieurs et chez l'homme.
Origine. — Les filjres calleuses ont Icui- origine dans l'écorce céréhrale. Muratoiï a montré que Tahlaticn expérimentale de l'écorce entraîne toujours uru' dégénération proportionnelle du corps calleux; on ohserve le même fait dans les lésions corticales d'ordre pathologique. Il n'y a pas de cellules calleuses spéciales. Cajal pense que les fihres naissent des petites pyramides et peut être aussi des cellules polymorphes. Il a ohservé en outre que foules les lihres calleuses ne sont pas le prolongement direct d'une cellule commissurale; une partie d'entre elles ne sont que des hranches de hifurcation ou même des simples lollalérales d'une fihre de projection ou d'association, elle-même issue des grandes cellules pyramidales, délies (pii (uil une cellule j)ropre descendent à travers la substance grise et émeltenl deux ou trois fines collatérales récurrentes, qui remontent dans l'écorce sus-jaceiilc.
Les fibres calleuses sont fines, dans leur cylindre-axe comme dans leur gainer de myéline. Nous avons expliqué (p. 34o) comment de toute l'écorce cérébrah', à de rares exceptions près, elles convergeaient en rayons courbes vers le bord exierne du viMilricule latéral en constituant les radiations calleuses, comment ciîllcs de la partie moyenne élaienl transversales, celles du genou et du bourrelet allongées en sens anléro-postérieiir pour atteindre les extrémités du cer-
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veau (l'orcops major et niiiior). Les radiations qui passant par le Ijco anlrriciir ••Diisliliiont la cortDnlxsurr hlnncJtp de la hase de Hcnic. I.c Ih-c postérieur. (|iii forinino en crocliot le bourrelet, contient les fibres du pôle occipital, et le corps même du bourrelet les fibres du cuneus (observations de JJéjerine). Arrivées au tronc de la commissure, les fibres se réunissent en lames ti'ansversales qui seuddeiil j)arr(iilement réirulières et parallèles; mais le microscope montre quidans ces lames les libres s'encbevètieiil et se entisent en tous sens et que, par suite, à leur émergence sur Ir bord (i|ipns(''. elle-i preiineiil les directions les plus variées, les j)lus divergentes.
Terminaison. — Les fibres ealleuses se terminent dans léiorce cérébrale, du cnlé opposé à celui où elles sont nées. Mevnert a été plus loin, il a soutenu que les fibres aboutissent à des territoires bomologues, et que le corps calleux est une commissure, au sens riiroureux du mot. pjiisqu'il unit des points svmi'lri(|iies. Cette opinion est trop exclusive, et l'on ne peut guère douter aujr»urilbui que les associatiniibilatérales établies par le corps calleux ne soient pas en partie symétriques, en |)artie asymétriques. En effet : 1" la destruction d'un })oint déterminé de Técorce cbez le cbien fait dégénérer une région plus vaste ou discordante sur l'hémisphère opposé (MuratofT); 2" dans le tronc du corps calleux les libres s'entrecoupent en sens variés et sortent sous des in-
FiG. 342. — Disposition du corps calleux
et (le la commissure antérieurp (d'après Cajal).
C'iupe transversale schématique du cerveau.
cidences très différentes; 3" un certain nombre de fibres calk-uses naissent des libres de prf»jection ou d'association, et émettent sur leur trajet des branches collatérales ou même des branches terminales de bifurcation, qui établissent des rapports complexes (Caj al).
On ne sait pas au juste de quelle manière se terminent les fibres du corps calleux; peut-être est-ce dans la cou«lie des petites [)yramides ou même dans la couche plexiforme.
Le territoire d'origine et de terminaison comprend la totalité du manteau de l'hémisphère, la région olfactive exceptée. Cette dernière possède deux commissures propres, la commissure de la lyre qui relie les deux cornes d'Ammon. et la commissure blanche antérieure qui unit les lobes olfactifs et les lobules de l'hippocampe; sans doute aussi, la commissure antérieure s'étend sur les parlies qui avoisinent les centres olfactifs, notamment sur la face inférieure du lobe temporal. (|nl ne semble pas être abordée par les fibres calleuses, mais la question est encore indécise. Tout le reste de l'écorce est commissure par le corps calleux. Déjerine a montré, par des observations de dégénération secondaire.
riiMirr
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(jiio le ouneus possédait des lihfcs (•alleus(>s. cdimiie loiilc aiilro circonvolution, l'ontrairemcnt à l'assertion de Heevor. Il en est de même de linsula, dont tovilelbis le sys^tènie coniniissural est encore mal connu.
L'evolulioa /)%/o(7é/riV/)((' imiis iikhiIic (|uc le corps ciillcux iiiwislo que chez les mani- (iiifèics, el encore fait-il (icfiiiil chez les iiKuiiiiiiiï'ies aiplnceiiliiiieiis, iiioiioU'èmcs et marsupiaux ; c'est ce qu'a ctal)li Owen, lUiiil l'opinion est coMlirnicc jtar les recherclies récentes lie Syniinpton. Ce n'est pas à dire (|ue le cerveau ili's animaux sans corps calleux soit dépourvu de lihres connuissurales. 11 possède deux commissures transverses, une commissure supérieure qui est ranalo;:ue de la lyre et ((ui relie les cornes dWmmon et les lorps irodronnés, une commissure inférieure, idenli(iuc à imlrc couimissure Ijlanche antérieure, et qui s'étend non seulement aux lohes .olliuiils. mais à la ]>resque totalité de l'écorce hémisphérique. C'est ù cette dernière commissure «jue se substitue progressivement le corps calleux, à mesure que se développe la convexité du cerveau.
L'évolution tnitogéinqiie nous apprend que le corps calleux se montre tardivement, que la première |)arlie formée est le genou (fin du troisième mois), el que de là, par un accroissement iJrogressif d'avant en arrière, apparaissent, au cours du cinquième et du sixième juois, la portion centrale, puis l'extrémité postérieure» ou bourrelet (voy. p. 47).
Au ]ioint de vue léralogrniqiie, le corps calleux peut subir un arrêt de ilévelopijcmciil qui enlraine sa brièveté anormale ou même son absence complète.
La brièveté anormale est une agénésie partielle, et, conformément au sens de l'évolution embryoïHiaire, c'est la partie postérieure qui avorte ; la jiarlie antérieure, la plus précoce dans son apparition, et surtout le genou, existent seuls. Onufrowicz en a rassemblé six cas. Les deux observations de Schroeter {!\'eurûL Centrullil.. ISST), corps calleux de 37 mm. et 45 mm. chez des sujets imbéciles et épileptiques, paraissent cire plutôt d'ordre pathologique et se rapporter à des encéphalo-méningiles intra-utérines.
L'absence complète du corps calleux, due à une agéuésie totale, suppose un trouble évolutif à la lin du troisième ou au conunencement du quatrième mois intra-utérin. Le forceps occipital fait défaut : les deux moitiés du trigone sont écartées, et le septum lucidum, n'étant pas recouvert, n'est plus qu'un prolongement de l'écorce cérébrale de la face interne. Ordinairement les nerfs de Lancisi sont conservés, et il en est de même du tapetum et de la ca])sule iulerne, ce qui prouve que ces formations sont indépendantes du corps calleux.
Les parties voisines du corps calleux peuvent être englobées dans la malformation. Oa a noté dans certains cas l'absence de la lyre, du sillon du corps calleux, et de la circonvolution du corps calleux ou tout au moins sa fragmentation ]»ar de nombreux sillons radiés. On a encore observé tantôt de la polygyrie, c'eJ^t-à-dire des circonvolutions plus nombreuses et irrégulières, tantôt de la microgyrie. L'écorce cérébrale n'a pas été étudiée liistologiquement : c'e'st par induction que l'on suppose l'absence, le non-développement des cellules qui donnent naissance aux fibres calleuses.
Onufrowicz, en 1887, a réuni vingt-sept cas d'absence du corps calleux dont six cas d'aliscnce partielle, onze d'absence complète d'ordre purement tcratologique, quatre d'ordre probablement pathologique (hydrocéphalie interne, foyers de ramollissement....), et six cas douteux. Depuis lors, on a rapporté d'autres observations (Kaufmann, Virchovv, etc.). Oes troubles mentaux graves (idiotie, faiblesse d'es])ril, épilei)sie congénitale) peuvent accompagner l'absence du cori)s calleux; mais ils sont probaiilement la conséquence des malformations concomitantes, notamment de celles (jui frajqieut les circonvolutions, car lians certaines observations, aucun symptôme n'a pendant la vie fait soupçonner que le corps calleux lit défaut, et l'on sait que chez les animaux sa section expérimentale ne produit aucun trouble caractiMisliqiie.
Sur les relations du corps calleux et sur le système d'associalion : Cajal, Structure de l'écorce cérébrale de (|uel(pies mammifères. La VeUule. ISOI : — Miuatokk, Secundare Degenerationen nach Durschneidung des Halkens. Netunl. l'cnlrulh., 1893; — DiijEmxE, Suc. de Biologie, 1892 et Centres nerveux, 1894.
Sur l'anatomie comparée : Gshorn, The origin of (bc coi|ius callosum, Mor]>ho(. Jahrb.. 1887; — SvMiNaTO-N. The cérébral coiTimissures in Ihc niarsiipialia. .lournul of Analomy,
Sur la tératogénie : Omfuowic.z, Das balkeulose Microcephalen (iehirn llofmann., Aixh. ('. Psych., 1887. — Zingkiu.k, fber die liedeutung... Arrh. f. l'.^ijrli., 1898.
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2' Commissure blanche antérieure.
I.a o(»nmiissiin' ;mt('Ticuif csl une vérilahlc comiiiissiirc au sens strict du luol, (•"cst-à-dire qu'elle unit bilatéralement des parties similaires. Elle existe chez tous les vertébrés, alors que le corps calleux ne se montre, au moins dans sa l'orme lypi(|ue, que chez les mammifères; et dans le cerveau humain, elle se développe bien avant les fibres calleuses. On peul donc la considérer comme la commissure prluiordialc du cerveau, peu à jxmi su{)j)léée, j)uis finalement détrùnée par le corps calleux, à mesure (|ue riiémisphère s'accroît dans sa partie convexe et qu'il s'adapte à des fonctions j)l us haules. Elle paraît être chez l'homme entièrement ou presque entièrement affectée au cerveau olfactif.
I*risc dans son ensemble, la commissure antérieure est formée de deux arcs adossés et réunis par leur convexité. L'arc antérieur, ouvert en avant, est la partie olfactive, il unit les centres oiraclifs primaires: l'arc postérieur, ouvert en arrière est la partie
li'dbe rÀf.
Coinm.oli .
trn.p.
10. 34:j. — iJispositioii de l.i cDiniiiissure Ijlaiiclie anlciieurp. Figun- 5<:lit-m.-itiqiie.
temporale ou hémis|)hérique, il relie les <enlres olfactifs corticaux. Ces deux portions sont relativement indépendantes.
A. Portion olfactive. — La j)artie olfactive apparaît la première ; elle existe chez les poissons, qui n'ont ])as de partie temporale. Les fibres naissent dans les cellules du bulbe, du pédoncule et du trigone olfactifs d'un côté et se terminent au voisinage des cellules homolo£j;-ues du côté opposé, la disposition étant symétrique d'un côté à l'autre. Guddeu a iiKintré (pie l'ablation d'un seul bulbe nlfactif, chez les animau.x ieunes, l'ail dégénérer les fibres commissurales des deux côtés.
C'est donc une commissure inlerbulbain-. Aussi est-elle considérabb; chez les animaux osmatiques, tels qu le chien, (pii présente des lobes olfactifs volumineux. (Jiez l'homme, dont les bulbes sont très petits, la commissure olfactive est très petite aussi.
Ses fibres, confondues avec la partie movenne ou tran.sversale de la commissure blanche, s'en détachent en dedans du coi'ps strié, puis se courbent en avant pour traverser l'espace perforé antérieur et pénétrer dans la tubérosité olfactive et dans le pédoncule olfactif.
n. Partie temporale ou hémisphérique. — Cette partie forme l'arc postérieur de la commissure. Elle existe chez tous les vertébrés, les poissons exceptés.
Chez les mammifères, elle semble être complémentaire du corps calleux et fonctionner comme commissure de la base du cerveau, le corps calleux étant
[ClIARPy.]
510 NEVROLOGIE.
la ((iiuinissuri' (U> la convcxitr'. Kllc a jwiir orii^iiic le Idliiilc (1(> Thippocampe ei aussi, daprès los réconlos roclicnlips do Kœllikcr sur lo lapin, lo novau aniv^dalion d'un cùti'', ol pour Icrniiiiaison les niènios oruancs du cùlé opposé. I/ahlaliou du hulhc ollaclir m' la l'ail pas dri^ruéror. Kllc ap})araîl dès loi's coniuic étant surtout uno (^ouunissuri' inlerhippocauipiquo antérieure, et rhipjjocanipe étant nn centre olfa( lif, e'est encore à une coutniissure oH'aclive (pie se rapporte la ooniniissure leniporale. Toutelois, inéuie clnv. les animaux osnialicpies. elle doit avoir une secitude di'stination, car elle n'esl pas toujours proporlionnelle au volume du centre ollaclir temporal. Kl(t\ver l'ail remarquer (|ue, che/ le (liieu. dont le lobule de l'hippocampe est sept fois plus grand que celui du lapin, la portion temporale de la commissure est nn tiers plus petite.
Chez rhomme, la partie hémisphérique est de beaucoup la plus imj»ortanle (vo}'. p. 353); mais, arrivée à la pointe du lobe temporal, elle se disperse sur la face externe du noyau amygdalien et ne peut être suivie an delà.
La commissure antéricarp atleinl son pins grand (i('Vcioi)p(Mnont proporlionnci ciioz ics niainmifèros a]iiaccntairos. monotn-mps Pt marsnpianx, qni n'onl jHiint (ic corps calleux. Eilc unit clipz pnx d'un cùté à l'antre tonte l'ecorcp dp l'Iiémispiiprp, à iYxception de l'iiipjwcanipe et du corps i;odronné qui possèdent la commissure psaltériale. l'onr fournir à cp vaslp tprritoire. eilp se divisp pu trois faiscpaux. le faiscpan olfactif, le faisceau frontal et le faisceau tem]ioral. Le faisceau frontal, qui disparaît chez les mammifères ])lus élevés a mesure (jup sp inoutre Ip corps calleux, se déploie eu direction vertico-transversale, et en sens ascendant à concavité supérieure, (h^ lac-nu à atteindre la face sui)érieure et la face interne de rhémis()lière.
3" Commissure de la lyre.
Commissure psaltériale ou ammonienne ; commissure des hippocampes.
Le trigone cérébral, outre ses fibres longitudinales, renl'erme un svstème de libres transversales {forniv tr(ini>veri<us) situé entre ses piliers postérieurs, au-dessous du corps calleux. Ce système porte le. nom de lyre ou psalterium (voy. p. 349 et fig. 243). Les libres sont adhérentes à la face inférieure du corps calleux, excepté chez Tenfant, chez lequel elles en sont séparées par le ventricule de Verga.
Cf>mme la commissure antérieure, c'est une commissure olfactive, affectée au rhinencéphale, fï'est une voie inter-ammonienne. qui unit les deux cornes d'Ammonou hippocampes, et complète en arrière le système d'association établi en avant par la partie temporale de la commissure l)lanche. Le cylindre-axe des cellules pyramidales de la corne d'Ammon se bifurquant quelquefois à sa pénétration dans l'alveus, Cajal se demande si la branche mince, qui se dirige en sens opj)osé à la branche épaisse, n'est ]ias deslinée à l'ournir la fibi-e psaltériale.
Parmi les re^iuns où se lenconlrenl |ires(|m' exclu^i \tMiieiil des lilires d"assi)ciatiiin. i! tant citer la capsule exlrénie et la capsule externe.
1° Capsule extrême. — La cai)sule extrême, située eulre lécoree insulaire el l'avantnmr, est essentiellement constituée par des fibres d'associalinn. lilucs ai(|uées unissant les circonvolutions de Tinsula entre pil(>s et avec les régions vnisiues: accessoirement, par des filtres commissnrales du corps calleux et de la commissure jinlérieure. et par de rares filires de itrojection tleslinées à la couche 0[)lii|ue.
2" Capsule externe. — La capsule extprne. placée eiilic ravaul-mur el le noyau leuliculairc. présente, iduime nous l'avons vu. la forme duii excntail modeh' sur la forme de rinsuia : sa liase ciir\ili,i; ne iciiarile en haut et en ariiéic, cnntourn(''e par le pied de la coiiriiune rayniniante el pai- le laisepaii liing. supérieur, tandis que sou soniiiiel. cnii-i' par le
sTiucTritH m; ckiinkai
faisceau iiiiciformc, n'f;ai(lf eu luis cl en avaiil. Ses iiiiiicipali- lihicioiU la iliicclidri lailinde rcvciitail.
C'est lin passage fcnl ((iiiiiplcxc de lllircs do dinv-iciilc iialiiro. Lo plus firaiid iiniiilni' d'enliT elles sont des lllires coiiiles d'associalioii, coiniue le moiilre la laihlo éleiidiie de lotir dé^'énérntinii seeoiidaire dans les loyers liéinnrrnpiques de la capsule. Il faut compter parmi elles des fihres peu n(unlireuse<, ipii unissent le iKiyan lenliculaiie (|tntameni a
/•'. unci/'. t'oyjs. e.rt. F. l. sutj. (arque)
FiG. :Vi-'i. — I.a capsule externe (d'après Dejerine).
ravant-mur et ù l'insula. Nous troiivons en outre : l" dans la partie supérieure, les fllires antéro-postérieures du faisceau longitudinal supérieur et les Tilires transversales des radialions calleuses qui, après avoir croisé la couronne rayonnante à son pied, descendent à l'écorce insulaire: 2" dans la partie inférieure, les fibres antéro-postérieures du faisceau uncifiunie et de la commissure blanche antérieure, puis les libres transversales nombreuses. <[\\ vont de l'insula à la couche opticpu' (pédoncule inférieur de la couronne rayonnante llialamique).
III. — SYSTÈME DE PROJECTION
Définition. — Mevnert considérait l'écorce cérébrale coinine une sphère creuse dont la face interne reçoit les imagres des sens et par elles celles du monde extérieur. Cette écorce est une surface de projection, comme le verre dépoli d'une chambre photographique sur lequel vieni se peindre un paysage; les fibres qui s'étendent des organes sensitifs périphériques à la surface cérébrale impressionnée, pareilles aux lignes géométriques ou aux rayons qui dessinent l'image photographi([ue, sont les fibres de projection. Ces fibres sont par excellence les voies sensorielles centripètes ; l'exemple le plus caractéristique nous est fourni par les fibres rétiniennes, qui gardent leur position réciproque jusque dans les centres ganglionnaires et peut-être jusque dans le centre cortical (U\ lobe (K-cipitai. si i)ien que chaque quadiant de la rétine sur ie([uel s'est projetée une partie du monde extérieur se projette à son tour sur l'écorce visuelle. A ce premier svsb'uie. Meynert, par une assimilation forcée, en ajoute un second, celui drs libres moti'ices, libres centrifuges qui réfléchissent sur le système uuisculaire et v projettent en sens inverse les impressions suscitées dans les centres corticaux [Handbuch de Stricker., t. II. l(S72).
()n appelle aujourd'hui /Î6?vs </e ;j)-o/ec//o7i toutes les fibres centripètes ou centrifuges qui ndieiit l'écorce cérébrale ou son dérivé, le corps strié, aux autres
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cciilre^; nerveux, couche oplicjue. l)ull)e, moelle. Ces libres n'ont cpTune de leurs exlrémilés, initiale ou terminahs dans Técorce même ; c'est ce qui les
distingue des fibres com m issu raies nu d'association qui commencent et finissent dans cette é cor ce.
Dans le centre ovale, elles constituent par leur ehsemble la couronne rayonnante de Reil.
Par analogie, on a admis des systèmes semblables dans le cervelet et même dans la moelle.
Lobe occ. Fibres call. Pédonc. céréb. Caps. ini.
Couvonw
Fie. 34o. — Fibres de projection et couronne rnynnnniilo (figure schématique).
Le noyau lenticulaire est vu par sa faee intenio. — Les iihres ralleuses en iMiintillé. — On n'a pas figuré la couciie o|)li(iue ni les fibres qui s'y interrompent.
Classification des centres corticaux de Flechsig. — La
découverte et la détermination topographique des localisatioiis cérébrales ont montré que l'écorce n'est jias une surface homogène ; elle se compose d'un ensemble de zones dont la structure, les connexions et par conséquent les fonctions sont distinctes pour chacun d'eux. Flechsig a divisé la surface cérébrale en deux territoires : celui des centres sensoriels et celui des centres d'association.
Centi'e>i sensoriels ou xphèrcs sensorielles. — (les centres sont aiïeclés à un organe des sens. II y en a cinq : le centre tactile (sensitivo-moteur) des circonvolutions rolandi(|ues, le centre visuel du lobe occipital, les centres auditif, gustatif et olfactif du lobe temporal. Leur siège originel et fondamental est une scissure, scissure de Rolando ou de Sylvlus, scissure calcarine, c'està-dire un pli qui s'est creusé dans Técorce pour agrandir la surface sensitive. Leurs surfaces réunies ne répondent qu'au tiers de la surface totale du cerveau. Ils existent chez tous les animaux.
Leur caractéristique anatomique est la prédominance considérable des fibres de projection sur les libres d'association; aussi F^lecbsig les appelle-t-il encore centres de projection. Au point de vue physiol(jgi(|iie. ils sont probablement le siège de la perception simple, avec la réaction niotri<'e élémentaire. L'état cérébral de l'ivresse, du délire ou des premières semaines de l'enfance, dans lequel régnent seuls les réflexes de la vie animale, nous donne l'idée des centres sensoriels livrés à eux-mêmes, sans linlliirnce régulatrice des centres d'association.
Centres d'association. — (>e sont les champs corticaux qui n'émettent ou ne reçoivent qu'un petit nombre de fibres de projection, mais qui sont abondamment pourvus de fibres d'association. Ils occiipenl les deux tiers de la
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siirracc chez rhoniinc et cet iiiiinciisf di-voloppoiiiriil caraclt'-iisc la suprématie (le son ciTVoau, car chez les animaux ils sont de Ijcaucoup inférieurs aux centres sensoriels. Ils l'ont (li'faiit chez les rongeurs, apparaissent avec les carnivores, et c'est seulement chez les singes supérieurs qu'ils s'étendent sur la moitié du cerveau. Leur dévelopj)ement est tardif, leurs fibres ne se niyélinisant qu'après la naissance, l^lacé tout autour des champs sensoriels, auxquels les relient des fibres nombreuses, ils se répartissent en quatre territoires ou grands centres, eux-mêmes formés par l'agglomération d'un grand nombre de centres accessoires : le centre frontal, le centre pariétal, le centre temporal et le centre de l'insula. Leur fonction est de recevoir, de conserver les impressions que leur envoient les centres sensoriels et de réagir sur ces centres pour les régler et leur commander. La mémoire, la réflexion, l'imagination, la volonté, la coordination motrice, le langage, en un mot toutes les hautes fonctions de la vie intellectuelle et morale leur sont réservées et les distinguent des champs sensoriels affectés à l'activité cérébrale élémentaire.
Cette conception si séduisante de Flechsig, qui introduit dans le cerveau une dualité anatomique et physiologique, a été vivement combattue. La base anatomique sur laquelle elle s'appuyait, l'absence ou la présence de fibres de projection a été ébranlée. Toutes les méthodes d'investigation, la dégénération secondaire, la myélinisation, l'observation directe par les colorations de Weigert ou de Golgi ont montré, et Flechsig l'a reconnu depuis, que la totalité de l'écorce émet des fibres de cette nature, plus nombreuses il est vrai dans les régions sensorielles, mais encore abondantes dans les autres. Nous avons vu en effet que la couche optique est unie à tous les points de la surface par une riche couronne rayonnante. Il n'y a donc pas de centres de projection au sens limitatif du mot.
L'époque de la myélinisation n'est pas un critérium suffisant pour la distinction des deux zones. Il reste exact, et Cajal a confirmé l'observation de Flechsig, que le développement des centres d'association est plus tardif. C'est ainsi que chez l'enfant nouveau-né, ils se font remarquer par l'absence presque complète de fibres terminales exogènes et par l'aspect embryonnaire des cellules pyramidales et des cellules de la couche plexiforme, alors que l'écorce sensorielle est déjà bien formée. Mais il y a de nombreuses exceptions locales et tel système d'association peut précéder tel autre système de projection.
Il n'est pas probable non plus que les centres d'association fassent défaut dans le cerveau des mammifères inférieurs. Cajal conclut de ses recherches récentes que leur cerveau est construit sur le même plan que celui de l'homme, il possède ses centres sensoriels et ses centres de mémoire ; son fonctionnement psychologique est le même, il n'y a que des différences de degré. La structure se raccourcit et se simplifie chez les mammifères inférieurs, se dilate et se complique chez l'homme, mais garde chez tous le même type fondamental.
Enfin de nombreux physiologistes se refusent à admettre la localisation des facultés cérébrales, la mémoire, la conscience, la volonté, dans des régions déterminées de la corticalité,
Flechsig, Neurol. Centralbl., 189i. — Du même : Ge/tirn iind Seele, 1896. — Congrès de Paris. Section neurol.. l'.lOU. — Le Xévraxe, t. II, 1901.
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La doctrine de Flcchsig est-elle défiiiiliveiiicnl ruinée et doil-clli' rire aliandoniiée? Un certain nombre de neurologisles le pensent; d'autres au conti-aire. Van Gehuchten, liechterew, l'ont conservée malgré ces objections graves. Nous croyons qu'elle doit être maintenue, au moins à titre provisoire, car dans l'état actuel c'est la conception qui répond le niieux à nos connaissances sur la structure du cerveau et à la nécessité de les systématiser. Les centres sensoriels sont d'ailleurs admis par tout le monde; tout le monde aussi reconnaît l'existence des centres du langage, qui sont de véritables centres d'association ou de coordination. Il sullil de faire quelques corrections.
Tel est également l'avis de Cajal. Pour lui le dualisme cérébral est éminemment rationnel et découle du principe de la division du travail. Les centres de conservation ne peuvent pas être les mêmes que ceux de réception. Le critérium anatomique doit être cbercbé, non dans les libres de projection, mais dans le plexus sensitif intra-cortical. Tous les centres sensoriels et sensitivo-moteurs possèdent dans les coucbes moyennes de l'écorce un ricbe plexus aenaitif formé par les ramifications terminales des fibres sensitives ou sensorielles qui arrivent des organes péripbériques. Ce plexus fait défaut dans l'écorce d'association.
Nous diviserons donc la surface corticale en deux territoires : celui des centres sensorieh, correspondant aux cinq sens, dont nous préciserons les limites, en étudiant cbacun de ces centres (fig. 351 et 352); celui des centre^ (V associât ion, disposés entre les premiers.
Les centres d'association possèdent sans doute des fibres de projection, mais elles sont limitées à la couche optique ; elles ne les mettent pas en relation directe avec le monde extérieur ni avec le système musculaire. Leur excitation ne produit ni phénomène sensitif ni réaction motrice. Leur étendue est considérable et la découverte ultérieure des centres moteurs inconnus ou de centres cérébelleux ne la diminuera que faiblement. Il est difficde de ne pas croire, avec Ilitzig, que si les idées se forment dans toute l'écorce cérébrale, c'est surtout dans le lobe frontal, caractéristique du cerveau humain, que s'organisent la réflexion, les idées abstraites, la volonté frénatrice des centres sensitivo-moteurs, en un mot les manifestations élevées de l'intelligence. Il en est de même de la conscience. Elle existe obscurément dans des centres inférieurs en dehors de l'hémisphère, puis([ue des anencéphales, insensibles au son et à la lumière, perçoivent la douleur, la chaleur et font des mouvements pour éviter un contact pénible ; elle se précise dans les centres sensoriels, mais ne prend pleinement possession d'elle-même que dans les régions corticales où les excitations du dehors arrivent seulement par les voies détournées des fibres d'association. La constatation des trois ou quatre centres du langage, dont la destruction produit les diverses aphasies, nous autorise à assimiler l'écorce jisvcbique proprement dite à l'écorce sensorielle; elle est sans doute comme elle, mais beaucoup moins nettement à cause de son évolution récente, divisée en organes à fonction distincte. Ces centres sont diffus et confondus chez les animaux; ils se limitent chez fhomme par la di\ ision du travail, cl do même que chez lui les centres moteurs atteignent leur ])lus grande didérenciation et leur plus grand nombre, de même il est probable que, suivant f intensité et la variabilité de sa culture cérébrale, suivant ses
projection.
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aptltudos individuelles ou héréditaires (calrul. dessin, musique, etc.), les centres psychiques possèdent d'un sujet à l'autii' mit' organisation différente. Ils présentent le caractère éminemment contingent des organes progressifs.
Classification des fibres de projection. — Les fibres de projection sont, avons-nous dit, ou afTérentes, corticipètes, ou efférentes, corticifuges. Les premières sont les cylindre-axes de cellules de la couche optique, du bulbe, du cervelet ; les secondes sont les axones de diverses cellules corticales, rwais plus particulièrement des cellules pyramidales, car on a constaté l'atrophie ou même la disparition de ces cellules à la suite des lésions anciennes de la capsule interne chez Thomme (Marinesco), ou après la section des fibres efférentes de la zone motrice chez le chien (Ballet et Faure).
On peut les classer de la façon suivante :
Fibres thalamiques (radiations de la couche optique).
Fibres de la voie cérébelleuse.) ^^'f.'^*';''" pcdoncul. de Meyneri.
' Radiations du noyau roug-e.
ri „ \ ri if .• ^ Trii^one cérébral,
l'ibres 1 Fibres olfactives. ^ t, • ,. , . ) ( Tœnia thalami.
Fibres pustatives.
Fibres optiques (radiations optiques).
Fibres acoustiques (ruban de Reil latéral).
Fibres sensitives et motrices. S ^"^•'^"'^'^^'^""^•^.'^/^^"•, ,. ,,, ( Faisceaux pyramidal et genicule).
I. FIBRES T11AL.\.MIQUES
Radiations de la couche optique.
Entre l'écorce du cerveau antérieur et les noyaux de la couche optique (cerveau moyen) s'étendent de très nombreuses fibres de projection. Ces fibres proviennent de la totalité de l'écorce, car une lésion un peu étendue d'un point quelconque de cette dernière fait toujours dégénérer le thalamus. On discute sur la proportion des fibres corticipètes et corticifuges contenues dans cette couronne rayonnante ; Déjerine estime qu'elles sont partout en nombre à peu près égal. A leur entrée dans la couche optique, elles se réunissent en faisceau ou pédoncules plus ou moins compacts. Les postérieures contiennent les voies optiques ; d'autres sont des neurones cérébelleux, mais la signification de la très grande majorité nous est inconnue (voy. p. 479).
Dans la région sous-optique, le corps de Lvys reçoit quelques rares fibres de l'écorce cérébrale ; ses vraies connexions sont avec le corps strié, par les fibres de projection strio-luysiennes (p. 486).
Au locus niger arrivent des fibres corticales qui proviennent de la région rolandique et passent par la partie la plus interne du pied du pédoncule cérébral (Déjerine).
II. — FIBRES DE LA VOIE CÉRÉBELLEUSE
Les connexions de l'écorce cérébrale avec le cervelet sont indirectes, c'est-àdire qu'elles se composent de plusieurs segments ou neurones. Aucune fibre ne provient du cervelet même ou n'y arrive; toutes s'interrompent dans des ganglions interposés, noyau rouge, noyaux gris protubérantiels.
Les deux voies les mieux connues sont le faisceau pédonculaire externe ou de Meynert et les radiations du noyau rouge. La première contient unique-
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ment des fibres centrifuges; la seconde est mixte, mais les libres corticipètes sont de beaucoup prédominantes.
i"' Faisceau pédonculaire externe, de Meynert, ou faisceau temporo-protubérantiel. — Appelé par Meynert et par quelques auteurs à sa suite, par Déjerine notamment, faisceau de Tiirck, par d'autres faisceau sensitif, faisceau de Meynert, ce faisceau porte des dénominations mal choisies. 11 y a déjà un faisceau de Tûrck, le pyramidal direct, et un faisceau de Meynert, le faisceau rétroflexe, (Juant à son caractère sensitif, il n'est plus admis depuis qu'on a reconnu que sa section ou sa dégénération ne produisent aucune anesthésie, et que les voies sensitives passent par la calotte et non par le pied du pédoncule cérébral.
Son origine a été cherchée tour à tour dans le lobe occipital et dans le lobe temporal seuls ou réunis. Déjerine (1893) s'est fondé sur des observations précises de dégénération secondaire pour affirmer ce que Flechsig avait déjà entrevu : le faisceau de Mey-
nert naît exclusivement dans le lobe temporal, dans sa portion moyenne qui comprend les deuxième et troisième circonvolutions temporales. Les lésions corticales limitées au lobe occipital laissent toujours intact le faisceau de Meynert, tandis que, dans cinq cas d'altération des deuxième et troisième temporales, il était dégénéré.
De la partie moyenne du lobe temporal, ses fibres se dirigent horizontalement sous le novau lenticulaire et abordent le pédoncule cérébral à la partie externe de la région sousoptique. Elles ne passent donc que dans la partie tout à fait inférieure de la capsule interne. Dans le pédoncule cérébral, elles se placent en dehors du faisceau pyramidal et occupent le quart ou le cinquième externe du pied pédonculaire. De là le faisceau s'engage dans la protubérance et se termine dans ses noyaux ganglionnaires ventraux ou antérieurs. Il ne se prolonge directement ni dans la moelle ni dans le cervelet, car sa dégénération ne s'étend ni aux pyramides, ni aux pédoncules cérébelleux movens.
Ses fibres ont pour origine les cellules de Fécorce temporale, suivent un trajet centrifuge, puisque leur dégénération est descendante, et aboutissent par leurs ramifications terminales aux noyaux gris supérieurs et postérieurs de la protubérance dont on a, dans certains cas, constaté l'atrophie, à la suite de lésions anciennes du faisceau. Elles ne dépassent pas le tiers supérieur du pont de Varole.Au reste ce faisceau dégénère rarement, soit parce qu'il est profondément placé, dans la base du cerveau, à l'abri des causes de destruction, soit parce qu'il appartient au territoire vasculaire de la cérébrale postérieure
'JM
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FiG. 346. — Le pied du pédoncule cérébral. Faisceaux du pied schématisés sur une coupe perspective. -
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motrice en rouge.
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(systèmn vcrli'-hral), druit les Irsions sont plus rares ([iic relies du sysU'mc carotidien.
Le faisceau pédonculairo lak'Tal est un faisceau corlico-prolubéranliel ou plus exactement temporo-protubérantiel, et connnie les noyaux du pont sont des p^an^rlions reliés au cervelet par le pédoncule cérébelleux nioven, il est bien j)robable qu'il représente une voie centrifuge (centripète j)our le cervelet), voit' cjtv- Iko-ponto-cérébcHeusc , qui transmet à l'écorce cérébelleuse les excitations régulatrices ou autres nées dans l'écorce cérébrale.
2" Radiations du noyau rouge. — Le noyau rouge, situé dans la calotte du pédoncule cérébral, reçoit les fibres croisées du pédoncule cérébelleux supérieur, qui lui-même provient surtout du corps dentelé. Une partie de ces fibres se termine dans le noyau rouge, qui à son tour envoie les axones de ses cellules nerveuses dans la couche optique; l'autre partie traverse le ganglion et se rend directement dans le thalamus, dans ses novaux externe et interne. A son tour, la couche optique, par ses fibres corticipètes, prolonge jusqu'à l'écorce cette voie cérébelleuse ascendante, encore très imparfaitement connue. (Thomas, Le cervelet. TIt. de Pari^, 1807.)
Déjerine a montré qu'un certain nombre de fibres corticifuges, nées surtout dans le lobe pariétal, vont directement de l'écorce au novau rouge en passant par le segment postérieur de la capsule interne, fibres cortico-rubriqufs.
ÏU. FIIJRKS OLFACTIVES.
Le système de projection des centres olfactifs a déjà été exposé à propos du rhinencéphale (p. 472). Nous avons considéré comme fibres centripètes les radiations olfactives qui unissent les centres primaires, bulbe, pédoncule, trigone olfactifs, avec les centres corticaux supérieurs du lobule de l'hippocampe ; et comme fibres centrifuges, le trigone cérébral dans sa partie mamillaire, et le tœnia tbalami.
L'écorce olfactive est caractérisée par la grande épaisseur de la couche plexiforme ou moléculaire, qui forme la substance réticulée d'Arnold, par l'absence des petites pyramides que remplacent de grosses cellules triangulaires et d'autres fusiformes, enfin par le bouquet dendritiquc qui des grandes pyramides descend dans la profondeur (Cajal).
Les centres corticaux fonctionnent bilatéralement, et par suite leur destruction d'un seul côté ne produit pas d'hémianosmie, ou du moins celle-ci est-elle atténuée et passagère. Leurs fibres sensorielles ne passent pas par la capsule interne et échappent à ses lésions, mais elles peuvent être atteintes dans le pilier postérieur du trigone (Déjerine).
IV. FII'.HKS (ilSTATlVES
Le nerf glosso-pharyngien, nerf du goût, est un nerf mixte qui contient des fibres motrices, des fibres de sensibilité générale et des fibres sensorielles. Toutes aboutissent aux noyaux que nous avons décrits dans le bulbe (p. 400) ; ces noyaux sont à leur tour unis au cerveau par les fibres de la voie centrale des nerfs crâniens. Il est probable qu'il se fait une dissociation ; les fibres motrices et sensitives se joignent aux faisceaux communs des voies centrales pour se rendre aux centres sensitivo-moteurs des circonvolutions rolandiques, dans la
POIRIER ET CHARPV. — III
518 NEVROLOCilb:.
région do roperculo, tandis que los libres sensorielles onl une autre destination.
■ Le centre (jn.<lalif est mal déterminé. On suppose que, plus ou moins confondu avec le centre olfactif de l'hippocampe, il occupe comme lui et un peu en arrière une partie de la cinquième circonvolution temporale. Les expériences faites sur les animaux, le lapin, le chien, ne sont guère applicables à l'homnK'. Comme pour l'odorat et l'audition, son fonctionnement est bilatéral; une lésion d'un seul côté ne produit pas de troubles appréciables. Quant à ses fibres alTérentes, celles qui lui arrivent du noyau l)ulbaire du glosso-pharyngien (noyau du faisceau solitaire), leur trajet est inconnu. On ne sait si dans le tronc cérébral elles font ou non partie du ruban de Reil, ni comment dans le cerveau elles parviennent au lobe tempoi'al. Déjerine présume que, mêlées aux libres olfactives, elles passent avec elles par le trigone cérél)ral, et non pas par la capsule interne.
V. FIBRES OPTIQUES
Le centre optique ou centre visuel, ■•>])} lère visuelle, occupe sur la face interne du lobe occipital la cinquième et la sixième circonvolution occipitale, c'est-àdire le lobule lingual et le cuneus ; son siège principal est dans la scissure calcarlne. Son écorce est caractérisée à l'œil nu par une ])ande blanche, large d'un demi-millimètre, intercalée au milieu de la substance grise; on la voit nettement en faisant une coupe perpendiculaire à la scissure calcarine. Signalée par Gennari (177G) et décrite quelques années après par Vicq d'Azyr, d'où son nom de ruban île Vicq d'Azyr, strie ou raie de Gennari, elle présente son plus grand développement dans les lèvres de la scissure calcarine et se poursuit en s'afTai])lissant dans le cuneus 0" et dans le lobule lingual (P. Elle correspond à la strie de Baillarger élargie et épaissie.
Dans l'écorce calcarine, Meynert avait admis 8 couches. Cajal en compte 9 : couche plexiforme ou des cellules horizontales, — petites pyramides, — pyramides movennes, — grandes cellules étoilées, — petites cellules étoilées, — cellules à cvlindre-axe recourbé, — pyramides géantes — grandes cellules à cylindre-axe recourbé et ascendant, — cellules triangulaires et fusiformes. On remarque surtout le petit nombre des cellules pyramidales géantes ou movennes, et la présence de cellules étoilées grandes et petites à long cylindre-axe descendant. Cajal pense que les cellules géantes sont des cellules motrices, dont le cylindre-axe agit par vole réflexe sur les centres des tubercules quadrijumeaux, du bulbe et de la moelle.
Ce qu'il y a de caractéristique, de spécifique en quelque sorte, c'est la zone des cellules étoilées (4*= et 5*= couches), qui semblent être les cellules visuelles corticales par excellence. Elles sont plongées en effet dans le ruban de Vicq d'Azyr ou plexus optique, que Cajal considère comme l'épanouissement des fibres rétiniennes venant dans un épais feutrage enlacer les dendrltes des cellules étoilées. Là est le siège principal des impressions sensorielles. A leur tour les cylindre-axes de ces cellules conduisent probablement aux régions corticales voisines les excitations qui s'y emmagasinent sous forme d'images latentes et servent à la mémoire. •
Toutefois le ruban de Vicq d'Azyr, ne s'atrophiant que partiellement dans une cécité ancienne ou après la destruction des radiations optiques, doit contenir
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d'aiilrcs (il)rrs que les fibres rétiniennes. (Hknscmkn. Raj)j)orl au Congrès inlornat. (le l'.KMI.)
Les lihivs d(_' pruJL'tliun, raduillDiis Ojjlujue<, conslilucnt la pai'lie interne des radiations thalamiques postérieures dont le pédoncule est situé dans le segment rétro-lent icul ai II' de la capsule interne. Elles sont centripètes et centrifuges.
Les fibres centripètes sont représentées })ar deux neurones, à partir de la rétine : le premier qui suit le nerf ()j)lique et la bandelette, et se termine dans les centres ganglionnaires du thalamus; le second qui par la voie des radiations optiques s'étend du Ihalauuis à l'écorce visuelle (radiations du pii]\iiiar et du corps genouillé externe). Ce sont elles qui apportent l'impression rétinienne. — Les fibres centrifuges par la même voie intracérébrale descendent aux tubercules quadri- .' jumeaux antérieurs (fibres cortico-quadriju- ^« melles) et de là se mettent en relation avec les noyaux du bulbe et de la moelle. Elles ne sont pas directement motrices, car le siège du mouvement des yeux est dans l'écorce rolandique, mais elles mettent en jeu des associations motrices réflexes, consécutivement aux perceptions visuelles. (Voy. plus haut p. 4(j0.)
Nous avons aussi indiqué d'autres fibres centrifuges, qui des tubercules quadrijumeaux antérieurs et peut-être même de l'écorce cérébrale retournent à la rétine. L'olfaction, l'ouïe, la vision, le tact possèdent en effet des fibres srnsoiielles rentrifuges, dont le rôle est à peine entrevu. On leur a attribué successivement la propriété : d'agir sur les éléments terminaux, tels que les spongioblastes, pour gouverner les contacts cellulaires (nervi nervorum, deManonélian), de régulariser l'excitation nerveuse par une sorte de phénomène d'inhil)ition, ou encore de permettre l'objectivation ou l'extérioration des impressions perçues par le cerveau (Bechterew).
FiG. 347. — L'écorce calcarine et le ruban de Vicq d'Azyr.
Coupe perpendiculaire à la scissure calcarine.
VI. FIBRES .\C0U8TlOLES
Le centre o.coustirjui' ou audilif, ou sphère auditive, est localisé à la partie moyenne de la première temporale T'.On a constaté plusieurs fois l'atrophie de cette circonvolution chez les sourds-muets ; on a observé aussi son état d'imparfait développement chez des sujets devenus sourds d'une oreille dans l'enfance, en même temps que la circonvolution du côté opposé (homonyme à l'oreille perdue) avait par compensation augmenté de volume.
L'écorce auditive possède, comme caractères spéciaux, de grandes cellules fusiformes ou triangulaires disséminées au-dessus de la couche moyenne, un nombre considérable de cellules d'association du tvpe à double ramifiration dendritique, et la délicatesse des fibres du plexus sensoriel qui s'épanouit dans la couche des petites pyramides (Cajal).
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C'est encore un centre bilatéral, dont chaque coté reçoit des libres des deux nerfs acoustiques; il est nécessaire d(> détruire les centres droit et jiauche pour produire d'un seul côté une surdité complète; la destruction unilatérale n'eu- Iraîne que des troubles inappréciables ou d'autres fois une surdité enraiement unilatérale, mais de faible intensité et de courte durée.
Quelques auteurs pensent que les fibres du limaçon s'y projettent avec leur position réciproque et leur échelle de tons; chaque partie du centre auditif serait accordée à une octave différente. On a observé chez l'homme des surdités tonales.
C'est en arrière de ce centre que se trouve, comme nous le verrons plus loin, le siège de l'audition verbale.
Les fibres de projection acoustique sont de deux ordres, corticifuges et corticipètes.
Les fibres corticifuges. peu nombreuses, mal connues, appartiennent les unes aux fibres sensorielles centrifuges dont nous venons de parler à propos des voies optiques, les autres à la voie des réflexes moteurs. Bechterew dit qu'en excitant le centre cortical on provoque des mouvements dans le pavillon de l'oreille. Ces fibres paraissent avoir pour aboutissant les tubercules quadrijumeaux antérieurs, centres ganglionnaires tout à la fois visuels et acoustiques. Held a reconnu en effet que ces tubercules reçoivent non seulement des fibres rétiniennes, mais aussi des fibres auditives, et qu'ils émettent des fibres descendantes qui les relient aux noyaux moteurs des nerfs crâniens et à la moelle par la voie du faisceau longitudinal postérieur ou du faisceau prédorsal (voy. p. 387). Ainsi s'expliqueraient ces associations synergiques réflexes par lesquelles un son ou une image font contracter l'oreille ou les paupières, diriger l'œil et la tète ou fécarter du coté qui nous apporte l'impression.
Les fibres corticipètes constituent la voie acpustique centrale. Celle-ci se compose de deux segments : un segment postérieur, qui s'étend du noyau bulbaire du nerf acoustique au tubercule quadrijumeau postérieur et au corps genouillé interne; il est représenté par le faisceau acoustique ou ruban de Reil latéral; — un segment antérieur, de ces mômes gauglionsau centre cortical. I^e tubercule quadrijumeau postérieur et le corps genouillé interne sont donc des centres ganglionnaires ou primaires interposés sur le trajet delà voie acoustique centrale, comme les tubercules quadrijumeaux antérieurs et le corps genouillé externe sur celui de la voie optique, le bulbe et le trigone olfactifs sur le parcours des fibres de l'olfaction.
A. Segment postérieur de la voie centrale. — Faisceau acoustique ou Ruban de Reil latéral (lemniscus lateralis de la Nom. anat. allemande). — Ce faisceau a une double origine, ce sont les deux noyaux dans lesquels se termine la branche cochléaire ou limacieune du nerf de la 8'' paire, le noyau antérieur et le tubercule latéral. Quant à la branche vestibulaire, dont les fonctions se rapportent au sens de l'équilibre et non il celui de l'audition, elle possède des noyaux buliiaires distincts (noyaux de Deiters et noyau postérieur), et sa voie centrale se confond avec celle de la sensibilité.
Les deux racines du faisceau acoiisti(|iie restent distinctes sur un court trajet
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f't constituent Ifs (il)n's trapt'-zoïdalrs et les sfrics acoustlquos. Toutes diMix son! situées dans la ralotte de la protubérance; les prciiiiéres dans le phni ventral, les secondes dans le plan dorsal.
1" Noyau acoustique antérieur; fibres trapézoïdales. — Les cellules du novau antérieur ou ventral émettent des cylindre-axes f(ui se dirigent transversalement en dedans et forment une couche horizontale de fibres médullainîs, appliquées contre les fibres protubérantielles les plus profondes et coiuiues sous h; nom de corps trapézoïde. Chez la plupart des animaux, le corps trapézoïde est visible extérieurement sous la forme d'une nappe blanche striée, entre le bulbe et la protubérance; les pyramides antérieures le recouvrent près de la ligne médiane (fig. 348).
Chez l'homme, il est invisible extérieurement, non qu'il ait subi une réduction bien sensible, mais parce que le puissant développement de la protubérance Ta enfoui sous inie couche épaisse de fibres horizontales comme lui, et seules ses fibres inférieures débordent un peu sur le l)ulbe au-dessus du pont de Varole.
Les fibres trai)ézoïdales.
en partie directes, en partie jf
croisées, s'accroissent de
fibres accessoires qui leur
sont fournies par les petits
ganglions voisins qui s'é-
<helonnent en montant
vers les tubercules quadri-
jumeaux, par le noyau du
corps trapézoïde. par la
petite olive supérieure et
par le novau latéral qui
1 II j •' / Fig. 348. — Le corps trapézonlo du sanglier
prolonge cette dernière (v. , ,. ^ i » - ,
' '^ V (d après un dessin de \ ic).
fig. 330). Elles abandonnent au noyau du facial d'importantes collatérales qui servent sans doute de voie réflexe motrice.
2" Tubercule acoustique latéral; stries acoustiques. — Les axones des cellules du tubercule acoustique, dont nous avons signalé le grand développement dendritique.constituentless/r/e.srtco^/s'^iVyi'/c.sou médullaires, barbes du calamus. Celles-ci entourent la face externe, puis la face postérieure du corps restiforme, apparaissent superficielles sur le plancher du quatrième ventricule, qu'elles parcourent horizontalement ou en sens oblique (strie ascendante, baguette d'harmonie, conductus sonorus),et plongent dans la profondeur en traversant pour la plupart le raphé à un niveau variable. Arrivées près de la ligne médiane,
trayiez.
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les unes croisées, les autres direcles, elles se recourbent et deviennent ascen- ^lantes, et se mêlent aux libres trapézoïdales.
Nous avons indi([ué et figuré (fig. 173 et I7S) le développement extrêmement variable des slries acousliciues; elles peuvent l'aire presque complètement défaut. Il en est de même cbe/. le singe, tandis que cbe/ la plupart des animaux elles sont i)lus régulières. j)lus profondes et s'entre-croisent symétriquement dans le rapbé. Il v a du reste des opinions diverses sur le trajet des stries inédnllaires, que quelques auteurs, Bechterew entre autres, rattachent à la voie cérébelleuse.
La fusion des fibres trapézoïdales et des stries acoustiques donne naissance à un faisceau unique, le faisceau acoustique, on ruban de Reil latéral ou infélieur. appelé ainsi j)onr le distinguer du faisceau sensitif, ruban de Reil
médian ou supérieur. Il est Corpm-esti/'. très court, car il s'étend seulement de l'olive supérieure au tubercule quadrij . postérieur, c'est-à-dire qu'il occupe le tiers supérieur de la protubérance et une partie du pédoncule cérébral. Sa constitution n'est pas homogène ; il paraît renfermer, outre les fibres sensorielles, des fibres sensitives et des fibres descendantes, que nous nous bornons à mentionner.
Le faisceau acoustique au moment de sa formation contient des fibres en grande partie croisées, en petite partie directes; c'est un chiasma acoustique analogue au chiasma optique. Il monte dans la calotte protubérantielle, en dehors du ruban de Heil sensitif. Sur la face externe du pédoncule cérébral, il devient superficiel et sa coupe est falciforme (fig. 299) ; une partie de ses fibres est représentée sous l'aspect d'un triangle qui, émergeant du sillon latéral de l'isthme, s'appli(|ue sur le pédoncule cérébelleux supérieur et s'engage par sa pointe sous les tubercules quadrijumeaux. Nous avons mentionné cette couche superfi- <-ielle, plus ou moins nette suivant les sujets, sous le nom de faisceau trianfiulairç de l'isthme (p. 2^)0 et fig. 182). Le ruban acoustique se termine dans le tubercule quadrijumeau postérieur et dans les corps genoulUés internes, soit par des fibres directes, soit par des fibres qui s'étendent de ce tubercule au corps genouillé. Directes ou non, les fibres destinées à ce dernier ganglion suivent le bras du tubercule quadrijumeau postérieur. Un certain nombre de cylindre-axes vont, d'après Held, jusqu'aux tubercules quadrijumeaux antélieurs, centres de réflexes auditifs. Enfin on admet, sans démonstration suffi-
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Les slries acoustiques.
Les stries et le corps trapézoïde en bleu. — Coupe transversale protubérance. — Figure srliématique.
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santc, que des fibres, dites corticales directes, traversent les ganglions sans s'y arrêter et se rendent à l'écorcc temporale.
B. Segment antérieur de la voie centrale. — Les fibres qui constituent cette deuxième portion de la voie auditive émanent des tubercules
T. quad.
C. gen. inl
.. F. dir. ?
Wi yMC r ,
,r-~^ \ <■ ^ ' ^^^ -~ J- . acousl.
v-i\A 1 ' A ^...N.lat.
M Km ; \_
Olive sup.
.1 / ■■•,•..' ^^Si \^ - Tub. ac.
f^ -X ÎV. ac. ant.
N. cocid.
FiG. 330. — Le faisceau acoustique ou ruban de Reil latéral (voie acoustique centrala
du nerf cochléaire).
Figure schématique.
quadrijumeaux postérieurs et des corps genouillés internes, elles sont les axones de leurs cellules ; elles suivent la partie postérieure du segment sous-lenticulaire de la capsule interne, puis le segment inférieur de la couronne rayonnante du centre ovale et se terminent dans le centre cortical de la première temporale (Déjerine).
La voie acoustique centrale est donc composée, pour certaines fibres, de deux neurones seulement, pour le plus grand nombre de trois ou quatre neurones consécutifs.
Sur la voie acoustique : Held, Die centrale Gehorleitung. Arch. f, Anat.,lS93. — Kœluker Geicebelehre, 1894. — Becuterew, Voies de conduction^ 1900.)
[CHARPV.]
VII. — FIBRES SENSITIVES ET FIBRES MOTRICES
CENTRES SENSITIVO-MOTEURS
On a longtemps considéré Técorce cérébrale comme un organe unique, indivis, un réservoir général où tout aboutit et d'où tout s'écoule, le motorium et sensorium commune. Broca (18G1) ouvrit la voie des localisations cérébrales en établissant l'existence d'un centre spécial du langage dans la troisième cii'convolution frontale. Cette découverte resta isolée jusqu'en 1870, époque à laquelle Fi-itscb et Ilitzig reconnurent qu'une portion de l'écorce est excitable et contient des centres qu'ils appelèrent psycho-moteurs. Les localisations sensorielles sont de date plus récente, et c'est seulement en 1880 que Tripier et d'autres observateurs ont montré que la zone de la sensibilité générale est identique à la zone motrice. De psycho-moteurs les centres sont devenus sensitivo-moteurs.
Pour plus de clarté nous étudierons séparément le caractère moteur et le caractère sensitif de cette région corticale.
CENTRES MOTEURS CORTICAUX. — ZONE MOTRICE OU PSYCHO-MOTRICE
Définition» — Les ceiitres moteîfrs corticaux sont ceux dont l'excitation produit des mouvements par l'intermédiaire des nerfs crâniens ou rachidiens. Bien qu'ils soient les organes de l'impulsion volontaire, ils ne sont pas indissolublement liés à la volonté; ilsfonctionnent d'une manière purement réflexe dans les mouvements instinctifs, dans le sommeil, l'ivresse, les excitations artificielles ; et dans les mouvements conscients et voulus, il est probable que l'impulsion première provient des centres d'association situés au voisinage de leur sphère, mais en dehors d'elle.
Situation. — La zone motrice occupe la partie centrale ou rolandique de l'hémisphère, c'est-à-dire les deux circonvolutions rolandiques et la partie voi-
Membre inf.
Vision verbale
Parole Bouche Phar. Larynx Centre auditif Audit, verbale FiG. 351. — Centres moteurs et centres du langage.
Le centre sensoriel de l'audition est indiqué en bleu.
sine en avant et en arrière. Son siège princi})al est la circonvolution frontale ascendante avec son opercule en bas et son lobule paracentral en haut. Elle
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s'étend plus irrégulièrement et d'une façon mrtins constante sur la pariétale ascendante, sur le pied de la première et de la seconde frontale (Déjerine, Cajal) et sur le pied de la pariétale supérieure.
Cajal, qui a étudié la structure de l'écorce chez le nouveau-né et chez l'adulte, mais sur quelques cerveaux seulement, a constaté une différence notahle entre les deux circonvolutions rolandiques ; le fond du sillon de Rolando fait la limite. La frontale ascendante a seule le type nettement moteur. Il en conclut que les fonctions de la pariétale ascendante, qui se rapproche du tvpe d'association, doivent être do nature différente. Les expériences sur l'homme, chez les sujets tré])anés, confirment ces présomptions. Parfois la pariétale rolandique est le centre moteur principal ou partage ce rôle avec Fa ; « mais 11 semhle que, en règle générale et suivant l'opinion de Horsley et de Mills, la zone motrice se trouve surtout localisée sur Fa, sauf le centre du pouce, dont une partie siège d'une façon constante sur la pariétale (Lamacq) »
Les expériences de Ferrier, de Horsley, de Bechterew ont montré que la région motrice occupe la même situation chez les singes supérieurs que chez l'homme, et les centres qui la composent y sont disposés dans le même ordre.
Structure. — Cajal admet l'existence de sept couches cellulaires dans l'écorce rolandique, qui sont de la surface à la profondeur : la couche plexiforme ; les petites pyramides; les pyramides de moyenne grosseur; les grandes pvraniides superficielles; la couche des grains (petites cellules à cylindre-axe court); les pyramides géantes profondes ; les cellules polymorphes. Les caractères distinctifs résident dans l'épaisseur de la couche plexiforme superficielle où se ramifient les houquets terminaux des cellules pyramidales, le grand développe-
Lob. parac. {m. inf.)
Centre visuel C.gust. Centre off.
FiG. 352. — Centres corticaux.
Hémisphère gauche, face interne. — En rouse, les centres sensitiTO-moleurs: en bleu, les centres sensoriels.
ment des couches qui contiennent les pyramides moyennes ou géantes et la présence d'un plexus sensitif terminal dans le milieu de l'écorce. En d'autres
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termes, les cellules pyramiilales de grande taille, source principale des fibres motrices, se font remarquer par leur nombre et leur force insolites, et le même plexus sensitif que nous avons rencontré dans l'écorce sensorielle, mais qui fait défaut dans Técorce d'association, se déploie à travers les cellules.
Caractères moteurs. — La nature motrice de l'écorce rolandique se reconnaît aux effets d'excitation localisée, aux paralysies que provoque la destruction de ces centres, à leur dégénération par inactivité, enfin à leur structure histologique. L'excitation électrique localisée est le premier moyen qui, entre les mains de Fritsch et Hitzig, a conduit à la découverte des localisations cérébrales. Les tumeurs, les esquilles osseuses, les plaques méningitiques, produisent des effets semblables, connus sous le nom d'épilepsie partielle ou jacksonienne. Le contrôle de ces effets excitatifs est fourni par les paralysies, hémiplégies, monoplégies, consécutives à la destruction expérimentale ou pathologique des centres moteurs. D'un autre côté, les anciennes amputations finissent par amener dans les parties de l'écorce qui commandent les mouvements de ces membres des atrophies ou dégénérations rétrogrades; c'est ainsi que l'on observe l'atrophie du lobule paracentral à la suite d'amputations de jambe remontant à de longues années.
Quant aux caractères anatomiques, ils sont encore mal déterminés, et ils n'ont commencé à prendi'e quelque précision que depuis les derniers travaux de Cajal (1899). Nous les avons mentionnés plus haut. Nissl a indiqué de son. coté des caractères de réaction colorante, auxquels il croit pouvoir reconnaître la nature motrice d'une cellule quelle que soit sa forme, une cellule étant motrice quand son cylindre-axe se rend directement dans les noyaux moteurs du bulbe et de la moelle (Kolmeu, Arch. f. min-. Anat., 1901).
Multiplicité et topographie des centres moteurs. — Le territoire moteur est une agglomération de centres autoromes, les uns punctiformes, presque microscopiques, affectés à un seul muscle, les autres larges et diffus, commandant à des groupes musculaires. Le nombre des centres est proportionnel : l''au degré hiérarchique de l'animal, les singes en ont beaucoup plus que les carnivores ou les rongeurs, f homme plus que le singe; 2'^ à l'indépendance et à la variété du mouvement dans les muscles ou dans les articulations corrélatives. Ainsi ils sont peu nombreux et moins différenciés dans la région du membre inférieur, dont les mouvements s'exécutent en masse; ils abondent au contraire dans l'aire de la face et des membres supérieurs. Chaque muscle peaucier ou au moins chaque groupe d'un mouvement isolé a son centre; c'est ce que l'on voit pour l'ouverture ou l'occlusion de l'oeil, l'abaissement de la lèvre inférieure, l'écarteinentdel'angle buccal. La main, organe affiné du toucher actif, est encore plus richement desservie; il y a un centre pour la flexion de l'index, pour son extension, pour l'opposition du pouce, pour l'écartement des doigts, etc — En un mot, la variété des mouvements produit la variété des centres, et l'on conçoit que ces derniers, véritables organes adaptés à l'exercice musculaire, présentent de grandes différences individuelles.
Les champs moteurs ne sont pas répartis au hasard. Ils s'échelonnent de haut en bas, dans la position d'un sujet renversé qui aurait la tète en bas, les pieds en haut; comme si l'image du corps se projetait en sens inverse sur la
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surface coiiiriih'. Ils ne se touchent pas It's uns les autres, mais sont séjjarés par (les seg-uiouts iuc.xtitahlcs.
Ou distingue d'abord trois territoires principaux, ilivisions dont on doit s(! contenter dans l'application pratique ; ce sont les territoires des membres et de la tète.
(^elui des membres supérieurs, relativement étroit, à cheval sur le bord sagittal, occupe le lobule paracentral et le quart supérieur des circonvolutions rolandi([ues, qu'il déborde un peu en avant et en arrière. Celui des mendjres supérieurs, large en proportion de la variété des mouvements de la main, répond aux deux (piarts moyens. Le troisième, celui de la tète, est cantonné
Fui. 3o3. — Centi'PS moteurs. il'apn'S robservation des sujets trépanes (<r<iprês Lamacq).
dans le quart inférieur et l'opercule rolandique ou pli de passage fronto-pariétal. Le centre des mouvements du tronc, mal déterminé, parait intercalé entre ceux des membres.
Les excitations électriques, les observations d'épilepsie partielle ou de monoplégie ont montré que dans chacune des régions il existait des centres secondaires, plus ou moins distincts selon les fonctions musculaires qu'ils mettent enjeu. On a reconnu ainsi des centres pour la hanche, le genou, le cou-dej)ied, les orteils, le gros orteil isolé; d'autres pour l'épaule, le coude, le poignet, les différents mouvements des doigts, surtout ceux de l'index et du pouce, qui sont les plus agiles. Dans la zone de la tète et du cou sont les centres de la face, de la langue, de la mastication, du pharynx, du laiynx. Ils paraissent superposés dans l'ordre naturel du sujet debout. Ainsi la bande supérieure répond au facial supérieur (muscles orbiculaire des paupières, frontal et sourciller) ; au-dessous, le facial inférieur (nuiscles de la joue et des lèvres) ; plus bas, le pharynx (muscles de la déglutition), et le larynx avec un double centre,
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un pour la phonation (adiluolion dos cordes vocales). Taulre pour la respiration (éi-arlenient des cordes).
Tout à fait en bas, à rextréinité de Topercule, le siè^f-e des inonvenienls de la mastication: celui de la lantrue. encore imprécise. ])eut être dans la racine de la troisième frontale. Le centre de la déviatiini conjn^niée des yeux et de la lète. du coté opposé au j)oinl excilé. parait silué dans le j)ied de la deuxième frontale. On peut inférer de deux observations de Jal)onlay que le moteur oculaire commun a son siège cortical dans la frontale ascendante.
(Lamacq. Les centres moteurs du cerveau bumain. Arch. c/in. de Bordeaux, 1897.)
Bilatéralité de certains centres. — En vertu du croisement de leurs libres eflérciitcs. dans les pvramides ou dans le tronc cérébral, cbaque centre commande à un groupe musculaire du côté opposé. Un certain nombre cependant agissent synergiquement sur les muscles des deux moitiés du corps ; on dit alors que ces muscles, envisagés isolément d'un seul côté, ont un centre bilatéral. Si on excite un tel centre par un courant électrique, on provoque des mouvements correspondants des deux côtés ; ou bien si l'on a par exemple sectionné le nerf récurrent droit, on verra la corde vocale gauche se contracter par l'excitation de l'un et l'autre hémisphère.
La disposition anatomique qui explique cette action bilatérale consiste vraisemblablement dans rinterposition d'un chiasma sur le trajet des voies motrices ; les libres qui partent d'un centre donné, du côté droit par exemple, sont en partie directes, en partie croisées ; les fibres directes vont au noyau moteur bulbaire ou rachidien, du côté droit, les fibres croisées au noyau gauche ; chaque noyau reçoit des fibres des deux hémisphères (fig. 8i54). Ce qui montre bien que l'entre-croisement partiel se fait dans le tronc cérébral et non dans le cerveau, c'est que l'excitation de \a capsule interne produit les mém.es mouvements bilatéraux que celle de l'écorce elle-même (Horsley et Beevor).
Parmi les muscles à double centre cortical, tous muscles bilatéralement svnergiques, il faut citer :
l" Les muscles de l'œil. — L'élévation et rabaissement du globe de l'œil s'opèrent simultanément dans les deux yeux. L'adduction et l'abduction qui nécessitent l'action de deux nerfs difTérents supposent un dispositif seiidDlable. mais un peu plus compliqué.
2" Le facial supérieur. — Plusieurs pathologistes soutiennent que les muscles du facial supérieur, forbiculaire des paupières, le frontal et le sourciller, atteints dans la paralysie faciale périphérique, restent indemmes dans Ihémlplégie. Mais des recherches attentives faites récemment ont confirmé les observations de Trousseau et de Polaln, d'après lesquelles ces muscles sont constamment touchés chez les hémiplégiques. Seulement il s"agit d'une parésie légère et transitoire; c'est surtout quand le sujet veut fermer isolément l'œil du côté malade que la paralysie de son orbiculaire a|)paraît ; tandis qu'elle est à peine sensible dans roccluslon synergique des deux yeux. Les variations individuelles tiennent aux différences personnelles dans la possibilité de viser ou non avec un seul œil, c'est-à-dire dans rautonomie acquise d'un côté ou de fautre. Au
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bout de quelques jours, la suppir-ancc s'établit, grâce à l'innr rvatlon Ijilatôralo, et la j)ara]ysio reste cantonnée au facial inférieur. (\'oy. Dkmonk. Etat du facial su])ér. dans les béinipléf^ies cérébrales. 77/. dn Paris, 18'.)'.)).
3" Quelques uuiscles isolés du facial inférieur, notamment ceu.v de la protraction des lèvres.
4" Les muscles masticateurs.
5° La plupart des muscles de la langue (mouvements synergiques d'élévation, de protraction ou de rétraction).
6" Les muscles du voile du palais et du pbarynx, mouvements de la déglutition.
7" Les muscles du larynx. Il existe certainement un centre j)Iional(nir et très proljablement à côté de lui un centre respiratoire. La bilatéralité de ces centres résulte de l'expérimentation et aussi des observations cliniques. Semon et llorsley, examinant de nombreux malades atteints d'bémiplégie, n'ont jamais constaté de paralysie unilatérale des cordes vocales. Celle-ci cependant a été observée dans deux ou trois cas de lésion localisée (Garel, Déjerine).
8" Les muscles respiratoires, diapbragme, intercostaux.
En résumé les muscles ou groupes de muscles qui fonctionnent en synergie bilatérale ont une représentation corticale également bilatérale, et une corrélation certaine existe entre la perfection de cette synergie et l'importance de la bilatéralité corticale. Au fond il est bien possible que tous les muscles aient un double centre, comme
le présume Becbterew, et qu'ils ne diffèrent que par la place qu'ils occupent dans la perfection de la synergie fonctionnelle. Celle-ci commence à devenir sensible dans certains mouvements associés des membres inférieurs et dans ceux du tronc; elle atteint son plus grand développement dans les mouvements de la déglutition, de la phonation, de la respiration, dans ceux du globe oculaire; elle est moindre dans les muscles mimiques du visage, elle est presque nulle dans les mains à qui l'exercice a donné une grande indépendance réciproque. De là ces différences constatées chez les animaux d'espèces dissemblables et les variétés observées dans les hémiplégies chez l'homme. L'hémiplégie frappe tons les muscles de la moitié opposée du corps, mais elle sera d'autant plus complète et plus persistante que les nmscles de ce côté seront plus asymétriques et auront moins de chance de voir leur innervation suppléée par les fibres et les centres li()mf)latéraux.
Fi(i. 3.')'k — Centros bilatéraux.
^-cliûni.i (kl ili.sposiiif.
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C.KNTRES COHTir.Al'X SKNSlïIFS. — ZON'K OU SIMIKUK SKNSITIVI':
1\. Tripier, le premier (Revue de médecine. 1880). reconnut par l'expérimentation sur le chien et l'observation attentive des lii''mi[)i(\i;l(iues que la zone sensitive est exactement superposée à la zone motrice; les centres sont mixt(>s et méritent le nom de ^en><ilir()-nioteiii')>. Cclic opinion, contraire à la doctiùne classique qui considérait la sensibilité générale comme ayant un siège distinct delà motricité, étendu sur la presque totalité de la face externe des lobes pariétal et occipital, a re(;u de nombreuses confirmations soit de faits précis de dégénération tels que ceux
rlfxi forme
Petites Pyi\imides
rlexiis Sensitif
publiés par Flechsig et Hœsel, soit des troubles produits par des lésions localisées, traumatiques ou opératoires. Il est aujourd'hui presque universellement admis que les champs moteurs et sensitifs se recouvrent complètement et sont par conséquent communs ; ils occupent tous deux la région rolandique et en certains points pararolandique. La structure histologique vient à l'apj)ui de cette identification ; nous avons vu que d'après Cajal l'écorce motrice est la seule, en dehors des centres sensoriels, qui possède un FiG. 350. - l>lexus sensilif du ci.al (.l'apre-s l\amon y Cajal). pl''XUS sensitif, plexus i,np,egnation ,-,u Goigi. foruié par les terminai-
sons des fibres du ruban de Reil dans les couches moyennes de l'écorce, et que les cellules pyramidales de ces couches peuvent être regardées comme le substratum anatomique de la perception sensible.
Cette vaste étendue de In sphère sensitive ou tactile, comparée à celle des autres sens, est due, comme l'a fait remarquer Flechsig, à ce qu'elle est la projection sur l'hémisphère d'une large surface périphérique, qui comprend la j)eau, les muqueuses, et même les organes profonds, tels que les nmscles et les articulations, les viscères. La muqueuse olfactive, le limaçon, la rétine, sont d'une étendue infiniment plus restreinte.
Tous les genres de sensibilité sont représentés dans la s})hère rolandic^ue, sensibilité tactile, thermique douloureuse, sens musculaire, et leurs dérivés ou associations. Sans aborder la question si vivement discutée par les physiologistes, de savoir si ces divers ukmIcs sdiit des degrés d'une perception simple ou des
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formes spécifiques, il suffit de dire que l'anatomie n'a pas fait connaître de centres spéciaux, pour la doideur, la température ou autres sensations. I.a forme la |)liis connue des auestliésics corticales or^aniciues est la perte du toucher, surtout du toucher actif, qui est une association du sens tactile et du sens musculaire; l'analgésie et la perte du sens thermique sont plus rares.
Les localisations existent comme pour la motricité. Les divisions en centres sensitifs corrélatifs des centres moteurs sont démontrées par un ensemble de faits : dans l'hémiplégie, le membre le plus paralysé est toujours le plus anesthésié; les monoplégies brachiale ou crurale s'accompagnent de mono-anesthésies seuihlables; des observations de Ilorsley et de Hechterew relatives au centre du pouce font voir que, dans la destruction ou l'excitation de ce centre, les troubles musculaires s'accompagnent d'anesthésie tactile, de perte de la notion de position, de sensation, d'engourdissement et de refroidissement dans le doigt paralysé.
La btlatéi-aliti', moins étudiée et moins facile à reconnaître, existe sans doute comme pour les centres moteurs; peut-être même est-elle plus répandue, car la suppléance et le rétablissement de la sensibilité perdue sont plus rapides et plus prononcés que pour les troubles paralytiques. Ainsi l'anesthésie d'origine corticale est plus marquée et plus permanente sur le membre supérieur que sur le membre pelvien, ])lus grave aussi sur ce dernier que sur le tronc, sur le tronc que sur la face; et dans les membres, elle va en diminuant de l'extrémité à la racine (Déjerine). Cette disposition concorde avec le degré de synergie bilatérale de ces régions. La main, organe asynergique par excellence, c'està-dire dont le fonctionnement est indépendant de la main du côté opposé, et dont le centre cortical moteur est vinilatéral, est aussi l'organe dont l'anesthésie est la plus profonde, la plus permanente, la plus difficilement suppléée. Les conditions sont inverses à la face.
Centres organiques. — Du moment que les fibres sensitives et les fibres motrices occupent la même zone et que toutes deux se localisent dans des territoires définis, ce qui aboutit à la constitution de centres sensitivo-moteurs, ces centres sont de véritables rentres organ'ajues, centres du pouce, de l'épaule, de la face, du larvnx. Il est bien probable qu'ils contiennent aussi les nerfs glandulaires sécréteurs et les nerfs vaso-moteurs de l'organe : c'est ce que tendent à montrer, pour le centre visuel, les expériences d'Adamkiewicz sur la compression cérébrale, pour les centres de la main les observations de Bechterew (rougeur ou pâleur, refroidissement, sécrétion sudorale des surfaces).
Quant aux mouvements affectifs et viscéraux, d'origine corticale, le rire, les larmes, les jeux expressifs de la physionomie, l'arrêt ou l'exagération des sécrétions (sueur, diarrhée, etc.), les troubles de la respiration, du cœur ou des vaisseaux, les contractions de l'intestin, de l'utérus, en un mot les nombreux actes réflexes involontaires, cpii accompagnent les émotions psychiques, corticales, leurs centres, d'après Bechterew, seraient situés en dehors de la zone sensitivo-motrice, et se rattacheraient vraisemblablement aux phénomènes d'association.
[CHAnpy.i
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C.KNTHKS 1)1- LANC.AGK
Tons les centres sensoriels sont à peu près connus. Il n'en est pas de même des centres d'association; on n'a pu déterminer que ceux du langage articulé, propres à l'homme par conséquent. Ces centres verbaux sonl tous situés le long de la scissure de Svlvius, irrigués par l'artère cérébrale moyenne ou sylvienne. Ils présentent cette particularité qui les distingue des autres, d'être unilatéraux; ils siègent sur un seul hémisphère, sur le gauche chez les droitiers, sur le droit chez les gauchers, siège qui a sans doute été déterminé par la prépondérance que présentent, sur le même côté, les centres sensoriels auxquels ils sont annexés.
Ce sont des spécialisations corticales qu'ont engendrées certains actes fréquemment répétés et passés à l'état d'habitudes. Ouand ils sont détruits, ils sont très difficilement suppléés par le côté opposé, parce qu'ils ne se développent que par une longue éducation et des aptitudes héréditaires.
Il y a trois centres du langage; le centre de la parole, le centre de l'audition verbale et celui de la vision verbale. Quant au centre graphique de l'écriture, admis par Exner et Charcot qui lui attribuaient pour siège le pied de FS il soulève en pratique de graves objections, comme l'ont montré Wernicke et Déjerine, et son existence est problématique. L'agraphie des aphasiques n'est probablement que la conséquence de la perte de la mémoire des mots. A un point de vue purement théorique, il n'y a rien d'irrationnel à supposer que la pratique de l'écriture, en nécessitant une coordination déterminée et fréquemment répétée de certains mouvements de la main, puisse faire développer un centre unique spécial qui dirige ces groupes moteurs.
1" Centre de la parole ou centre de Broca. — Entrevu par Bouillaud, démontré par Hroca, c'est le centre des images motrices de l'articulation des mots; il occupe le pied de la 3'' frontale gauche, immédiatement en avant des centres phonateurs utilisés par le langage. Comme nous l'avons dit, il n'est pas directement moteur, en ce sens que les cylindre-axes de ses cellules se porteraient aux noyaux moteurs du bulbe; c'est un centre psychique coordinateur, qui règle et associe les divers centres phonétiques moteurs nécessaires à la production de la parole (centre laryngé, centre respiratoire, centre de la langue, de la bouche, soit quatre ou cinq nerfs crâniens ou rachidiens agissant simultanément).
Sa destruction produit Vaphasie riiûiricc, aphasie proprement dite, ou apliémie ; le malade est semblable à l'enfant qui ne sait pas encore parler ou qui commence à apprendre. Il ne peut répondre à des mots qui sont pourtant compris.
2" Centre de l'audition verbale ou centre de Wernicke. — C'est le centre des images auditives, c'est-à-dire de la compréhension du sens des mots parlés. Il occupe la partie postérieure de la première temporale, en arrière du siège de l'audition simple, et une partie du lobule du j)li cour])e de 7^^ Ce centre est probablement aussi ancien que celui de la parole; couq)rendre le langage est un acte corrélatif de l'usage même de ce langage.
La perte de ce centre produit une forme d'aphasie sensorielle connue sous le nom de surdité verbale. Le malade à qui l'on parle ne comprend pas plus sa propre langue qu'une langue étrangère inconnue.
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;{' Centre de la vision verbale. — C'est celui des imafres optiques graphiques; par lui nous couij)ienons le sens de ce qui est écrit ou imprimé. Il siège dans le pli courbe de la pariétale inférieure gauche, du côté opposé au centre visuel simple qui occupe la face interne du lobe occipital et auquel l'unissent de nombreux faisceaux d'association (fig. 341). Il est d'acquisition beaucoup plus récente (jue les deux autres ; il y a encore un grand nombre de sujets qui ne savent pas lire.
L'aphasie sensorielle qui caractérisse son absence est la récité verbale. Le malade qui lit sa propre langue ne comprend pas la signification des caractères et ne reconnaît pas les mots; c'est une langue étrangère qui n'éveille en lui aucun souvenir.
Ces trois centres en se réunissant forment la i^phère du lanfjagc. Ils sont en eUet reliés, non seulement aux centres sensoriels voisins dont ils dépendent,
Membre inf.
Vision verbale
l'aroli; Bouch'' jiUrii-. larynx Centre auditif Audit, verbale
FiG. 356. — Centres moteurs et centres du langage. Le centre sensoriel de l'audition est indiqué en bleu.
mais encoi'e entre eux par de nombreuses fibres d'association, en particulier par les faisceaux longitudinaux supérieur et inférieur (fig. .338). De là une synergie fonctionnelle qui se traduit par une solidarité pathologique. Il suffît qu'un de ces centres soit atteint pour que tous les autres en souffrent, et toutes les manifestations du langage prennent part, dans une mesure restreinte, il est vrai, au trouI)Ie de la fonction principalement lésée.
La destruction des faisceaux d'association qui relient un centre verbal à son centre moteur ou sensoriel produit Vaphasie sous-corticale; tel est le cas par exemple d'un foyer hémorragique qui séparerait le centre de Broca des centres de l'opercule rolandique en interrompant les fibres arquées qui les unissent. Dans ce cas, la forme clinique est différente; ce sont des aphasies pures avec conservation du langage intérieur (Déjerine).
La zone sensitivo-motrice est unie aux centres inférieurs du bulbe et de la moelle par des fibres de projection qui constituent la voie centrale sensitive et la voie centrale motrice des nerfs crâniens et rachidiens,
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VOIE SENSITIVE CENTRALE
Dans rencc'phalo comme dans la moelle il existe^ une vciic piincipale. habituelle, à fibres longues, et une voie accessoire à lil)i'os courtes. Nous décrirons d'abord la voie principale.
La voie sensitivc totale, de la surface du corps ou des mu(|ucuses à l'ccorce cérébrale, se compose, sous sa forme la plus simple, de trois neurones : un neurone périphéricjue, dont le centre est dans le ganglion rachidien et dont les extrémités sont dans la peau d'une part, dans les noyaux des cordons postérieurs d'autre part ; nous l'avons étudié avec la moelle; et deux neurones centraux, dont les cellules sont situées dans les noyaux de Goll et de Burdacb, et dans la coucbe optique. Nous distinguerons donc dans la voie centrale deux segments : un segment inférieur ou ruban de Reil médian, qui occupe le tronc cérébral et s'étend du bulbe à la couche optique ; un segment supérieur ou thalamo-cortical, qui par la capsule interne et le centre ovale relie la couche optique à l'écoree rolandique. Cet exposé implique qu'il n'existe pas de fibres sensitives corticales directes, allant sans interruption de la moelle à l'hémisphère, comme Flechsig avait cru le constater. Les observations récentes de Déjerine ont confirmé pleinement les opinions encore un peu hypothétiques de Luvs et de von Monakow, qui assignaient la couche optique comme la station intermédiaire de toutes les fibres sensitives.
A. Ruban de ReiL — Le ruban de Reil ici décrit est le ruban de Reil médian ou inférieur, ou ruban principal, le lemniscus (ruban) de Ilaller et de la Nomenclature anatomique, le laqueus (lacet) d'autres auteurs. Le ruban de Reil latéral ou supérieur est le faisceau acoustique que nous avons décrit plus haut (p. 520). Reil le premier, en 1809, a reconnu le trajet exact de ses fibres. Sappey et M. Duval ont montré qu'elles provenaient des noyaux des cordons postérieurs et les ont appelées faisceau sensitif, terme dont nous nous servirons le plus souvent, car s'il est vrai qu'il y a d'autres voies accessoires, le ruban médian n'en est pas moins la voie fondamentale.
(Sur l'historique et la synonymie très compliquée, voy. M. et Mme Déjerine, Anat., t. n, p. 569.)
Définition. — Le ruban de Reil médian est un faisceau qui, prolongeant les cordons postérieurs de la moelle, s'étend des noyaux du cordon postérieur, dans le bulbe, à la partie inférieure de la couche optique. Sa masse principale est formée de fibres longues, ascendantes.
Origine. — Il a pour origine le noyau de Goll et la partie interne du noyau de Burdach. La partie externe de ce dernier noyau, partie moins considérable, appelée encore noyau de Monakow, est affectée au corps restiforme et au cervelet. Les petites cellules de ces ganglions, éparses dans celui de Goll, groupées en îlots dans celui de Burdach, sont articulées par leurs prolongements protoplasmiques avec les branches ascendantes des cordons postérieurs, qui se terminent au milieu d'elles et leur apportent les impressions sensitives périphériques; leur cylindre-axe devient fibre constitutive du ruban et se dirige vers le cerveau.
Il n'existe pas de fibres directes des cordons ])Ostérieurs, qui se prolongeraient dans le tronc cérébral sans s'interrompre dans le noyau.
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l^(liiii:er cl quelques auleurs ailiiicl Iciil une aulre source de fibres : une partie des lil)res profondes du (■(•idon anh-ro-laliM-al de la moelle, fibres déjà croisées, iraient rejoindre le rui)an au delà do son «Mitre-croisement dans la cou(die interolivaire. Herhterew les décrit sous le noiu de /?/j/r.s .•<p()io-lhal/f-
CxicU' npl.
Itu'jande RcU if. sensil.)
T. quad.
Ru'.ian lai. (/'. acousl.)
N. cochl.
Xoij. crdn. sensil.
A', d,; Gnll
X. de Duvd
F. ail. lat.
Cord. jjost.
FiG. 3o7. — Le ruban de Rcil ou faisceau sensilif.
La voie acoustique centrale (ruban (h Reil latéral, faisceau aL-ou5ti(|ue) est soinm.iiremoiit irtJiquûeen rouge Figure scliéuiatique.
iniques, et dit qu'elles sont démontrées par l'expérimentation et par les observations patboloo-iques.
Trajet. — Les fibres, nées des noyaux de Goll et liurdacb, constituent successivement : l'entre-croisement sensitif. la couche interolivaire, le ruban proprement dit. Les deux premières portions sont confinées dans le bulbe; la dernière commence avec la protubérance et se termine dans la couche o[)tique.
Entre-croisement sensitif. — • A j)eine nées des cellides des novaux postérieurs, les fibi'es du ruban se diriirent en avant et en dehors, en décrivant de belles courbes parallèles à concavité interne autour du canal de l'épendyme;
ÔD*
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ces fibres courbes sont li's fih-es arci formes internes. Dans leur passage à travers la substance •:risc, elles ilccapitent la corne postérieure de même que les faisceaux pyramidaux d(''oai)iient la corne antcricure; cette tète, isolée désormais, servira de noyau terminal au nerf trijumeau. Arrivées en avant du canal central, les fibres arciformes se croisent à angle aigu ou à angle droit en traversant le raphé et passent du côté opposé, derrière les pvramides antérieures, dans le fond du sillon médian qu'elles comblent.
Les cordons postérieurs se croisent donc totalement par Finterniédiaire des
fibres qui les prolongent, C'eslllilecroisement sen- ^ilif, croisement du ruban, croisement supérieur parce qu'il se place au-dessus du croisement pyramidal moteur. Il ne se fait d'ailleurs qu'après l'aclièvement complet du croisement moteur, entre le niveau supérieur de celui-ci et l'extrémité inférieure de l'olive. Les deux entre-croisements sont étages, superposés.
Les fibres de Goll se croisent les premières ; celles de Ikirdaeh ensuite.
Couche interolivaire. — Arrivées derrière les pyramides, les fibres, jusque-là borizontales et arciformes, se coudent pour devenir rectilignes et ver-
FiG. 338.
Noyaux de Goll et de Burdach
Cuupe transversale du biillie. — Eiilre-croisenienl seiisitif. lies fibres provenant des noyaux de Goll et de Burdach. — Déca|iilalion 'le la corne postérieure.
c'e>l-à-iiirp
ticalement ascendantes.
C'est au niveau de ce coude qu'elles recevraient une partie des fibres du cordon antéro-latéral de la moelle. Elles constituent presque exclusivement la rourhe interolivaire, située entre l'olive en deliors et le raplié en dedans, en arrière d(! la ])yiamlde antérieure, par conséquent du faisceau pyramidal, en avant du noyau de l'hypoglosse et du faisceau longitudinal postérieur (fîg. 297). C'est ce qu'on aj)pelle qiiel(|uefois la portion senxitive des pijramides.
Portion rubanée. — En entrant dans la protubérance, le faisceau sensitif quittant la courbe interolivaire se constitue à l'état de véritable ruban. Il s'élargit transversalement et s'aplatit d'arrière en avant. Le cbamp large et étroit (ju'Il occupe est situé dans la partie la plus ventrale de la calotte, immédiatement en arrière des libres transversales les plus profondes; et dans la
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ri'^ioii inlV'iieiiro, il csl m ari'lère du corps trapézoïde qui le traverse en partie. Nous le retrouvons avec les mêmes caractères dans la calotte du pédoncule
Ruban de Reil
N. radiid.
FiG. 359. — La voie sensilive (schéma), en partie d'après Van Gehuchten.
Voie péi-iphéric|ue et voie centrale.
cérébral. De plus en plus aplati, il s'étend du raphé à la face externe de l'organe: derrière lui (au-dessus) est le pédoncule cérébelleux supérieur, pro-
538 NKVROLOGIE.
longé plus loin par le noyau rouge; en avant (au-dessous), le locus niger qui le sépare du pied du pédoneule (fig. 362).
Terminaison. — Le faisceau sensitif se termine en totalité dans la couilie optique. i>uys le premier considéra celle-ci comme un sensorinm connnune. aboutissant de toutes les fibres sensitives et sensorielles, ce cjui est d'ailleurs inexact pour ces dernières. Les expériences et les observations ultérieures, depuis V. Monakow jusqu'à Déjerine, ont montré que les fibres de Reil s(> terminent à la partie inférieure du thalamus, dans son noyau externe et son centre médian. Aucune fibre ne s'engage dans la capsule interne pour se rendre directement à fécorce. Toutes les fibres sont croisées; mais il est probable, en vertu de la bilatéralité des centres, qu'un certain nombre sont directes.
Fibres sensitives des nerfs crâniens. — Les nerfs crâniens sensitifs, c'est-à-dire la partie sensitive du glosso-pharyngien et du pneumo-gastrique, du trijumeau et la portion vestibulaire du nerf auditif (la branche cochléaire se continue dans le faisceau acoustique), possèdent eux aussi une voie centrale croisée. Le trajet en est mal connu. Quelques auteurs pensent que ces fibres forment un groupe spécial dans la su!)stance réticulée; mais il est probable au contraire que dès leur origine et après avoir traversé ou non le raphé, elles se joignent au ruban de Reil et partagent sa terminaison. Hœsel, qui a pu étudier les fibres du trijumeau dans deux cas de dégénération secondaire, a vu que, nées du noyau sensitif et de la colonne cellulaire de la racine spinale, elles s'eutre-croisent dans le raphé comme fibres arciformes internes, poursuivent un instant leur trajet dans la calotte à l'état de faisceaux isolés et puis se confondent avec le faisceau sensitif de Reil.
Dégénératioiis. — Le ruban de Reil défiéiière ])iiiicipalement en sens ascendant, puis- (jne !ion centre trophique est dans les noyaux des cordons postérieurs; cette dégénération s'observe avec une marche rapide dans les interruptions de son trajet (section expérimentale, tumeurs, foyers). Mais on a constaté aussi sa dégénération descendante. Celle-ci se produit dans deux circonstances : i-à la suite de lésions anciennes de la couche optique ou do lésions corticales remontant à la première enfance. Il s'agit alors d'une atrophie cellulipéle ou rétrograde, à marche extrêmement lente, plutôt tjue d'une dégénération véritable; 2' dans l'interruption des fibres centrifuges du ruban de Reil. Ce dernier n'est pas en elîet un faisceau homogène; il contient une certaine ([uantilé de fibres accessoires descendantes, qu'il emprunte au faisceau pyramidal. En traversant le pédoncule cérébral, le faisceau moteur abandonne un certain nombre de fibres, dites fibres aberrantes, dont nous parlerons plus loin,(|ui montent dans la calotte, s'adjoignent sur un certain parcours au faisceau sensitif et s'en détachent ]j1us bas pour se terminer dans le noyau protuiiérantiel ou rentrer dans la voie pyramidale.
13. Fibres sensitives thalamo-corticales. — C-e deuxième segment ou neurone s'étend de la partie inférieure de la couche optique à l'écorce de la zone rolandique. Les fibres sont les axones des cellules nerveuses qui occupent le noyau externe et le centre médian dans le thalamus, et dont les dendrites se sont unies aux terminaisons du ruban de Reil. Elles sortent de la couche optique par sa face externe, traversent la capsule interne, puis le centre ovale et se terminent dans la substance corticale.
Dans la capsule interne, elles occupent le segment lenticulaire du bras postérieur, depuis le genou jusqu'au segment rétro-lenticulaire, et sont intimement mêlées aux libres ])yramidales motrices. Charcot pensait que les fibres sensitives et les fibres sensorielles se groupaient toutes en un seul faisceau situé à la
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parlii' poslriiciirc du bras postérieur, en arrière du l'aiscoau pyramidal. Il appelait carrefour sens} lif ce rendez-vmis de loutes les fibres; une lésion localisée à cet étroit territoire devait entraîner une liémi-anesthésie sensitivo-sensorielle complète. I^a doctrine du carrefour sensitif a disparu devant les observations de l'anatomie el de la pathologie. En effet les fibres gustalives et olfactives ne passent pas par la capsule interne; les fibres optiques n'occupent que le segment rétro-lenticulaire, et les lii)res auditives, la portion sous-lenticulaire. Quant aux fibres de la sensibilité générale, elles sont mélangées aux fibres motrices dont elles partagent la distribution corticale. Les lésions organiques de la capsule ne produisent qu'une hémi-anestbésie sensitive (et non sensorielle), jointe à une hémiplégie, dans les parties du corps qui correspondent aux fibres détruites.
La répartition des fibres sensitives suit le même ordre que celle des fibres motrices; la topographie corticale se projette dans la capsule interne. En arrière, le membre inférieur ; en avant le membre supérieur, et sans doute dans le genou, les fibres sensitives des nerfs crâniens, le trijumeau étant dans le territoire intermédiaire.
Dans le centre ovale, les fibres thalamiques font partie de la couronne ravonnante, en particulier de la couronne optique. Elles se déploient en un vaste éventail, dans la partie moyenne du centre ovale ; son plan est presque transversal, un peu incliné en dedans et en arrière comme la scissure de Rolando, et sa base s'étend depuis la scissure sous-frontale jusqu'à la scissure de Sylvius.
Dans l'écorce cérébrale, nous avons vu plus haut (p. 530 et fig. 3o5) que les fibres sensitives traversaient les couches des cellules polymorphes et des cellules géantes, en sens vertical ou oblique, leur abandonnant quelques collatérales, et qu'elles venaient se terminer au milieu des pyramides moyennes, par une arborisation toudue, plexus sensitif de Cajal.
Voie sensitive accessoire.
Cette voie secondaire, voie de deuxième ordre de Kœlliker, continue celle que nous avons signalée dans la moelle (p. 212). Son existence nous est démontrée par des faits nombreux d'expérimentation ou d'observation clinique. L'hémi-anesthésie et l'hémi-analgésie, produites par la section du ruban de Reil, ne sont que passagères et les fibres du ruban sont bientôt suppléées par d'autres dans leur rôle de conduction. L'ablation des noyaux du cordon postérieur entraîne la dégénération du ruban de Reil, mais non l'anesthésie. C'est très probablement dans la substance réticulée, mélange de fibres courtes et longues, qu'il faut chercher la voie sensitive accessoire; cette substance s'étend, comme nous l'avons vu (p. 378), de la couche optique à la moelle cervicale.
(Sur la voie sensitive : E. Long, Les voies centrales de la sensibilité générale. Labor. de Déjerine. Th. de Paris, 1899.)
VOIE MOTRICE CENTRALE
La voie motrice centrale, voie centrifuge qui ti'ansmet aux noyaux du bulbe et de la moelle les excitations des centres corticaux, comprend trois systèmes
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de fibres : celui des nerfs crâniens ou faisceau géniculé, celui des nerfs rachidiens ou faisceau pyramidal, (^1 une voie accessoire ou de suppléance.
A. — Faisceau géniculé.
Le faisceau géniculé, ainsi nommé par Hrissaud pane qu'il traverse le genou de la capsule interne, est le principal neurone cortical moteur des nerfs
crâniens ; nous disons princi
Al ^
-F. cort. sl)\
iV. caudé
Brns ani
N. lentic.
Caps. cxt.
Bras post. .
Segm.rétr. l
pal. parce qu'on ignore si tdutcs les fi!)res corticales de ces nerfs passent par ce faisceau. 11 s'étend du territoire facial de la zone rolaudique à la protul)érance et au bulbe.
Les fibres naissent dans le quart inférieur des frontale et pariétale ascendantes, et dans l'opercule rolaudique ou pli de passage qui unit les deux circonvolutions, territoire qui contient les centres de la face de la langue, du pharynx et du larynx. De là elles se dirigent transversalement en dedans à travers le centre ovale, dans le segment moyen de la couronne rayonnante. Elles abordent la capsule interne dont elles occupent le genou.
entre le bras antérieur qui contient les radiations tbalamiques frontales, et le bras postérieur rempli par le faisceau pyramidal et le ruban de Reil. Au sortir de la capsule, elles se placent dans le pied du pédoncule cérébral, dans son cinquième interne (f. pédomul. interne de plusieurs auteurs). Enfin elles pénètrent dans la protubérance, dans son étage antérieur, où elles deviennent progressivement moins nomln-euses et plus disséminées, et se terminent après croisement dans le rapbé, au milieu des noyaux moteurs de la protubérance et du bulbe.
Le faisceau géniculé n'est pas un faisceau homogène, bien que toutes ses fibres soient descendantes; il abandonne en effet des fibres au locus niger et quelques-unes , rares d'ailleurs, au faisceau pyramidal dans la protubérance (Déjérine). On n'a encore observé sa terminaison d'unefaçon un peu précise que dans le novau du facial et de l'hypoglosse ; les fibres du facial occupent une position intermédiaire au faisceau géniculé et au faisceau pyramidal. A leur passage dans la capsule interne et dans le pédoncule, elles sont contenues dans la partie adjacente du faisceau pyramidal. Les fibres destinées aux nerfs moteurs de l'œil n'ont pu être suivies.
Le faisceau géniculé est essentiellement croisé ; la décussation se fait au fur
Fio. 300. — La capsule interne du cùté gauclie, coupe horizontale.
Schématisation des libres. — Les fibres motrices en rouge, les fibres sensitives en bleu. — Le trait rouge plein, en arrière du faisceau géniculé, indique la position du nerf facial.
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et à mesure dans le raplié. Toutefois, en vertu do la Ijilaléralité dos contres dont nous avons parlé plus haut (p. o28), il existe aussi des fibres directes, plus ou moins abondantes suivant les niM'fs crâniens, c'est-à-dire suivant qu'ils commandent à dos muscles dont la synergie bilatérale est plus ou moins prononcée. On présume que le pathétique, dont toutes les fibres périphériques sont excen/ tionnellement croisées, ne possède que des fibres centrales directes. Bechterew prétend aussi que le muscle peaucier du cou, innervé comme on sait par le facial, se contracte par l'excitation du centre cortical bomolaléral, ce qui suppose dos fibres directes d'un bout à l'autre.
B. — Faisceau pyramidal
Synon. : faisceau cérébral, faisceau encéphalique, faisceau moteur. Le faisceau pyramidal, ainsi nommé parce qu'il constitue les pyramides antérieures du bulbe, est la voie corticale motrice des nerfs rachidiens.
Origine. — Il a pour origine toute la partie de la zone rolandique qui n'est pas occupée par le faisceau géniculé, c'est-à-dire les trois quarts supérieurs des frontale et pariétale ascendantes, le lobule paracentral, le pied de la première et de la seconde frontale, et celui de la pariétale supérieure. Ses fibres sont les cylindre-axes des grandes cellules pyramidales, pvramides géantes et pvramides moyennes. Il est centrifuge, et sa dégénéralion est descendante. Interrompu sur son trajet par un foyer hémorragique, une section expérimentale, il dégénère dans toute la longueur de son bout inférieur, privé de son centre trophique, et cela jusqu'à l'extrémité inférieure de la moelle; mais à leur tour ses cellules d'origine, devenues inactives, subissent les phénomènes d'atrophie ou de dégénération rétrograde, comme on le constate dans les anciennes hémiplégies.
Trajet. — De ce vaste territoire, les fibres formant une sorte d'éventail transversal dont la partie évasée mesure 8 ou 10 centimètres, traversent le centre ovale, dans le segment moyen de la couronne rayonnante et convergent vers le hras postérieur de la capsule interne. Grâce à celte disposition, une lésion en foyer du centre ovale atteindra un plus ou moins grand nombre de fibres pyramidales, suivant qu'elle sera près de la couronne ou au contraire sous-corticale.
Dans la capsule interne, le faisceau moteur occupe tout le segment antérieur ou lenticulaire du bras postérieur. La capsule interne, comme nous l'avons vu plus haut, se divise en deux bras et un genou.
Le bras antérieur est composé en grande partie de fibres horizontales qui lui donnent, dans la coupe de Flechsig parallèle à leur direction, un aspect lustré. Sa masse principale est formée par les fibres cortico-thalamiques du lobe frontal, ramassées en groupe ou pédoncule antérieur de la couche optique (p. 481); elle est traversée par des fibres d'associations lenticulo-caudées, qui unissent ces deux ganglions ou au moins se rendent de l'un à l'autre.
Le genou contient le faisceau géniculé et la terminaison du pédoncule antérieur de la couche optique.
Le bras postérieur se subdivise en deux segments : un segment antérieur ou lenticulaire, occupé par le faisceau pyramidal et les fibres sensitives
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Werf facial
Larynx
{halamo-corlicalos, un soginent postéi'Hnir ou ivtro-lcnliculairo, aiïccti'' aux
radiations optiques en haut, au faisceau de Meynert en i)as.
ti j r Déjerine emploie
M. Inf. ,, ; ,, ^
d autres denornma-
iions. Renonçant au mot bras, il dislingue un segment antérieur (bras antérieur des auteurs), un genou, un segment postérieur et un segment rétro-lenticulaire, ces deux dernières portions répondant au bras postérieur.
Douche Dans le segment lenticulaire, les fibres motrices et sensltives sont mélangées et non groupées les unes derrière les autres ; elles sont en outre traversées en sens oblique ou horizontal par des fibres cortico-thalamlques, appartenant à la couronne rayonnante de la couche optkjue et par des fibres lenticulo-thalamlques. Les fibres pyramidales n'y sont pas dispersées au hasard. Celles du membre supérieur, qui sont issues de la partie moyenne de la zone rolandicjue, sont situées en avant, derejnerr i\(^yq le nerf facial, et celles du membre Inférieur en arrière; elles se rangent en tranches parallèles d'autant plus postérieui'es qu'elles proviennent de points plus élevés de la zone motrice. L'écorce se projette donc en sens transversal dans la capsule interne, la face en avant, dans le genou. J^'étrolt espace dans lequel sont groupées toutes les libres motrices explique comment une Fk;. 301. — Situaliou respective des fibres lésion de faible étendue, un foyer hémorpyramidales dans la capsule interne et le r^gique, le plus souvent, peut' provoquer pédoncule cérébral. . . ,
Schéma dapres les figures de Déj-rin,.. ""^ hémiplégie Complète.
Dans le pédoncule cérébral, le faisceau j)yraniidal émergeant de la région sous-optique apparaît à la surface; il occupe le pi"d du pédoncule, au-dessous du locus nlger, et dans ce pied les
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trois ciiKjiiièiiu's mcivciis. Uc cliKiiiiriiic l'xfcnic livre passage au faisroau corlicoproliihérantiol de Mcviu'il ; le ciiuiuièmc iiilcnic au faisceau ^'■énioulé. Ui' faisceau pyramidal correspond à loule la région iulerniédiaire ; sa partie externe contient les lihivs du nienihre inférieur; sa partie interne celles du mend)re su])érii'ur. et tout à l'ait en dedans les fihres du nei-f facial, ([ui paraissent là aussi être distinctes du faisceau <:éniculé. Dans son trajet pédonculaire, le faisceau |)\rauii(lal aliandoune des libres au locus ni^cr (l)éjerine).
(Pour le trajet des lihres dans la capsule interne et dans le pédoncule, voy. rhistorl([ue dans : .M. et 3Iuu' Dkjkuim:, Analomic. t. II, ItlOl.)
Dans la protuhérance annulaire (|u"il j)arcourl dans toute sa longueur (fitr. 103), près de la
ligne médiane, le faisceau uiolciir (M( iipc !('■tage antérieur caché par les libres superlicielles.
Il est à reuiai'(juer (|ue, dans la partie suj)érieure.
il est dissocié en fascicules par les fibres transversales du pédoncule moyen. 11 diminue de volume à mesure qu'il descend, car il émet des fibres terminales et des fibres ccdlatérales desti-
f.ocus niger Pied
F. génie.
FiG. 302. — Pédoncules cciébraux.
Faisceaux schématisés sur une coupe persperlive. — L.i voie motrice rn nées auK novauv ""ris rouge, le faisceau sensitif ou ruban de Ueil métiiau en IjIcu.
du pont de Yarole, euxmêmes en rapport avec le cervelet ; de là une voie cortico-cérébelleuse qui s'ajoute à celle du faisceau de Meynert.
Le faisceau redevient superficiel dans le bulbe, dont il constitue les pyramides antérieures. Wertheimer a montré que leur excitation cbez le chien pi'ovoque des nKJuvements croisés. A son extrémité inférieure, la pyramide se bil'ur([ue en trois groupes de fibres qui s'engagent dans la moelle; un seul, le ])lus important, passe du coté opposé et devient le faisceau pyramidal croisé, tandis que les deux autres, faisceau pyramidal direct et fibres homolatérales, reste ni dvi même coté.
I " F. pyramidal croisé ou latéral. — Ce faisceau contient à lui seul les deux tiers au moins des fibres pyramidales. En s'interséquant avec celui du côté opposé, il constitue ïentre-ci-oiscment ou (Jpcussotion des pyramides. Pour cela, le somniel tronqué de la pvramide antérieure se dissocie en o ou (i fascicules plats, étages sur une hauteur de 8 mm. environ, qui se nattent en se croisant et coudjlent le sillon médian. Ils se dirigent (d)liquement en bas, en arrière et en dehors, et, repoussant en dehors le faisceau fondamental antérieur, d'ailleurs très réduit à ce niveau, passent en pleine corne antérieure, entre la tète et la base qu'ils séparent (décapitation de la corne antérieure). Ils atteignent la partie la plus reculée du cordon latéral et s'y réunissent en
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F. pyr.
un faisceau compact qui se prolonge en diminuant progressivement sur toute la longueur de la moelle (Vov. p. 203).
2"' F. pyramidal direct ou de Tùrck. F. antérieur. — Ses libres j)ro\ iennent de la partie la plus externe de la pyramide, où l'on voit ([uelquefois un léger sillon, signalé par Longet, qui les sépare du faisceau latéral. Après le départ
,, j ^ ,, des fibres croisées, elles
A . de Goll '
se rapprochent de la ligne médiane et forment un petit faisceau qui descend le long du sillon médian antérieur. Elles se terminent dans la corne antérieure, après s'être croisées dans la commissure blanche au fur et à mesure qu'elles arrivent au bout de leur trajet. Nous avons indiqué ailleurs que le faisceau de Ti'irck fait défaut chez les animaux, que dans quelques espèces supérieures seulement, il apparaît localisé à l'extrémité supérieure de la région cervicale de la moelle, enfin que chez l'homme il présente les plus grandes variations de longueur et d'épaisseur ; tantôt il se termine dans la moelle cervicale et tantôt il atteint la moelle sacrée. Flechsig a montré que son volume était en général complémentaire de celui du faisceau croisé (Voy. p. 204).
3' Fibres homolatérales. — Un certain nombre de fibres, qui ne se groupent pas en faisceau, descendent en arrière et en dehors et s'incorporent au faisceau pyramidal croisé dont elles partagent la distribution. Leur existence, signalée par Déjerine, a été confirmée par Hoche et par Hothmann. Elles paraissent exister également chez les animaux. Leur parcours s'étend jusqu'à l'extrémité de la moelle (Voy. p. 206).
Ces fibres homolatérales mettent le faisceau pvramidal dans les conditions de la plupart des grandes voies des centres nerveux, des voies optiques, des faisceaux cérébelleux ou médullaires, c'est-à-dire qu'il y a une sorte de chiasma; les fibres sont en partie croisées, c'est le plus grand nombre, en partie directes. C'est par elles sans doute que se réalise la synergie bilatérale des muscles à doubles centres corticaux, synergie bien marquée dans certains mouvements
FiG. .303. — Entre-croisement moteur.
Coupe transversale de la partie inférieure du bulbe. Le faisceau pyramidal se porte dans le cordon latéral opposé (form. réticulée) et décapite la corne antérieure.
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dos mcinlircs iiifrriciirs cl du Ironc. C'est aussi leur Irsioii (jui peut expliquer la l)ila(( ralilé de la paralysie et des contractures dans les aiïections organiques d'un seul héinispliére; les hémiplégiques présentent en général une certaine parésie et plus tard un peu de contracture dans li- mendtre inférieur opposé au coté hémiplégique. Est-ce encore par l'altération des fihres homolatérales qu'il faut interpréter les faits signalés par Brown-Séquard, dans lesquels on voit une tumeur, un foyer localisé, siégeant au-dessus de l'entre-croisement des pyramides, dans la protuhérance ou le pédoncule cérébral, produire à fi'équence égale une paralysie directe ou croisée ?
Le faisceau pyraini<lal s'étend jusqu'à l'extrémilé inférieure de la moelle. Le faisceau direct lui-nicnie arrive dans certains cas ù roriginc du (iiuiu terminale, et les fibres liomolaléralcs au i" nerf sacré (l)éjerine). .\ ce niveau les firoupes des cellules radiculaires sont profondément modifiées. U'aprés les recherches récentes de Van (jehuchten et Lubouschine (Le Ni'vra.rp, l!)()l), les noyaux cellulaires qui innervent les muscles tlu pied cessent entre le 2" et le :{■ segment sacré; au-dessous sont ou se poursuivent les centres des muscles de la vessie, du rectum et des orp-ancs f:énitaux.
\'i\n Gehuchten propose, à l'exemple de Haymond (Clinifjue. 1890) et d'autres cliniciens, d'ap])eler cône tevminnl ou cône médullaire la partie de la moelle qui ne contient plus de centre d'innervation pour le membre inférieur, et seulement des centres frénito-urinaires. .\insi entendu, le cône terminal comprend, d'après les données concordantes de l'anatomie et de la clini([ue, les trois derniers nerfs ou segments sacrés et le segment coccygien. Minor a pruposé le nom A'épirône pour la portion assez spéciale qui renferme le dernier segment lombaire et les deux premiers segments sacrés.
Les anatomistes n'ont pu jusqu'à ]iréscnl assigner de limite précise aucune terminal que nous avions restreint à la partie coccygienne de la moelle (Voy. Fasc. 1, p. 169).
Terminaison. — Toutes les fibres pyramidales, quel que soit le groupe auquel elles appartiennent, se terminent dans les cornes antérieures, au contact des cellules radiculaires. Elles leur apportent les excitations des centres corticaux, que celles-ci résultent des commandements de la volonté ou qu'elles soient simplement réflexes, comme dans les mouvements instinctifs. Cette transmission est moins simple qu'on ne pensait. Cajal a montré que les fibres pyramidales émettent le long de leur trajet de nombreuses collatérales, qui vont les unes à l'écorce cérébrale comme fibres d'association ou même comme fibres calleuses, les autres au corps strié, d'autres aux noyaux protubérantiels et par ceux-ci au cervelet, d'autres enfin aux divers étages de la moelle. Aussi quand un courant nerveux traverse ces longues fibres, il met en jeu un mécanisme compliqué; il éveille sur son passage des cellules corticales striées, protubérantielles, cérébelleuses, spinales dont l'action inconnue s'ajoute à la secousse motrice pour produire cet acte éminemment intelligent, qui est le mouvement volontaire.
Considérée dans sa totalité, de l'écorce cérébrale aux organes musculaires, et réduite à sa plus simple expression, la voie motrice est formée de deux neurones articulés entre eux, c'est-à-dire de deux cellules nerveuses avec leurs prolongements. Le neurone central va de l'écorce cérébrale aux noyaux moteurs du tronc cérébral ou de la moelle; son corps cellulaire est la cellule pyramidale rolandique, et son cylindre-axe est la fibre du faisceau géniculé ou du faisceau pyramidal. Le neurone périphérique s'étend du tronc cérébral ou de la moelle à la fibre musculaire; son corps cellulaire est dans les noyaux moteurs crâniens ou dans les cornes antérieures de la moelle, et son cylindreaxe est successivement la racine antérieure ou motrice et le nerf périphérique
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(ontrifiigo. Le sens du courant va de la cellule corticale à la cellule radiculaire, de celle-ci à la fibre musculaire.
La paralvsie résidte de rinterriiitliou dim des deux nieuihres : mais elle n'a pas, dans les deux cas, le même caractère. L'inlerruj)tiou du membre périphérique, telle que peut la produire la section du nerf ou la destruction de ses cellules radiculaires par une lésion de la moelle, produit nue paralysie vraie et complète. La desti'uction du membre central, le seorment péri])hérique étant intact, n'entraîne qu'une paralysie incomplète, celle du mouvement volontaire, et encore pas chez tous les animaux. Le membre périphérique n'entre plus en jeu sous l'inlluence de la volonté, mais il auit encore sous des excitations réilexes, électriques, mécaniques (Edinger).
Fibres aberrantes. — A leur i);issni;e dans le pied du ix'doucule céivliral. un certain nomlire de lilires pyramidales refoulées en arrière, vers la calotte, jiar les libres transversales de la protubérance, suivent un trajet irrégnlier, important à connaître i)our Tinterprétation des dégénérations secondaires. Ces fibres aberrantes sont profondes ou superllcielles. Les fibres profondes, constantes, constituent le pes lemniscus ou faisceau du pied à la calotte; les autres, superficielles, relativement rares, forment le faisceau en écliarpe de Féré. et peut-être le tractus pédonculaire transverse (M. et Mme Déjerinc, tome II, p. 51).
Entre-croisement des pyramides. — L"entre-croisement des pyramides a été découvert en ITM'.J i>ar Misliclielii. fin a verilié son existence cbez tous les mammifères observés; les mammifères seuls du reste possèdent un faisceau pyramidal, encore parait-il faire défaut chez (luelques-uns, rélépliant, le tatou, le cétacés. Chez un certain nombre d'animaux, les pvramides sont petites relativement au cerveau, mal limitées, et leur croisement n'est pas fascicule: chez d'autres, chez ceux qui possèdent des voies pyramidales bien développées, et l'homme en est le type, les pyramides sont fortes, nettes, et émettent des fascicules distincts.
Chez riiomme même, on constate de nombreuses variations indiciuées par Flechsie-. Déjà sur le nouveau-né on peut observer que les pyramides sont tantôt très grosses, tantôt très petites, ou bien que Tune dépasse l'autre en volume d'un tiers, la gauche étant ordinairement la plus grosse: c'est elle d'ailleurs qui dessert le côté droit du corps. Le type ordinaire, normal, celui de la semi-décussation (faisceau antérieur direct égal au tiers de la surface totale des voies pyramidales, faisceau latéral croisé, et cela dos deux côtés), se rencontre dans 75 p. 100 des cas: mais dans (piinze cas sur ce chilîre, le type est n^^wélriquc : sur un des deux côtés, le faisceau de Tiurk est plus volumineux ou i)lus étroit (jue du côté opposé.
Dans 2.J pour lUU, on constate une véritable nnomalic, symétrii]uo ou asynn'tri(iue d'un côté à l'autre. Ces anomalies sont de deux sortes : 1° absence bilatérale de croisement. Les faisceaux croisés font défaut des deux côtés de la moelle et les faisceaux pyramidaux sont représentés pjir les faisceaux de ïiirck très élargis. Ce cas est extrêmement rare. — 2" absence iinilaiérale dii croisement. ])'un seul côté manque le faisceau croisé on latéral. La pyramide qui ne s'est pas divisée passe tout entière dans le faisceau de Tiirck volumineux. Cette anomalie n'est pas fréquente. — 3^ Croisement total : le faisceau de Tiirck fait défaut ou est réduit à quelques fibres, et le faisceau latéral alisorbe la presque Intalitc des voies pyramidales.
Quelles sont les conséquences pbysiologitiues (jue peuvent entraîner des anomalies aussi importantes et aussi frécpientes? Peut-on leur rapporter certaines irrégularités observées dans les paralysies cérébrales? Si l'on pense que le faisceau latéral est seul croisé et que le faisceau antérieur reste direct jusfiu'à sa terminaison, on devra logiquement déduire de ces anomalies la possibilité de graves jierversions |)bysiologi(|ues et pathologi(pies. Mais pour nous qui admettons le croisement total du faisceau pyramidal, des libres de ses deux faisceaux, ces anomalies sont sans conséijuences ; ce ne sont que des variations niorphologi- (]ues. des dilTérences momentanées de trajet qui ne sauraient lien changei' aux terminaisons définitives des nerfs cérébraux dans la moelle.
Marchi (A'e«ro/. Ccnlralbl.. ISS.'i) a rapporté un cas jusque-là unique A'enlre-croisemoit double du faisceau pyramidal. Sur un homme de 73 ans, mort quelques mois après une attaque d'hémiplégie gauche, on pouvait suivre un ruban de dégénéralion secondaire qui s'entre-croisait nue première fois dans la partie initiale de la protubérance, et une seconde l'ois au collet du bulbe.
C'est encore à une variété dans l'entre-croisemenl des jiyramiiles i|ii"il IViiidrail. d'après Jloche, rapporter le faisceau de Pick. Ce faisceau anormal (|ui n'est jias raie s'étend de la
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pnituliLTaricc nu conlun latéral do la rnoollc: il passe dans li" I)ii11m\ on doflans ot un pou on avant do la substance ^'•olatinouso. D'apros lloclio, il s"af;irait d'uno portion du faisceau pyramidal qui se croiserait promaturémont dans la protuliorance et irait plus lias rejoindre dans le cordon latéral le n>sto du faisceau répulièronient déçusse au niveau du liulho (Voy. HKGiiTKnEW, /. cit., p. 423).
U. — Voie motrice accessoire.
L'e.xistenoo d'une voie motrice accessoire, supplémentaire, distincte de la voie pyramidale, se déduit de l'expérimentation et aussi de certains faits pathologiques. La section complète des pyramides bulbaires chez le chien ne produit pas de paralysie complète. Tel est le résultat des nombreuses expériences faites sur cet animal par Rrown-Séquard, W'ertheimer, Starlinger et Bechterew. — Après section ou extirpation des pyramides, on peut provoquer dans les membres des mouvements croisés énergiques, en excitant l'écorce motrice de l'hémisphère. Et quant à la paralysie produite par l'opération, elle disparaît assez rapidement et l'animal recouvre sa motilité complète. (Wf.uiiikimkh, Arc/t. de physioL, 1896.)
Il existe donc une voie collatérale, qui est en partie sous la dépendance de l'écorce cérébrale, mais doit être aussi en partie autonome, car on peut provoquer des mouvements coordonnés après ablation de l'écorce motrice; ces mêmes mouvements se voient d'ailleurs chez l'animal nouveau-né, dont le faisceau pyramidal embryonnaire ne fonctionne pas encore (Bechterew).
Le trajet anatomique de cette voie, démontrée par la physiologie, ne peut que se présumer. Il est probable que, dans le cerveau, il est représenté par les fibres pyramidales et géniculées jusqu'à leur entrée dans le tronc cérébral, peut-être même par la couche optique et quelques-unes de ses radiations corticifuges; dans le tronc cérébral, par la substance réticulée; dans la moelle, par le faisceau fondamental et une petite portion du faisceau pyramidal.
La substance réticulée est un mélange complexe de cellules et de fibres, directes ou croisées. Elle peut, à son extrémité supérieure, recevoir l'impulsion motrice des fibres que le faisceau pyramidal abandonne au locus niger et aux noyaux ganglionnaires du pont, ou bien des cellules de la couche optique unies elles-mêmes à l'écorce. Ce courant suivrait les faisceaux de la formation réticulée, notamment le faisceau rubro-spinal ou f. de V. Monakow; par eux il arriverait dans le faisceau fondamental antérieur de la moelle et dans le cordon latéral que le faisceau rubro-spinal parcourt sur toute sa longueur. La substance réticulée est un réseau de voies locales où les fibres qui relient entre eux les divers étages du tronc cérébral sont parcourues par des excitations sensitives et motrices, ordinairement à court trajet, mais susceptibles, en cas d'obstruction des grandes lignes, de suppléer les voies principales. (Voy. plus haut, p. .378, et p. .387.)
En l'absence d'expériences ou de faits précis, on ignore quelle est chez l'homme l'importance de la voie motrice accessoire ; elle est vraisemblablement bien moindre que chez les animaux. Les rapports entre l'écorce cérébrale et les muscles sont d'autant plus étroits que l'animal appartient à une espèce plus élevée. Chez le lapin, les lésions corticales ne produisent pas de trouble moteur. Chez le chien, la destruction des centres moteurs ne donne lieu qu'à
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une paralysie transitoire et suivie d'ataxie; nous avons vu qu'il en est de même de la section des pyramides. Chez le singe et chez l'homme, les lésions
Cell.pyr.
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F. génie.
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F. de Tilrck {pyr. ant.)
CM. radie.
F. muscul.
F. pyr. lai.
FiG. 364. — La voie motryie (schéma), en parlie d'après Van Gehuchten.
Voie centrale et voie [icriphénque. — On a indiqué, au niveau de rentre-croisement, les fibres liomo-latérales.
graves des centres corticaux ou du faisceau pyramidal entraînent fatalement l'hémiplégie.
CHAPITRE PREMIER VAISSEAUX DE LA MOELLE
Ia'. système vasculaire de la moelle se distingue par plusieurs caraclt-res : l" il forme un système oonlinu avec les vaisseaux du cerveau, de même que la moelle et rencéphale sont les dérivés d'un même tube médullaire ; 2' il a des origines multiples, de type segmentaire, échelonnées sur toute la longueur de la colonne; il n'y a pas une artère spinale, comme il y a une artère rénale, hépatique ou utérine; on compte, pour cet organe impair et médian, GO rameaux empruntés à 34 ou 36 artères différentes; 3'^ les vaisseaux Ivmphatiques ne sont pas distincts, ils font corps avec les vaisseaux sanguins qu'ils enveloppent.
I. — ARTÈRES DE LA MOELLE
On considère généralement les artères de la moelle comme étant fournies par les artères vertébrales, branches de la sous-clavière. Les deux vertébrales, dans leur partie intra-crànienne, contournent le bulbe et se réunissent pour former le tronc basilaire. Dans ce trajet elles émettent successivement les deux artères spinales postérieures, qui descendent isolément le long des racines postérieures, puis les deux spinales antérieures qui, après un parcours de quelques centimètres, se fusionnent en un seul tronc impair et médian ; celui-ci occupe l'entrée du sillon médian antérieur. Ces artères relativement grêles sont renforcées à différents niveaux par des branches que leur abandonnent les artères voisines, les intercostales, les lombaires et autres.
Mais il y a bien des raisons de croire (Rauber, Kadyi) que les vaisseaux ont une disposition segmentaire, comme la colonne vertébrale et comme la forme primordiale de l'organe lui-même; que par conséquent les troncs d'origine sont aussi nombreux et aussi distincts que les racines nerveuses, et que les vaisseaux longitudinaux sont les ramifications anastomotiques d'artères radiculaires indépendantes. Aussi l'artère spinale antérieure, loin d'aller en diminuant à partir de son origine, est-elle au contraire plus volumineuse à la région lombaire.
Nous plaoanl à ce point de vue, nous choisirons comme tvpe la moelle thoracique.
De l'aorte naissent à angle droit les artères intercostales qui. en dehors du corps vertébral, se divisent en deux branches : une antérieure, ventrali, intercostale proprement dite; une postérieure, dorsale ou dorso-spinale. L'artère spinale qui provient de cette dernière pénètre dans le trou de conjugaison et se partage en deux rameaux, un rameau vertébral ou osseux et un rameau médullaire. C'est ce rameau in''rlullnire qui est destiné à la mo9lle et que les au-
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leurs classiques appellent brandie de renforcement. 11 traverse la dure-mère avec les racines nerveuses et se bifurque en deux artères radiculaires antérieure et postérieure qui arrivent aux faces correspondantes de la moelle. De là un double arc artériel pour cbaque espace intercostal; c'est l'arc postérieur
'Sjnnale pit^l .
.Radie, post.
Ilac. posl.
Arlirre mr.duL
Spinale antér. Radicul. anfér.
FiG. 36o. — Type seg-mentaire des artères de la moelle.
Disposition schématique des artères méilullaires à ciiaque segment de moelle. Imité de Kndyi.
qui fournit à la vertèbre correspondante et à son segment de moelle. Cette disposition existe sur toute la longueur de la colonne vertébrale, mais modifiée, comme le squelette lui-même, au cou et au bassin.
Les artères médullaires naissent successivement, de haut en bas, de la vertébrale, de la cervicale ascendante, des intercostales, des lombaires et des sacrées latérales. Les vertébrales fournissent deux branches descendantes, artères spinales antérieures, au moment où elles vont s'unir pour former le tronc basilaire; ces branches ne se fusionnent qu'après un certain trajet. Les autres artères médullaires perforent la dure-mère au même point que les racines, entre elles ou très près, et se divisent en deux branches radiculaires antérieure et postérieure.
i" Vartère radiculaire antérieure suit les filets de la racine antérieure auxquels elle donne quelques vaisseaux, arrive avec eux à la moelle, et croisant le cordon antérieur aborde le sillon médian où elle se divise en deux branches longitudinales ascendante et descendante, qui s'anastomosent bout à bout avec les branches semblables des radiculaires supérieure et inférieure. Mais comme Tartère droite se fusionne avec la gauche dès l'époque embryonnaire, au moment où les cordons antérieurs se juxtaposent, il n'y a qu'un seul tronc et non deux le long du sillon médian; la double branche que fournit la vertébrale et les dédoublements partiels de l'artère, donnant lieu à des formations insulaires fréquentes surtout à la région cervicale, sont le vestige de la dualité originelle de l'artère médiane. — Celte artère médiane et impaire, résultat de la fusion des branches radiculaires terminales, c'est l'artère spinale antérieure. Plus grosse aux renflements, plus étroite à la région dorsale, changeant brusquement de calibre suivant le volume des artères afférentes, la spinale antérieure suit toute la longueur de la moelle en décrivant de légères flexuosités; on la voit se détacher en saillie dans la gouttière d'entrée du sillon médian antérieur, à laquelle elle est fixée par une bandelette ligamenteuse, émanée de
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l;i pio-mère, qui la couvre depuis la bulbe jusque sur le filuiii et qui prend à la région lombaire un aspect tendineux.
'2" L'artèyr radlculaire po-^férieure suit la racine correspondante ([u'elh; nourrit semblablement et, avant même d'atteindre la moelle, fournit ses bran-
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FiG. -iCO. — Altères de la moelle, face antérieure (d'après Kadyi).
ches ascendante et descendante qui s'appliquent sur le sillon collatéral postérieur, en avant des racines qui les cachent. La suite de ces branches anastomosées, le plus souvent du moins, avec les tranches similaires des artères supérieures et inférieures, constitue ïartère spinale postérieure; celle-ci.
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, même la somme de leur section est inférieure a l'artère anté-
VAISSEACX DRS r,l<:NTRES NERVEIW. 553
ricun' imi(|iio, car c'est à cclic-ci (|iriiic()iiil)(' la iiiiliilii»ii de j)r('s([iic toute la substance grise.
Réseau de la pie-mère. — Les trois artères spinales ou chaînes principales sont contenues dans la pie-mère qui les enveloppe. Outre queliiues branches propres à la moelle et aux racines, elles énictlent des branches latérales qui s'anastomosent entre elles et donnent naissance à de nouvelles branches ascendantes et descendantes, à leur tour continues avec les branches \oisines. De là un réseau à mailles allongées, complètement inlra-pial, composé de branches transversales et longitudinales; ces dernières, qui répètent le tvpe des chaînes principales, forment de chaque cùlé trois chaînes secondaires : la première petite, discontinue, située à l'entrée des racines antérieures, en avant et en arrière d'elles; la seconde, interradiculaire, unissant les territoires antérieur et postérieur, au niveau du ligament dentelé; la troisième, le long du bord interne des racines postérieures. Le réseau anastomotique est bien développé sur les cordons postérieurs, surtout au niveau des renflements, et forme sur la face postérieure de la moelle un dessin en échelle. Partout communicant, il constitue un réservoir sanguin, comparable au périoste, qui emmagasine le sang des radiculaires, répartit également sur toute la longueur de la moelle le liquide nourricier et égalise les pressions; il supplée à l'absence d'un grand nombre d'artères radiculaires. Il y a donc au fond une homogénéité vasculaire physiologique qui annule la disposition seginentaire.
Des troncs principaux et des vaisseaux du réseau partent à angle droit :
1" Les artères pénétrantes qui se classent en ( les a. centrales, deux groupes ^ les a. périphériques.
2° Des arlérioles qui vont aux racines dont les artères radiculaires sont insuffisamment développées.
Les arti'res centrales, disposées en série échelonnée naissant de la spinale antérieui'e, parcourent d'avant en arrière le sillon médian antérieur et tournent à droite ou à gauche pour pénétrer dans la substance grise. Elles s'v ramifient et fournissent à toute la corne antérieure, à la région des commis sures et à la base de la corne postérieure, y compris la colonne de Clarke. Les artères périphériques pénètrent par les fissures radiées de la moelle, notamment par le sillon médian postérieur, le sillon intermédiaire, le sillon collatéral postérieur et les lignes de pénétration des racines antérieures; elles nourrissent la substance blanche et la majeure partie de la corne postérieure.
Caractères généraux de la circulation artérielle. — I" Ainsi qu'on l'a \u, les artères ont leurs Ironcs de pénétration horizontaux, c'est-àdire perpendiculaires à la direction des faisceaux blancs et des colonnes cellulaires; mais leurs rameaux et leurs arborisations terminales sont verticaux, parallèles au grand axe de l'organe. Il s'ensuit que leurs territoires sont longitudinaux, en prisme ou cylindre aplati, comme les cloisons conjonctives ou névrogliques qui les contiennent; ils s'entrepénètrent dans le sens de la longueur et transversalement, leurs contours sont découpés en angle.
2° Toutes les artères sont terminales au sens de Cohnheim. Elles ne s'anastomosent ni avec les artères voisines ni avec les artères opposées, les périphériques ne s'unissent pas aux artères centrales, les centrales droite et gauche sont
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iiuli'pondante?. Telle est du moins raffinnalion catécrorique de Kadyl, et c'est aussi ee qui me semble résulter de l'élude des moelles injectées que je possède et d'injections expérimentales que j'ai faites en poussant par les artères centrales. Cette disposition des artères se retrouve, comme on sait, dans le cerve;ui ; elle est donc caractéristique des centres nerveux et peut se formuler ainsi : à l'extérieur tout comnumique, à l'intérieur rien ne communique.
Il semble dès lors qu'on pourrait facilement partager l'inférieur de la moelle en territoires vasculaires. Mais on remarquera c[ue ces territoires seraient très nombreux, vu la multiplicité des artères périphériques, et très irréguliers, vu l'absence de situation fixe pour les rameaux terminaux, de sorte qu'un grand tt'rritoire d'une coupe serait un territoire étroit sur une autre. Il n'y a pas non plus de répartition physiologique. L'artère du sillon postérieur nourrit les cordons de Goll opposés ; la colonne de Clarke tire ses vaisseaux de trois sources distinctes ; la corne postérieure reçoit à sa base des artères centrales, dans sa tète des artères périphériques ; la substance blanche et la substance grise ont une vaste zone mixte, comprenant presque le tiers de la surface de la moelle, où c'est tantôt l'un, tantôt l'autre système vasculaire qui se répand. Les seuls territoires qu'on puisse admettre sont ceux qui correspondent à des artères constantes, telles que les artères centrales, les artères de la corne postérieure, l'artère du sillon médian postérieur. En s'en tenant à la disposition générale, on peut dire que dans la substance grise le territoire des artères centrales est un territoire moteur, et celui des artères périphériques un territoire sensitif. D'autre part, le territoire d'une artère centrale étant beaucoup plus vaste que celui d'une branche périphéri({ue, les effets d'une oblitération vasculaire, embolie ou thrombose, seront bien plus sensibles dans le premier que dans le second.
3" Les renflements de la moelle sont richement vascularisés, on ne compte pas moins de trois à cinq radiculaires antérieures pour le renflement cervical. Il n'en est pas de même de la partie dorsale, surtout de la dorsale supérieure. Est-on pour cela autorisé à parler d'insuffisance vasculaire (Ad.) et de prédisposition morbide '?
Artères radiculaires. — Dans la région cervicale, la première radiculaire est constante et considérable (4 mm.), car elle n'est autre que la portion intra-racliiilienne de l'artère vertébrale, ([ui après avoir traversé la dure-mère suit le premier nerf cervical et se dirijie vers le bulbe. La vertébrale, première radiculaire totale, fournit dès son entrée sa branche descendante postérieure, l'artère spinale postérieure des auteurs, pour nous la partie initiale seulement de cette chaîne anastomotique que continue une deuxième radiculaire vers le (juatrième ou cinquième nerf cervical ; elle fournit ensuite près de la ligne médiane, ou un peu plus en dehors, sa branche descendante antérieure ([ui s'unit, tantôt immédiatement, tantôt sur le renflement cervical seulement, à la branche opposée pour constituer le commencement de l'artère spinale antérieure. Les deux vertébrales ^<e fusionnent, comme on le sait, pour former le tronc basilaire. placé sur la gouttière médiane de la protubérance : le tronc basilaire n'est, dans notre manière de voir, (jn'une branche ascendante d'artère radiculaire, identique à l'artère spinale antérieure, mais énorme en raison du puissant dévelo[)|)ement de la moelle intra-crànienne.
Théoriquement l'artère spinale antérieure est constituée ])ar les affluents des 02 artères radiculaires antérieures; mais un grand nombre de ces artères avortent, elles s'épuisent dans les racines et n'arrivent pas à la moelle, ou si elles y arrivent, elles sont trop grêles pour lui fournir. Il n'y a ordinairement que 8 artères radiculaires antérieures (2 à 17 comme extrêmes), distribuées sans rég-ularité soit comme côté, soit comme niveau; j'ai vu la presque totalité des radiculaires nourricières de la moelle être situées à g-auche. Les plus iujportantes et les plus constantes sont les radiculaires cervicales inférieures, entre le <in-
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qiiit'me ot If st'[)tii'ni(' iicif rcivical, et la r/randc nrlèrc radirulaire (grande artère .</<aale d'Adaiiikicwiez). Cette deriiicie, plus commune à f'nuche i\uix droite, accompagne un(! des racines échelonnées entre le neuvième nerf dorsal et le ileuxième lombaire; elle est la plus basse des radiculaires de son côté et donne une grosse branche desrendante, longue parfois de 1") centimètres, qui est le ])rinci[)al vaisseau nourricier du rendement lonii)aiie.
Arrivée à la base du coue terminal, elle émet de chaque roté une branche transversale ar(|uée qui, passant sous l'extrémité du ligament dentelé, s'anastomose avec les spinales postérieures et forme avec elles Varcade cruriale. Au-dessous de cette arcade, la spinale antérieure très réduite descend sur le nium terminale, englobée dans la pie-mère qui la recouvre: cette artère terminale peut éti'e suivie au delà du culde-sac durai.
Artères centrales. — Les artères centrales (a. (lu sillon d'Aiiamkiewicz ; a. centrales des auteurs anglais et de Kadyi) naissent de la face postérieure de l'a. spinale antérieure. Leur série commence au-dessous de l'entre-croisement des pyramides et s'étage jusqu'au cône terminal, comprenant environ 200 branches (Adamkiewicz dit 260; j'en compte 180 sur une moelle de nouveau-né), soit six à huit en moyenne pour ■desservir un segment de moelle, et, remarque importante, ce nombre est le même, quelle que soit la hauteur du segment. t,eur diamètre est de 0 mm. i à 0,2 ou môme 0,27 en certains points, tandis que les artères périphéri(|ues sont presque capillaires. Chacune d'elles se dirige horizontalement en arrière dans le sillon mèd. antér. sur un trajet de 3 à 5 mm., enve- 4oppée par la cloison de la pie-mère. A la base du sillon elle Spinale ant.
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FiG. 308. — .\nastomose cruciale des deux artères spinales, au niveau du cône de la moelle.
Vue de la face latérale frauclie.
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touche la commissure blanche à laiiuelle elle adhère et là tourne ou à gauche ou à droite. Adamkiewicz admet (|ue l'artère centrale se bifurque régulièrement en artère droite et gauche (a. sulco-commissurales); mais Kadyi s'est assuré, et je puis confirmer son observation, que ce cas est exceptionnel et ne se présente guère qu'à la région lombaire. La règle constante est que les artères droite et gauche sont indépendantes et alternées; elles naissent de la spinale antér. ou à des espaces réguliers et presque au même niveau ou assez souvent d'un tronc commun. L'artère centrale se coude donc à angle droit au fond du sillon pour suivre le canal latéral de la commissure et pénètre dans la moitié correspondante de la substance grise de la moelle.
Dans la moelle, l'artère centrale arrive jusqu'à la région intermédiaire aux deux cornes, au sein de la substance gélatineuse. Là finit son parcours horizontal. Elle se divise en effet de suite, parfois même dès son passage dans la commissure, en deux branches verticales, une ascendante et une descendante, qui longent le côté du canal de l'épendyme; sur les pièces non injectées, leur coupe apparaît comme un trou nettement limité, presque toujours vide, bordé par du tissu conjonctif qui est la tunique adventice du vaisseau. Ce trou qui existe à droite et à gauche du canal central, et ({u'on voit sur la plupart des coupes transversales, a été considéré tantôt comme la section d'une veine longitudinale, tantôt comme celle d'un canal lymphatique. On peut en rencontrer plusieurs d'inégal diamètre, les uns à côté des autres, quand les branches verticales se subdivisent prématurément en rameaux parallèles. Chacune des branches ascendante et descendante émet, de ses côtés et de son extrémité, des collatérales dont les ramifications longues, grêles, très flexueuses
FiG. 3G9. — .Artères centrales.
La moelle, ouverte et étalée par le sillon médian antérieur, montre la disposition des artères centrales sur une longueur ■dnn centimètre. — Grossi.
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s'iirailiont dans le plan transversal, et passent entre les faisceaux nerveux ou entre les groupes cellulaires.
Le champ de distribution de l'artère centrale comprend : la substance gélatineuse centrale, les commissures, la corne antérieure en totalité et la hase de la corne |)ustérieure ; elle est l'artère nourricière de la moelle motrice, et lies groupes cellulaires do la région ventrale ainsi que de la région intermédiaire. En arrière, on voit quelquefois des nniieaujc jiuslérieiirs, contournant la commissure, entrer dans la jiartie profonde du sillon internu'diaire cpii sépare (ioU de Hurdach et du sillon méd. postérieur ipii sépare les deux cordons de (loll: ces branches sont inconstantes et n'occupent jamais que la partie jjrofonde de ces sillons dont la nutrition est surtout du domaine des artères périphéri(jues. Mentionnonsaussi les vaisseaux que ces rameaux postérieurs abandonnent en dedans a la colonne de Clarke. Latéralement les ramilications des artères centrales arrivent sur la limite de la substance grise; le plus grand nombre ne la dépassent pas; les plus fortes s'engagent dans les cloisons rayonnantes <|ui découpent en dentelures le contour des cornes antérieure et latérale, et s'avancent dans la substance blanche sans la traverser complètement.
Artères périphériques. — Tandis que les artères centrales sont uniques sur le plan horizontal, qu'elles pénètrent par une fente préformée, et que leurs ramifications terminalesémanées d'une tige centrale forment un système divergent, centrifuge, les artères périphériques, qui abordent la moelle sur toute sa circonférence, constituent un système converg-ent, centripète, qui va à la rencontre du premier et s'entrepénètre avec lui. Elles émanent soit des artères spinales elles-mêmes, soit de leurs branches latérales qui, par leurs anastomoses, entourent la moelle d'une couronne vasculaire.
Parmi ces artères, les unes sont irrégulières dans leur nombre et leur situation, lesautres sont constantes et font partie d'un plan défini.
Les artères irrégulières sont réparties sur toute la périphérie, à l'exception des sillons principaux.
11 y en a de courtes et de longues. Les courtes, qui sont en même temps de petit calibre, se terminent dans la zone externe de la substance blanche; avec des collatérales des artères longues, elles constituent les vaisseaux marr/inaux. Les longues ou grosses atteigrnent la substance grise. Parmi celles-ci il en est une latérale à peu près constante, qui part de l'insertion du ligament dentelé et va jusqu'à la corne latérale et à la formatioui réticulée.
Les artères périphériques constantes et régulières sont celles du sillon médian postérieur, — du sillon intermédiaire postérieur. — de la corne postérieure, — et des racines antérieures.
1° Artère du sillon médian postérieur. — Elle s'enfonce dans la cloison médiane im|)aire ([ue la névroglie fournit à ce sillon. Il y en a en hauteur une série à peu près égale à celle du sillon antérieur, mais elles sont plus irrégulièrement espacées et leur calibre est petit (Ù mm. 02 à 0 mm. O.j). Les branches latérales courtes se répaiulent sur la face internedu cordon de Goll, tandis que le tronc arrive au fond du sillon, pour se terminer dans la commissure grise et la partie voisine de la corne postérieure, notamment dans la colonne de Clarke. .\ssez souvent l'artère s'arrête aux deux tiers postérieurs du sillon, et est alorssuppléée dans la partie antérieure par des rameaux venus des artères centrales. 11 y a donclà un territoire mixte, non anastomotique.
2° Artère du sillon intermédiaire postérieur (a. interfuniculaire d'Ad.). — Dans la région cervicale et la dorsale supérieure, un sillon cloisonne sépare le cordon de Goll decîlui de Burdach. Une artère presque égale à celle du sillon postérieur parcourt cette fissure et se distribue aux deux cordons. Quand elle est volumineuse, elle se courbe en dehors et atteint la face interne de la corne postérieure. Cette artère existe sur toute la longrueur de la moelle.
'■\' Artères de la corne postérieure ('(. ra-licitlaires postérieures de Durel). — Leur orig-iue est dans le sillon collât, postérieur, où elles s'échelonnent en série irrégulière. Elles pénètrent avec les racines postérieures au milieu des cloisons piales et névrogli(iues et arrivent à la tête de la corne; là elles diverg-ent en éventail et forment trois groupes : un grroupe interne qui, entourant en arc la face interne de la corne, fournit à la substance g-rise et au faisceau de Burdach; un groupe externe, également arqué pour embrasser la face externe de la corne ([u'il vascularise, ainsi que le cordon latéral voisin, jusqu'à la corne latérale; un groupe moyen ([ui traverse le sommet de la corne, se distribue à la substance de Holando ainsi qu'au noyau de la corne postérieure et se prolonge dans la colonne de Clarke. La colonne de Clarke reçoit donc les artères de trois sources : des artères centrales, source princi|)ale d'après .\damkicwicz, des artères du sillon postérieur ot des artères de la corne postérieure.
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Los raiiiilicntions do ces groupes il'niloros sont disposées longiludiiialorncnt autour de la roMio posti'iiouro.
4' Artères des racines antérieures {rndirrilnives anlérirurcs de IJurcl). — Klles s'eri- Idiiioiit avec les racines aniérieures, liori/.onlales comme elles, et atteignent en éventail convergent l'angle externe de la corne antérieure. Ces artères assez petites, au nombre do trois à six sur la coupe, fournissent à la substance blauclio (|u'clles parcourent et aux faces antérieure et latérales de la substance grise le l(jng desquelles elles s'étalent. Elles sont voisines des branches terminales des artères centrales, mais ne s'anastomosent pas avec olics; elles peuvent les suppléer dans la partie périphérique de la substance grise.
g II. — CAPILLAIRES ET VEINES
Les capillaires qui unissent les artères aux veines de la moelle forment des systèmes simples que ne compliquent point des subdivisions et des réunions répétées. Leurs réseaux se modèlent sur les éléments nerveux qu'ils entourent.
La disposition des veines rappelle celle des artères dans ses traits fondamentaux, mais en diffère sur plusieurs points importants. Il y a bien des veines centrales et des veines périphériques; mais tandis que les artères centrales représentent la plus grosse part des vaisseaux afférents, situés ainsi sur la face ventrale, les veines centrales sont petites et la majeure partie du sang s'en va par les veines périphériques, surtout par celles de la face postérieure. En second lieu, sauf pour la veine médiane antérieure, les veines ne sont pas en général satellites des artères et appartiennent plutôt au type des veines solitaires, à trajet indépendant.
Le sang des capillaires sort de la moelle par le système transversal des veines centrales et des veines périphériques, qui le conduisent aux veines longitudinales péri-médullaires; de là il est pris par les veines radiculaires antérieures et postérieures, et avec elles aboutit aux plexus extra-rachidiens des trous de conjugaison.
Nous distinguerons les veines en veines intra-médullaires, veines périmédulaires et veines radiculaires.
1" Veines intra-médullaires. — Elles comprennent, comme pour les artères, les veines centrales et les veines périphériques.
Les veines centrales ont la disposition des artères homonymes, mais elles sont deux fols plus nombreuses, et beaucoup plus petites, la somme de leur section égale à peine la moitié de celle des artères; leur territoire est conséquemment plus restreint, malgré la richesse de leurs ramifications. Au fond du sillon antérieur, les troncs droit et gauche s'anastomosent et vont ensuite se jeter isolément dans la veine médiane antérieure.
Beaucoup d'auteurs décrivent sous le nom de veines centrales ou veines de Clarke deux gros vaisseaux longitudinaux qui suivent toute la longueur de la moelle, à côté du canal de l'épendynie, et finissent au cône terminal en se résolvant en un plexus veineux. Pour Kadyi ces veines n'existent pas ; non seulement toutes les coupes ne montrent pas la lumière de ces canaux, d'ailleurs vides, ou en montrent au contraire plusieurs ; mais les orifices que l'on voit ne sont que la section des branches ascendante et descendante de chaque artère centrale, et la paroi conjonctive qui les limite est la tunique adventice de ces vaisseaux.
Les veines pénphériques sont moins nombreuses que les artères correspon-
NEVROLOGIE.
rAI. (lu sitl. t)ié(l. pogl. Art. du sill. inO'rm.
lac. posl.
Spin. posl.
... P,ad. pnsl.
dantes, mais lieaucoiip plus grosses; elles servent déinissaires îi la substance blanche et de plus à une partie notable de la substance grise où ne s'éteiulent pas les veines centrales. Elles partent de la substance grise, de sa zone périphérique et suivent, comme les artères, mais non à cùté d'ellt>s, les cloisons conjonctives irradiées.
Les veines intra-médullaires communiquent-elles entre elles, contrairement à leurs artères d'origine? Kadyi raffirnie et soutient que les artères seules sont terminales, les veines sont anaslomotiques, dispositicjn qui prévient toute stagnation du sang dans la moelle. Mais il est bien invi'aisemblable que les veines de la moelle soient construites sur un autre type que celles du cerveau, lesquelles ne communiquent pas entre elles, tant qu'elles sont dans l'épaisseur de la substance nerveuse. Leur aspect est le même sur les coupes, et je n"ai jamais vu d'anastomoses entre deux branches. Sans être tout à fait affirmatif, car mes injections étaient peut-être imparfaites, je dirai : les veines de la moelle sont comme les artères médullaires et comme les veines du cerveau : anastomotiques à l'extérieur, terminales à rintérieur.
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FiG. 370. — ArliTOS et veines de la moelle.
Disposition des vaisseaux schématisée sur une coupe transversale de la moelle tliorarique.
Veines pérhnédullaires. — Les veines périmédullaires sont, comme les artères, contenues dans l'épaisseur de la pie-mère. Elles constituent des troncs longitudinaux et un réseau anastomotique. Parmi les troncs longitudinaux on distingue :1a veine médiane antérieure, ■^iateWitc de l'artère; la veine 'médiane po>itérieure qui suit le sillon correspondant, et les veines antérnlalérales qui sont contiguës aux racines antérieures.
Veines radiculaires. — Du réseau de la j)i('-nière et (les grosses veines médianes antérieure et postérieure, le sang passe dans les veines radiculaires homologues des artères, mais plus nond)reiises qu'elles, en moyenne 38 pour 60 nerfs, et quelquefois bien davantage.
Les veines radiculaires antérieures sont nombreuses, mais elles sont petites et n'emmènent que peu de sang, celui des troncs médians antérieurs et des
réseaux. On trouve ordinaire nt une grosse Ncine radiculaire.enlre le onzième
nerf dorsal et le troisième ]i)Mi])aire, et une fois sur deux y\n vaisseau assez
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iinnortanl au niveau du ])i'ciiii("r (Hi du dciiMciiic nci'f sacré. — Los veines radiciilaires postérkicres sont moins nombreuses, la région cervicale exceptée, mais volumineuses, contrairement aux artères homonymes ; c'est qu'elles emportent le sang de la partie postérieure, source principale du courant cirèrent de la moelle, notamment du plexus périmédullaire j)ostérieur. Une d'entre elles est quelquefois très développée vers le Intisième nerf lombaire. La région lombaire a donc les plus grosses veines.
Les veines radiculaires ne sont pas valvulées, puisqu'on les injecte à contrecourant; il n'en est pas de même lirtrs du sac durai, car l'injection poussée de dehors en dedans ne peut traverser la dure-mère, ce (|iii suppose des valvules. Les veines radiculaires antérieures et postérieures se réunissent ordinairement en une seule w'mc {veine iiié(h(llaire)([u\ perfore la dure-mère avec les racines, ou bien en un plexus qui peut soi'lir entre deux paires nerveuses. La veine médullaire se jette dans le gros plexus péri-ganglionnaire qui occupe le trou de conjugaison et par lui dans les veines intercostales ou leurs analogues.
Capillaires de la substance blanche. — Les capillaires distendus par riiijeclion ont \ui diamètre de U nmi. (JOT ù U mm. (Il ; leurs mailles très grandes s'étendent dans le sens vertical, le long des faisceaux nerveux sur lesquels elles s'appliquent ou ([u'clles contournent en spirale. Elles sont plus serrées dans le cordon de (!oll et encore plus étroites dans la formation réticulaire, qui est d'ailleurs un mélange de substance grise et blanche. Leur direction est transversale seulement dans la commissure blanche, où elles naissent des réseaux de la pie-mère.
Capillaires de la substance grise. — Les capillaires y sont très fins (0 mm. 007) et laissent ii peine passer un globule muge. Leurs mailles serrées sont si irrégulières qu'il est difficile de leur assigner une forme on voie direction; leur direction est toutefois plutôt longitudinale au niveau des colonnes cellulaires et leur étroitesse est d'autant plus grande (|ue les cellules nerveuses sont plus agglomérées, comme dans la colonne de Clarke. Les capillaires passent autour des faisceaux nerveux ou des groupes cellulaires en trajets coudés et tortueux. Ainsi que Goll l'avait déjà remarqué, il n'y a aucun rai)port de forme ou de grondeur entre le réseau capillaire et les cellules nerveuses; ce n'est qu'accidentellement (ju'un élément nerveux semble reposer dans une couronne ou une maille vasculaire, pas plus qu'il n'est placé dans une maille de névroglie ; il peut être tout à fait au contact ou très éloigné du capillaire le plus voisin.
.\damkie\vicz décrit dans la corne antérieure et dans la i)artie lombaire et sacrée de la corne postérieure un réseau capillaire à type carré; dans la corne postérieure des parties dorsale et cervicale un réseau serré à type conique, en buisson naissant du sommet des artères. Il y a cinq ou sept de ces buissons sur un centimètre de hauteur. Cette disposition caractérise la tète et le col; à la base de la corne, le type carré reparaît.
V a-t-il entre les artères et les veines d'autres comumnications (jue celles des capillaires? l'n certain nombre d'anatomistes et d'histologistes ont décrit dans diiïèrents organes, dans le cerveau notamment, des anastomoses directes entre ces deux genres de vaisseaux par des branches analogues aux canaux dérivatifs de Sucquet. On ne sait s'il en existe dans la moelle. Kadyi dit avoir rencontré, entre les artères et les veines, des vaisseaux d'union qu'il croit normaux, dont le diamètre dépassait Iroisou ([uatre fois celui des capillaires ordinaires.
Veines intra-médullaires périphériques. — Parmi les veines périphèri(iues constantes, à clispositiiHi n'gulière, il faut citer :
1° Les veines du sillon méditin postérieur, moins nombreuses mais plus grosses que les artères, plus longues aussi, car elles viennent de la commissure postérieure où elles avoisinent les branches des veines centrales. Elles se jettent dans la veine médiane postérieure.
2° Les veines du sillon intermédiaire postérieur ou interfnniculaires, qui offrent les mêmes particularités. Elles sont situées entre les faisceaux de Goll et de Bunlach.
3" Les veines de la corne postérieure. Ces veines importantes, de 0 mm. 1, qui emmènent le sang de presque toute la corne postérieure y compris la colonne de Clarke et la formation réticulée, sont la voie efférente la plus considérable de la moelle. Dans la substance de Rolando, elles prennent une disposition en éventail verticalement déployé, et de là, mêlées aux racines, suivent le sillon collatéral postérieur pour arriver à la surface.
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4» Les veuie>i «ics rnelneu antérieures, cpalemeiit iinporlantes, suivent les cloisons ([iio parcourent dans la moelle les racines antérieures et leurs j)etiles artères.
5° Ltt veine du cordon latéral est assez constante et vient de la corne latérale, où elli; se confond avec les rameaux extrêmes des veines centrales. Elle traverse un peu obliquement le coidon latéral.
Veines périmédullaires. — 1" La veine médiane '(/((c'/'Ù'n/'c, satellite de l'artère spinale antérieure. C'est liicn une veine véritable à parois imipres. et non comme on l'a dil un sinus creusé dans la pie-mère; car si sa coupe esl liiangiilaire à l'état vide à cause de la forme en V des lèvres du sillon, elle est circulaire à l'élat de plénitude, llniiiue à la répion lombaire, le plus souvent double ou triple à la répion cervicale et dorsale, et alors coni)ée d'anastomoses en échelons, elle ondule à l'entrée du sillon médian, placée derrière l'artère c'est-à-dire plus profondément, ou à ses cùlés si elle est dédoublée. Elle recueille les veines centrales, les veines des jiarois du sillon médian et les veines ilu cordon auléro-laléral, et se déverse dans les radicnlaires antérieures.
A la partie supérieure, la veine médiane antérieure se fond dans les plexus veineux du Pont de Varole. Elle finit en bas par la veine terminale, qui est sa continuation directe. La veine terminale, de volume très variable, ([uelquefois larpe do 1 mm., lonpe le lilum terminale dans lequel elle est plongée avec l'artère homonyme au milieu d'un tissu celluloadipeux qu'enveloppe la pie-mère, et perfore le cul-de-sac durai pour se perdre on ne sait où. Le sanp- y suit un trajet descendant. Cette veine est sujette à de nombreuses anomalies; elle peut faire défaut et être remplacée par un plexus, ou bien aller en s'amincissant, de sorte (lue le cours du sang y est alors probablement ascendanl.
2° La veine médiane postérieure. Cette veine n'a pas d'artère homologue. Large de I à 2 mm., manquant rarement, bien (lu'ii l;i région dorsale elle puisse èlre remplacée par des réseaux, elle commence au cône terminal, suit le sillon médian postérieur et se jette au collet du bulbe dans la première veine radiculaire. Elle reçoit le sang du sillon médian postérieur et des cordons de Goll et le déverse par des branches transversales dans les veines radicnlaires postérieures.
3° Les veines antéro-lalérales. Ces veines longent la ligne postérieure d'insertion des racines antérieures; elles reçoivent le sang des veines comitantcs des racines antérieures et des faces latérales, et se déchargent soit dans les radicnlaires antérieures, soit dans la veine médiane. .Vdamkiewicz admet aussi des veines postéro-latérales en avant des racines postérieures. Ces chaînes latérales sont très irrégulières et discontinues.
4° Plexus de la pie-mère. Ce plexus est formé par les troncs longitudinaux des veines précédentes unis entre eux à laide de hranches transversales, elles-mêmes ramidées et subdivisées. Les plus riches réseaux sont ceux (jui recouvrent les cordons postérieurs de la moelle et qui forment, avec la veine médiane postérieure, et les veines latérales, un lacis vasculaire qui se déverse dans les radicnlaires postérieures, .\ssez souvent les veines de la pie-mère sont variqueuses, chez les vieillards surtout.
III. — SYSTÈME LYMPHATIQUE DE LA MOELLE
Gaines lymphatiques périvasculaires. — Les vaisseaux lymphatiques de la moelle et des autres centres nerveux présentent une conformation particulière. Au lieu d'être des canaux indépendants comme dans les autres organes, ils sont disposés en manchon continu autour des vaisseaux, d'où leur nom de gainea lymphatiques périvasculaires; une disposition semblable existe dans les vaisseaux du mésentère de la grenouille. Virchow avait déjà observé que l'adventice des vaisseaux des centres nerveux présentait une forme spéciale et qu'elle se laissait distendre comme un sac par les infiltrations de sang ou de sérosité; Robin reconnut sa disposition canaliculéc et sa nature lymphatique. La gaine lymphatique enveloppe tous les vaisseaux, artères, veines et capillaires; sur ces derniers elle semble appli([uée sur la paroi même et sans espace vide ; elle est plus marquée sur les artères que sur les veines. Sa paroi externe est la tunique adventice, ce qui la fait désigner comme gaine lymphatique adventitielle, et sa paroi interne est la tnni(iue musculaire du vaisseau ; les faces opposées de l'espace vide ainsi intercepté sont tapissées par l'endothélium festonné caractéristique, et dans l'espace lul-uu'-me circule de la
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lymplie avec dos globules blancs et des graïuilalions. Le canaliculc est continu, cloisonné par places par de petites travées conjonctives qui vont d'une face à l'autre et sont elles aussi à revêtement endolhélial; de là nne certaine disposition spongieuse qui doit ralentir le cours de la lynipbe. (^es gaines commencent et finissent dans l'espace sous-arachnoïdien, et sont facilement injectables par cet espace. Au moment où une artériole s'enfonce dans la pie-mère, elle traverse la coucbeendotbéliale interne de l'espace sous-arachnoïdien et entraine avec elle un prolongement de cette couche qui va constituer sa gaine; de même quand la veinule sort de la pie-mère, son revêtement lymphatique se fond dans l'endothélium de l'araolinoïde et l'espace péri-vasculaire s'ouvre par conséquent dans l'espace sous-arachnoïdien. Il ne débouche pas dans des ganglions, et on n'a pas réussi à injecter des troncs lymphatiques le long des racines nerveuses où ils devraient passer.
Espaces lymphatiques. — Outre les canaux intra-adventiliels, on a décrit dans les centres nerveux des espaces lymphatiques variés, dont l'existence est des plus contestables.
His a conclu d'injections faites par piqûre dans la substance de la moelle qu'il existait autour des vaisseaux, en dehors de leur gaine lymphatique et ne communiquant pas avec elle, un réseau de canalicules endotiiéliaux, ramifiés comme les vaisseaux qu'ils accompagnent, dilatés et tlexueux par place, et constituant les e.sy^'v^es périva^culaires ou extroadvenliliels : à la surface ils débouchent dans un système lacunaire situé entre la piemère et la moelle, espace épispuial. Cet espace ne communiquant pas avec les vaisseaux de la pie-mère, la lymphe qu'il contient se déverserait par filtration dans le réservoir sousarachnoïdien ou bien remonterait jusque dans les espaces épicérébraux de l'encéphale qui sont en relation avec des lymphaticjues de la méninge vasculaire. Bien que la question ne soit peut-être pas tranchée à fond, cependant beaucoup d'observateurs considèrent les espaces périvasculaires et épispinaux de His comme des productions artificielles. Les injections l)0ussées dans les espaces réels, comme le sous-arachnoïdien, ne s'y engagent pas; et dans les œdèmes, les inflammations, les globules rouges ou blancs extra vases s'accumulent toujours dans la gaine lymphatique adventitielle, et non dans un espace en dehors d'elle. — Rauber en donne une autre interprétation. Il admet un système lymphatique primitif, existant chez l'embryon antérieurement aux véritables vaisseaux, et constitue par les fentes qui séparent les feuillets blastodermiques et leurs plissements. Quand apparaissent les vaisseaux du système lynii)hatique secondaire ou définitif, ces vaisseaux entourés de tissu conjonctif s'enfoncent dans les fentes lymphatiques primitives et les comblent plus ou moins, en sorte que les espaces libres qu'on peut rencontrer à la surface de la moelle ou il la surface des fissures intra-médullaires sont les restes de la disposition embryonnaire, complètement éclipsés par la disposition définitive (gaines lymphatiques intra-adventitielles), mais peut-être encore utiles au cours de la lymphe.
D'Abundo (Sulle via linfatiche del systema nervoso centrale. Annali di Nevrol.. iSlil et 1890), en faisant pénétrer de l'encre de Chine dans la moelle de chiens vivants, l'a vue se répandre au bout de plusieurs jours dans des directions définies, grâce aux globules blancs qui transportent les granulations soit entre les éléments de la moelle soit dans la gaine périvasculaire. Ces expériences démontrent la circulation de la lymphe, mais ne nous font pas connaître les voies interstitielles. Celles de Guillain (Revue neuroL, 1899) sont semblables, comme technique et comme résultat, aux observations de l'auteur italien.
Kadyi a vu une fois l'injection poussée par les veines pénétrer dans un système de canaux ramifiés, placés verticalement à côté du canal de l'ependyme. Il présume qu'il s'agit là de canaux lymphatiques, mais sans l'affirmer, le cas étant isolé et l'injection pouvant s'être frayé une voie artificielle.
Enlin il ne faut pas oublier que le canal de ré|)endyme remplit peut-être les fonctions d'une voie lymphatique.
En résumé, la circulation lymphatiiiue est étroitement unie à la circulation sanguine, au double point de vue du mécanisme de la progression des liquides et des échanges nutritifs; on peut supposer que celte disposition engainante régularise la tension et protège les éléments nerveux contre les chocs ou les variations de pression des vaisseaux sanguins. La lymphe exsudée de la gaine péri-artérielle se répand dans les espaces conjonctifs, à travers les cellules et les prolongements névrogliques; une certaine partie doit même passer directement par osmose le long des fibres névrogliques qui sont lixées aux parois
cfiAnpy:
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vasculaircs: elle bnipne les élemeiits nerveux et elle est reprise par la luniiiuc lyniiihatique des veines. Ces conditions sont du reste les mûmes pour le cerveau.
Bibliographie. — 11 e.xiste sur les vaisseaux de la moelle de l'homme deux travaux étendus: 1" celui (r.Ulanikiewicz. Die Blutgefiïsse des menschlichen Riiekenniarkes, in C. H. .Vcadémie des sciences de Vienne, 1882; il repose sur l'étude de douze moelles injectées: — 2° celui de Kadyi, qui a injecté vingt-neuf moelles, Ueber die Blut'jcfdase des mensehlirhcn Riickenmarkes, Lemberg'. 18SU. Ce dernier travail did'ére de celui d'.VdamkieNvicz sur plusieurs points importants, (in trouvera dans ces auteurs rindication détaillée de la technique à suivre.
Sur la circulation de la moelle chez les animaux, et spécialement chez le ciiien et le lapin, voy. : Hoche, Zeilsrhr. f. MorphoL, 1891).
Chez le lapin, la ligature de Taorte abdominale, au-dessous des artères rénales, prolongée pendant une heure, entraine la paralysie définitive des membres postérieurs (expérience de Stenson. 1007). Cette paralysie est due à l'anémie aigué de la moelle lombo-sacrée dont la substance grise, et par conséquent les cellules motrices (ju'elle contient, est rapidement nécrosée sans pouvoir se réparer; la substance blanche, plus résistante, reste intacte. Cette expérience, employée aujourd'hui pour détruire la substance grise de la m.oelle, prouve ((ue les anastomoses artérielles sont insuflisantes pour rétablir immédiatement la circulation. Elle ne réussit pas ordinairement chez le chien. Hoche a montré que la moelle de cet animal possède des anastomoses suffisantes entre les branches spinales : une injection modérée poussée dans une artère intercostale s'étend dans le système vasculaire antérieur de la moelle jusqu'aux extrémités de celle-ci.
VAISSEAUX DE L'ENCÉPHALE
§ I. — CIRCULATION ARTÉRIELLE DU TRONC CEREBRAL BULBE, PROTUBÉRANCE ET CERVELET.
La circulation artérielle de tous ces organes compris entre la moelle et le cerveau est du domaine des artères vertébrales, branches des sous-clavières.
Vartère vertébrale, après avoir suivi le canal des apophyses transverscs, perfore la dure-mère entre Tatlas et l'occipital, pénètre dans le crâne par le trou occipital et gagne la gouttière basilaire. De la face latérale du bulbe, elle s'est portée sur sa face antérieure et, arrivée au sillon qui sépare le bulbe de la protubérance, elle s'unit à arfgle aigu ou même à angle droit avec la vertébrale opposée pour former le tronc basilaire.
Les vertébrales sont souvent asymétriques. L'une ou les deux peuvent être déjetées de côté. Sur 57 sujets, Ehrmann les a trouvées 17 fois inégales; 9 fois la gauche était plus grosse, 8 fois la droite, et 5 fois l'une avait un volume double de l'autre. Mori, sur 35 cerveaux de sujets sains d'esprit, a constaté que la gauche était plus grosse dans 20 pour 100 des cas. la droite dans 2 pour 100. Lonvenfeld, pour 01 sujets, donne les chiffres suivants : la gauche plus grosse, 24 fois; la droite, 31 fois; les deux artères égales, 0 fois. (Juand la vertébrale est très petite, et elle peut n'être que la moitié de l'autre, elle est ordinain-menl suppléée par l'autre artère ou par une branche anormale.
La vertébrale gauche est un peu plus dans l'axe de l'aorte ascendante. jKircr (lu'cllc nait de la partie verticale de la sous-clavière, et non, comme à droite, de la iiarlie horizontale; cette disposition favorise peut-être les embolies vertébrales gauches.
Le tronc ou artère basilaire, né de la convergence des vertébrales, est un gros vaisseau de 4 mm. de diamètre (2 mm. 5 à 3,5 de D. intérieur). Il s'étend du bord inférieur au bord supérieur de la protubérance, trajet qui mesure 25 à .30 mm. en moyenne, souvent moins quand les vertébrales se réunissent tardivement. Il repose en avant sur la gouttière basilaire osseuse, en arrière sur 1(^
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sillon médian ou basilaire do la protubérance, sillon qui, d'ailleurs, ne parait pas être produit par son contact, car il existe sans changement alors même que l'artère est déjotée sur le coté. Il n'est pas rare en eiïet do voir le tronc basilairo décrire une courbe à convexité droite. Sur tout son parcours, l'artère est contenue dans un canal sousarachnoïdien, canal protubérantiel médian, qui s'ouvre en avant dans le confluent central, et elle est fixée à la surface du pont de Varole par dos lamelles de tissu sous-araclinoïdien.
L'artère basilaire est originellement double, puisqu'elle représente les deux vertébrales momentanément unies; la trace de cette duplicité se retrouve dans une \ cloison médiane plus ou moins longue et plus ou moins profonde qu'on voit assez souvent sur la face interne de sa paroi antérieure, ou encore dans son dédoublement partiel donnant lieu à des formations insulaires qui sont normales chez le
cheval. L'éperon qui marque en bas l'adossement des deux artères vertébrales favorise les thromboses en ralentissant le cours du sang.
Au delà de la protubérance, le système vertébral artériel se redivise, le tronc basilaire se bifurque et donne ses deux branches terminales, les cérébrales postérieures qui font partie de l'hexagone de Willis.
Les collatérales importantes fournies par les artères vertébro-basilaires sont les suivantes :
A. Collatérales des vertébrales. — 1" La ^Analc postéru^ure. Elle naît dès la pénétration de la vertébrale dans le sac durai; assez souvent ello vient de la cérébelleuse inférieure. Cette petite artère se dirige en arrière et en bas; elle se divise en deux branches, une ascendante très courte qui monte vers le bord du plancher ventriculaire, une descendante longue qui commence la chaîne des spinales postérieures. La branche ascendante peut être remplacée par une ou deux artérioles naissant directement de la vertébrale et montant derrière les racines du pneumogastrique. — 2'^ La cérébelleuse inférieure- (cérébell. infér. et poster, ou vertébro-cérébell.). Très flexueuse, elle embrasse le bulbe, en passant de sa face antérieure à sa face postérieure ; elle traverse les racines de l'hypoglosse, contourne ou traverse celles du pneumogastrique et arrive sur les côtés du quatrième ventricule, à 2 cm. au-dessus du bec du calamus, dans l'angle qui sépare le bulbe du cervelet ; là elle disparait en s'en-
FlG
:{7I. — Artères du bulbe, de la protubérance et du cervelet, d'après Hirschfeld.
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foiK-ant dans la profondeur. Après ce trajet en anse double, elle se divise en branche interne ou médiane qui occupe la scissure inlerhémisphérique du cervelet et s'épuise sur le lobe médian, et en une ou deux branches externes ou latérales destinées à la face inférieure du cervelet. — 3" ha. spinale antérieure. Elle naît de Tangle même de réunion des vertébrales ou à 1 cm. au plus en dehors, et descend obliquement sur la face antérieure du bulbe pour s'unir à celle du côté opposé et commencer la chaîne impaire de la spinale antérieure de la moelle. Les deux spinales antérieures sont souvent asymétriques; leur réunion peut se faire très près, d"où un losange ou un delta avec Tangle d(^s vertébrales, ou bien à ime distance de plusieurs centimètres seulement.
B. Collatérales du tronc basilaire. — 1- La cérébelleuse moyenne (cérébell. infér. et antér.). La plus petite des cérébelleuses, elle naît près de rorio-ine de Tartère basilaire, quelquefois de sa partie moyenne, passe sur les racines du mot. oc. externe, se dirige en dehors vers le lobule du pneumoo-astrique qu'elle entoure en anse et se distribue à la face antérieure du cervelet. Les cérébelleuses movennes peuvent faire défaut d'un seul côté ou des deux, et sont alors suppléées soit par la cérébelleuse inférieure, soit par un rameau du tronc basilaire. Leur origine peut se faire à la fols sur le tronc basilaire et sur la vertébrale. — 2" L'auditive interne, petite artère qui suit le nerf auditif, et se porte avec lui à l'oreille interne. — 3' La cérébelleuse supérieure. Elle semble une branche de bifurcation de l'artère basilaire, comme la cérébrale postérieure, dont elle n'est séparée que par le tronc du moteur ocul. commun et dont elle suit la courbure dans le sillon sus-protubérantiel. Elle s'infléchit en arc et s'irradie d'avant en arrière sur toute la longueur delà face supérieure du cervelet par deux branches, une externe qui fournit à l'hémisphère correspondant, une interne qui donne deux rameaux à la valvule de Vieussens et au vermls supérieur. ^
La cérébelleuse supérieure est essentiellement l'artère du verrais supérieur: toutefois, dès son origine et avant son arrivée sur le cervelet, elle émet des branches centrales qui s'enfoncent dans le tronc cérébral, notamment dans la partie supérieure de la protubérance, et des branches périphériques qui vont sur le pédoncule cérébral s'anastomoser en ple.xus avec des rameaux fournis par la cérébrale postérieure.
Cette artère peut être très volumineuse et suppléer des cérébrales postérieures atrophiées. Ouelquefois elle se bifurque au niveau même du tronc basilaire. ou bien elle est accompairnée d'une ou deux branches accessoires; c'est pour cela que certains auteurs décrivent deux cérébelleuses supérieures, ])lacées immédiatement Tune derrière l'autre.
Les artères du bulbe et de la protubérance appartiennent vraisemblablement au type se^Hientnire comme celles de la moelle, mais les seg-menls médullaires sont ici tellement déformés et les paires nerveuses crâniennes si difliciles à classer qu'il faut renoncer à établir une analogie complète. Tout au plus peut-on considérer l'artère vertébrale, dans son trajet le long- du premier nerf cervical, comme une énorme radiculaire de plusieurs paires nerveuses, dont les spinales postérieures et antérieures représentent les branches descendantes, et le tronc basilaire la branche ascendante. L'artère basilaire semble en effet le prolongement intra-crànien de l'artère spinale antéri(>ure.
CIRCULATION ARTÉRIELLE DU BULBE
Les vaisseaux nourriciers du bulbe, issus des vertébrales, des spinales, de la cérébelleuse inférieure et de la partie Initiale du tronc basilaire, peuvent être répartis en quatre groupes : artères radiculain-s. centrales, périphériques et choro'idiennes. Toutes ces artères naissent directement des troncs vasculaires.
VAISSEAUX DES CENTRES XEUVEUX
Seules les artères périphériques destinées aux cardons {)roviennont surtout du réseau pie-niérieu qui enveloppe le bulbe; ce réseau est d'ailleurs loin d'élre aussi développé que celui de la surface cérébrale; comme dans toutes les régions où l'ile recouvre de la substance liianclic. la pie-mère est peu vasculaire et les vaisseaux nourriciers du bulbe sunl principalement dos vaisseaux directs, indépendants du réseau.
A. Artères radiculaires. — Très fines, de 13 à 1/4 de mm., elles abordent les racines nerveuses (hypoglosse, facial, auditif, moteur externe, nerfs mixtes) près de leur émergence et se divisent en deux branches : une branche
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.Artères du bulbe (d'après .\danikie\vicz).
Coupe transversale par l'olive. — Quelques noyaux de nerfs crâniens ont été indiqués. — La terminologie est celle du texte.
externe qui suit en direction centrifuge les filets radiculaires auxquels elle fournit, une branche interne qui remonte le long de la racine, pénètre avec elle dans le bulbe et la suit par trois ou quatre rameaux jusqu'à son noyau cellulaire. Au niveau des fossettes latérales du ])ulbe, elles forment de véritables buissons de rameaux perforants.
B. Artères centrales. — Ce sont les arlères médianes ou des noyou.r. de Duret; elles sont analogues aux artères centrales de la moelle et méritent d'en conserver le nom. Adamkiewicz, comme pour la moelle, les décrit sous le nom d'artères du sillon.
Chacune d'elles, très petite, de 1/4 à I/G de mm., naît isolément d'un tronc notable, disposition que nous retrouverons à la base du cerveau, s'enfonce immédiatement dans la substance nerveuse et va tout droit, en émettant de rares collatérales, jusqu'au plancher du ([iiatrième ventricule, pour se terminer
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autour du noyau d'origine do riiypoolosse en un réseau capillaire serré. Toutes sont sur la liii^ne médiane, comme pour la moelle; elles sont donc échelonnées en hauteur et parallèles, et leur ti'ajet est antéro-postérieur. On en reconnaît deux eroupes, un groupe supérieur (a. sous-protubé)-antielles de Duret) qui naît du tronc basilaire à son origine même et pénètre dans les orifices du trou boro-neou fossette interpvramidale, un groupe inférieur qui provient des spinales antérieures et plonge dans le sillon médian du bulbe. Les artères de ce dernier o-roupe sont d'autant plus courtes qu'on se rapproche davantage de l'entre-croisement des pvramides, et s'arrêtent avant d'avoir atteint la face postérieure, le plancher ventriculaire n'existant pas à ce niveau.
D'après Adamkiewicz, le noyau de l'hypoglosse est alimenté principalement par la terminaison de l'artère centrale, accessoirement par l'artère du sillon médian postérieur au-dessous du calamus et par la terminaison des vaisseaux radiculaires,
G. Artères périphériques ou des cordons. — Ces artères sont réparties sur toute la périphérie du bulbe, à l'exception du plancher ventriculaire. Elles naissent, le plus grand nombre du réseau pie-mérien, les autres, plus rares mais plus fortes, de toutes les artères voisines, notamment des cérébelleuses, des spinales postérieures avec leurs branches ascendante et descendante. Elles sont destinées aux cordons et aux masses grises autres que les noyaux moteurs. Il faut mentionner à part celles des noyaux de Goll et de Burdacb. L'olive reçoit ses vaisseaux de plusieurs sources : de rameaux périphériques ou artères olivaires, de l'artère radiculaire de l'hypoglosse, et même de collatérales de l'artère centrale.
D. Artères choroïdiennes. — La cérébelleuse inférieure, au moment où elle passe entre le bulbe et le cervelet, donne quatre artérioles distinctes, deux pour les plexus choroïdes, dont l'extrémité renQéeet libre à la face externe du cervelet est d'autre part vascularisée par la cérébelleuse moyenne, et deux pour la toile choroïdienne. Les artères du plexus choroïde émettent en outre plusieurs rameaux qui vont au plancher ventriculaire, de même que celles des plexus choroïdes cérébraux fournissent à la couche optique et au corps strié.
Sur les artères du bulbe voy. : Dlret, Sur la distribution des artères nourricières du bulbe rachidien. Ardu de Phijsiol., 1873; — Adamkiewicz, Die Arterien des verlœngerteu Markes. Acad. des se. de Vienne, 1890. Ce dernier travail contient de fort belles plancbes. La terminologie de l'auteur est conforme à celle (ju'il a adoptée pour la moelle.
J'ai suivi surtout la description de Duret.
CIRCULATION ARTÉRIELLE DE LA PROTUBÉRANCE
La disposition est la même que pour le bulbe, sauf que tout est concentré sur la face antérieure, la seule face libre du pont de Varole. Le réseau pie-mérien est peu développé; les artères nourricières sont surtout directes.
Les deux artères radlrubilre^ sont celles de raiiditif, artère audilive interne, qui accompagne le nerf dans l'oreille moyenne, et celle du trijumeau. Cette dernière, née de la basilaire, se porte sur le tronc nerveux et s'y divise en deux branches; malgré son volume, elle a encore pour artères auxiliaires des branches à peu près constantes de la cérébelleuse moyenne.
Les artères centrales proviennent du tronc basilaire et perforent la substance
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nci'xciisi' ilu sill.iii iii(''(li;iii ; on eu coiiiplc de ([ii.ilic ;i six assez volumineuses. Elles sont surtout dcslinrcs aux unyaux du l'acial, du uiidcur externe et du trijumeau.
Duret les appelle iiieiiin-piuliiljei;uilielle>. el désigne sdiis le nom de siis-prokibérnntiellcs les artères (|iii émanent des eéréixales postériciiies ii leur oiigino même, s'enfoncent entre les pédoncules céréhiaux et se dirigent en arrière et en haut |>our atteindre les origines du patliétiiiuc et du moteur commun. Cette distinction est un peu arbitraire. Les artères susprotubéranlielles sont des artères pédonculaires. et d'autre part les artères centrales, qui alimentent le noyau du iJatliétique et le noyau du luoleur cumniun dans sa p.utie postérieure, naissent du tiouc liasilaire ou des cérébelleuses postérieures et traversent la protubérance en lipiie sagittale, d'avant en arrière, en côtoyant le raplié (Shiiuamura).
En groupant les artères nourricières des noyaux du bulbe et de la protubérance, on peut distinguer trois catégories : 1" un groupe inférieur ou bulbaire comprenant le spinal, l'hypoglosse, le pneumo-g-astrique et le glosso-pharyngien, c'est-à-dire la moitié inférieure du plancher ventriculaire, dont les artères centrales viennent des spinales antérieures pour les deux premiers, de la bifurcation inférieuie de la basilaire l)our les deux autres. L'oblitération de la partie inférieure du tronc basilaire est un fait redoutable, puisqu'elle supprime le sang- artériel du noyau du pneumogastriquet — 2" un groupe moyen ou protubâranliel, qui répond à la moitié supérieure du plancher ventriculaire, et dans lequel rentrent le facial, le moteur oc. externe et le nerf masticateur du trijumeau.
Les artères naissent du tronc basilaire, et ce tronc étant
unique, son oblitération entraîne des accidents bilatéraux; — :!" un groupe supérieur ou pédonculaire, qui fournit les vaisseaux du moteur commun et du pathétique, par la bifurcation supérieure du tronc basilaire.
Nous n'avons cite (|ue des artères de noyaux moteurs; celles des noyaux sensitifs terminaux sont encore mal connues.
.1. cenir
FiG. Ta.
Artères centrales du bulbe et de la protubérance (d'après Adamkiewicz).
Coupe médiane anléi-o-postérieure.
CIRCULATION ARTÉRIELLE DU CERVELET
l.e cervelet reçoit de chaque coté les trois cérébelleuses, en tout six artères ;
quatre proviennent du tronc basilaire et deux des vertébrales (voy. p. SG.3).
Autant les cérébelleuses supérieures sont fixes comme volume et comme position, autant les cérébelleuses inférieures et les moyennes sont inconstantes; elles peuvent manquer par paires, ou bien d'un seul côté, être petites ou volumineuses d'un on des deux côtés, naître à des hauteurs variables. Les cérébelleuses inférieures naissent assez souvent du tronc basilaire, comme c'est le cas normal chez le cheval et la brebis; elles sont parfois côtoyées par une coUalérale accessoire, que Laulard a vue oblitérée ainsi que l'artère principale.
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dans un cas de ramollissement tuberculeux du cervelet. Il suit de ces vnrialiuus (|u"uiu' embolie ou une thrombose soit des artères vertébrales, soit du troue basilaire pnnliiiioiil dans le cervelet une zone de rauinllisseinent irétendiie très diverse.
Les artôres céivl)ell('iisos suiil toutes anastomosées entre elles par leurs branches de division, qui dessinenl à la surface un g-rand réseau vasculaire; elles le sont d'un côté à l'autre, comme aussi avec les artères du cerveau, par les cérébrales postérieures, et avec les artères du bulbe par la cérébelleuse inférieure. Duret dit que ces anastomoses sont rares et n'ont lieu que par des branches de 1/4 de mm., comme pour le cerveau; mais tous les auteurs sont d'accord pour considérer le système artériel du cervelet comme formant un tout continu, grAce à de nombreuses voies d'union; la ligature du tronc basilaire total n'empêche pas les injections de remplir toutes les artères cérébelleuses.
C'est pour cette raison que les foyers de ramollissement sont très rares dans le
cervelet et. (juand ils se présentent, ils sont ordinairement mal limités.
Pour la même raison il est difficile de reconnaître des territoires vasculaires définis. Tout ce que l'on peut dire, c'est que la cérébelleuse supérieure se distribue surtout à la face supérieure de l'organe, la moyenne à la face antérieure et à la grande circonférence ; l'inférieure, à la face inférieure. Le lobe médian, avec ses vermis supérieur et inférieur et la valvule de Yieussens, reçoit les branches internes des cérébelleuses supérieure et inférieure. La cérébelleuse moyenne, à son défaut la supérieure, fournit une grosse branche, Y artère du corps dentelé ou artère rhomboïdale, qui pénètre dans cet organe par son bile et s'y distribue en rameaux irradiés. C'est à la rupture de ce vaisseau que sont dues les grosses hémorragies intra-cérébelleuses.
Les grosses artères rampent à la surface des circonvolutions sans pénétrer dans les sillons où la pie-mère n'est pas dédoublée. Elles se résolvent en un réseau qui occupe la face externe de la pie-mère, et c'est de ce réseau pie-mérien, prolongé dans les sillons de diverses grandeurs, (|ue partent les artères nourricières de l'écorce, dirigées perpendiculairement à la surface. Les capillaires qu'elles émettent dans la substance blanche ont leurs mailles larges, allongées dans le sens des fibres nerveuses ; ceux de la substance grise, et surtout ceux qui entourent les grandes cellules de Purkinje, forment un réseau serré, à mailles ovalaires, dont le grand axe est disposé radiairement (Obersteiner). Les artères du bulbe, de la j)rotubérance et du cervelet sont-elles du type
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FiG. 374. — Artères du cervelet (d'après Hirschfeld).
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VAISSEAUX DES CENTRES NERVEUX. 569
terminal ou du type anastoiiioli(Hio'? Durelle prciiiioi-a (l(''j;'i rnontiv f[ue ce sonl. des artères lerininales, à territoire indépendant, mais il a soutenu à tort qu'il en était de même pour les gros troncs et les ramifications extérieures. La disposition est en efl'et la même pour tous les centres nerveux, pour la moelle comme pour le cerveau. Le système artériel de la surface est parfaitement anastomotique, soit par la réunion de ses branches, soit par l'interposition d'un réservoir commun, le réseau vasculalre de la pie-mère. Au contraire, le système profond est terminal; ou pour mieux dire, dès qu'une artère, grosse ou petite, est devenue pénétrante, intra-bulbalre ou Intra-protubérantlelle, elle ne communique plus avec ses voisines, et son territoire est fermé, indépendant. Aussi l'oblitération des artères centrales, consécutive à l'obstruction d'une vertébrale ou du tronc basilalre, prive-t-elle de sang les noyaux nerveux correspondants, complètement s'ils n'ont qu'une artère nourricière, incomplètement s'ils ont une vaseularisation accessoire par les artèi'es périphériques ou les radlculaires. La forme du foyer de ramollissement est un cône à sommet antérieur et médian, à base ventrlculaire.
CIRCULATION ARTÉRIELLE DU PÉDONCULE CÉRÉBRAL
Les pédoncules cérébraux comprennent des parties blanches et quatre masses principales de substance grise, le locus niger, les noyaux d'origine du moteur commun et du pathétique, le noyau rouge et les tubercules quadrljumeaux. L^n nerf volumineux, le moteur ocul. commun, émerge à la face ventrale entre les artères cérébrale postérieure et cérébelleuse supérieure ; le pathétique, très petit, apparaît sur la face dorsale.
Les a. pédonculaires proviennent en grande majorité de la cérébrale postérieure qui contourne le pédoncule en décrivant les trois quarts d'un cercle ; elles naissent de son tronc même ou de ses branches; un petit nombre ont pour origines la choroïdlenne antérieure, la communicante postérieure, la cérébelleuse supérieure.
Nous les classerons en : artères centrales, artèi'es radlculaires, artères périphériques ou des faisceaux, artères jumelles,
I" Artères centrales. — Ce sont les artères médianes sus-protubérantielles de Duret. Nées du tronc basilalre à sa bifurcation même ou des artères voisines, cérébrales postérieures et cérébelleuses supérieures à leur origine, elles s'enfoncent dans le trou borgne interpédonculaire, et se dirigent en arrière et en haut, en* sens sagittal à travers le pédoncule, côtoyant le raphé qui les sépare des artères semblables du coté opposé. Ces vaisseaux, les plus gros et les plus longs de toutes les artères pédonculaires, continuent la série des artères médianes de la moelle, du bulbe, de la protubérance. Ils fournissent des branches collatérales au noyau rouge et se terminent dans les noyaux du moteur commun et du pathétique; leur analogie est frappante avec les artères médianes bulbaires qui nourrissent le noyau de l'hypoglosse. Shlmamura s'est assuré, par des Injections pénétrantes, que leur territoire est terminal, qu'il ne communique ni avec les territoires latéraux, ni probablement avec le territoire central du côté opposé, ni avec le réseau des tubercules quadrljumeaux ; il a la forme d'un triangle à base inférieure (ou antérieure). Il pense que si le noyau du moteur oc. commun est si fréquemment atteint de processus inllammatolre,
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ceci tient à la limitation de son torriloiiv vasculaire, à son caractère terminal, ainsi qu'à sa situation au conlluent du système carotidien et du systt;me vertébral.
2" Artères radiculaires. — Alezais a décrit l'artère radiculaire du moteur oc. commun; elle naît, en règle générale, de la cérébrale postérieure en dedans du nerf. Mais souvent il existe plusieurs vaisseaux qui s'anastomosent entre eux et avec les artères centrales et couvrent de leur plexus l'espace interpédonculaire (Shimamura). L'artère radiculaire, accolée au tronc nerveux, lui abandonne des brandies externes, puis s'enfonce avec ses racines dans le sillon d'où elle émerge, et se déploie, dans le sens longitudinal, en un éventail de six ou sept gros rameaux que l'on peut classer en antérieurs, moyens et postérieurs. Ils fournissent à la partie externe du locus niger.
Les artères centrales et les artères radiculaires sont, au point de vue de leur situation, des artères pédonculaires internes ou interpédondulaires, qui s'engagent par les trous internes de l'espace perforé postérieur. Ce môme espace livre passage à des artères pédonculaires et à des artères optiques (artères postérieures du troisième ventricule).
3" Artères périphériques. — Ces petites artères naissent des vaisseaux voisins, cérébrale postérieure, communicante poster., choroïdienne antérieure, artère optique. Elles contournent souvent en arc la face latérale et dorsale du pédoncule, sur une certaine étendue, puis s'enfoncent en sens radié à travers le pied pédonculaire, le sillon latéral et le locus niger, l'étage supérieur ou région de la calotte.
4" Artères jumelles. — On désigne sous ce terme abrégé les artères des tubercules quadrijumeaux, TQ. Ceux-ci sont recouverts d'un réseau vasculaire qui compte parmi les plus riches de l'encéphale. Trois couples d'artères l'alimentent : les artères jumelles antérieures, rameaux très courts qui vont aux T. antérieurs ; les jumelles moyennes, les plus importantes, dont les ramifications se déploient entre les T. antérieurs et postérieurs; les jumelles postérieures, destinées aux T. postérieurs. Les deux premières viennent de la cérébrale postérieure, la troisième de la cérébelleuse supérieure.
Les artères nourricières qui naissent de ce réseau s'enfoncent à des distances régulières dans la substance grise des tubercules quadrijumeaux qu'elles parcourent en direction radiée. Leur territoire ne communique pas avec celui des noyaux d'origine du moteur oc. commun et du pathétique.
On peut joindre à ce groupe Vartère des corps genoinllés, branche de la cérébrale postérieure.
Sur les artères du pédoncule cérébral, voy. : Diret, dans ses deux mémoires de 1873 et 1874; — Alezais et d'AsTitos, Circulation artérielle du pédoncule céréi)ral. Journal de l'Analomie, 1873 ; — Siii.mamlra (de Tokio). Uober die Blutversorgung dcr Pons und llirnsclienkelgegend, Neurol. Cenlralbl., 1894.
g II. — CIRCULATION ARTERIELLE 1)1 CERVEAt .
Les artères du cerveau proviennent de deux sources, du système carotidien et du système vertébral.
La carotide interne sortant du sinus caverneux aborde perpendiculairement
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la hase (lu cerveau et iiiiiiiédiatcniciit, à laiigle cxlenic du chiasuia, se divise ou éveulail, douuaut quatre brauches, deux voluuiiueuses aulérieures (artères cérébrales antérieure et luoyenne), deux beaucoup plus petites qui sont postérieures (artères communicante postérieure et choroïdienne p.). Toutes sont diri ^ées horizontalement, par conséquent coudées à angle droit sur leur tronc d'origine. - — Le système vertébral est représenté par le tronc basilaire (|ui, au bord supérieur de la protubérance, se bifurque en ses deux branches terminales, les cérébrales postérieures.
Le système carolidien psl de beaucoup le ])lus iiiipoitanl, car il icprcsenle les 2/3 des troncs d'origine; la surface de la section dp l'arti-ro liasiiaiie étant i, celle des deux carotides réunies est 2, rapport qui est un cliiiïre constant; aussi la ligature d'une carotide est grave pour le cerveau. Ajoutons que les liéniorragies cérébrales se font surtout dans son domaine, que c'est elle (|ui charrie pres([ue exclusivement les embolies, et qu'elle a sous sa dépendance le cerveau moteur et tous les centres d'aphasie. Les carotides droite et gauche, à la base du cerveau, ont une surface sensiblement égale, et l'on ne peut avec de Fleurv attribuer le j)lus grand volume de l'hémisphère gauche (fait inconstant d'ailleurs) a la prépondérance de la carotide gauche. Sur TiT sujets, Ehrmann a trouvé :!(3 fois les deux artères exactement égales, ."i fois la gauche plus volumineuse et 10 fois la droite. Les chiffres de Lœwenfeld sont ililTérents. 12.j sujets, de 20 à 60 ans, lui ont donné : 12 fois égalité, 31 fois la droite plus large et 7i) fois la gauche; la plus grande dill'érence atteignait 4 mm. dans lacirconference.il faut dire iiue cet auteur a tenu compte des différences les plus minimes.
En s'unissant dès leur origine, les artères émanées des carotides et du tronc basilaire constituent l'hexagone de Willis, c'est-à-dire une figure géométrique à six cotés. Les deux côtés antérieurs sont formés par les cérébrales antérieures, qui, nées des carotides, se portent en avant et en dedans à la rencontre l'une de l'autre, et après un trajet de 15 mm. s'unissent par une anastomose transversale, la communicante antérieure. Celleci a une longueur moyenne de 2 à .3 mm. et un D. intérieur de 1 mm. Elle figure l'angle antérieur tronqué et, quand elle est un plus longue, cet angle devient un petit côté d'heptagone. — Les côtés moyens sont les communicantes postérieures, qui viennent de la carotide, marchent directement en arrière et s'unissent aux cérébrales postérieures. Leur longueur est de 15 mm., leur D. extérieur est de 1 mm. o (intérieur 0,6 à 1 mm.).
— Aux côtés postérieurs répondent
sur un trajet de 1 cm. les artères cérébrale!^ postérieures, depuis leur origine du tronc basilaire jusqu'au point où elles reçoivent les communicantes. Chaque côté de l'hexagone a donc de 10 à 15 inm., et les diamètres de sa surface sont de 2 cm. environ.
Si l'hexagone n'a que six artères formant ses six côtés, il en a davantage en comptant ses angles, car nous trouvons, à l'angle antérieur, la comnumicanle antérieure; à l'angle postérieur, le tronc basilaire; aux angles latéraux, les
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carotides. Dix arti-ros pronnonl donc part à sa constitution, même douze quand les commvuiicantcs postérieures naissent des artères sylviennes; aussi le terme d'hexagone est-il quelquefois remplacé par celui de pohjc/onr ou de cercle artériel de Willis.
Lo volume ilo riiexaijonc, et par suite celui du système artériel total du cerveau, n"est pas, comme ou pourrait le croire, proportionnel à ceUii de in niasse nerveuse. Les surfaces de section des iiTos vaisseaux varient dans de grandes limites, celle de la carotide de Tj à 9 mm. carrés, celle du tronc l)asilaire de ") a 8,5; et la somme de ces surfaces ne croit pas comme le poids du cerveau (Eiinnaun, Lœwenfeld). Deux encéphales de même poids peuvent avoir une surface artérielle égale chez le premier à 1, et chez le second ix 1,8, presque au double — Les dilTérences sexuelles ne sont pas nettes. — I/àg-e influe, en augnientanl progressivement le volume des artères; ici, comme pour Laorte (Beneke), l'accroissement est physiologique jusque vers 40 ans; au delà, le volume cesse de croître, ou si l'artère se dilate, c'est un fait d'ordre pathologique, lié à la diminution de l'élasticité.
Si l'on fixe une moyenne entre les chiffres extrêmes, on reconnaît que ces chiffres représentent d'un côté une insuffisance vasculaire. de l'autre une vascularisation excessive. Ces deux tvpes circulatoires sont tantôt en rapport avec un état semblable de l'arbre artériel de tout l'organisme, de l'aorte notaiument, tantôt indépendants et propres au cerveau. Un tel état anatomique ne peut être sans influence sur les hémorragies, les ramollissements, ou sur les maladies inflammatoires. On peut aussi penser qu'une insuffisance organique des artères cérébrales doit s'opposer à la puissance et a la continuité du travail intellectiuM. qu'elle favorise la fatigue et par suite l'apparition de toutes les névroses qui naissent de l'épuisement cérébral. C'est cette insuffisance dans le développement artériel, insuffisance congénitale, qui porte sur le calibre vasculaire et peut-être aussi sur la constitution de ses parois, que Lo?\venfeld considère comme la tare organique, par laquelle s'expliquent la prédisposition aux hémorragies cérébrales et leur transmission héréditaire. Les varices, les hémorroïdes nous offrent des exemples analogues d'imperfection vasculaire constitutionnelle.
(Lœwenfeld. Studien iiber ^Hitiolor/ie... der spontnnen Hirnlilulungen, 1886.)
L'hexagone entoure en couronne la selle turcique. Il est situé dans le confluent sous-
arachnoïdien inférieur ou réservoir
_ I Cfj-fbi- central, ses artères battent dans une
- ^7%s)^-' **"'• couche liquide abontlanle et doivent
fâ \ ■ ^% ^j^T^ tendre à soulever le cerveau. Ce con-
nU ' i'^I^V-B/fc^x:./ flue^it est divisé en deux loges par
^f '"'*"*' *' ' une cloison transversale; les carotides
\ ^\ ^:^,. /•'":, ■" y Sijiv. et les communicantes poster, occu-
-». ' s ■* ^ i ^.v ^^ peut la loge antérieure, les cérébrales
y-,. -..^A j.:^../l_ c. «. poster, la loge postérieure (flg. OG).
^.-r': -X f ' Par sa continuité, le cercle artériel
*'.. ^_ _^, -- Comm.p. assure l'unité vasculaire du cerveau.
„OT^ _^;™tov Dans le sens antéro-postérieur, la con-
' J,— . , tinuité est établie par les communi-
■. ii- Cércbr. p. cautes postérieures; entre les moitiés
droite et gauche, par la communicante — Basil. antérieure et par le tronc basilaire
/.^^ 1^ impair et médian.
L'hexagone n'est pas constitué de la
même façon chez les animaux, du
^^^i^_^-^^^ ,^„- moins chez la plupart. Chez les ron-
' *' V'^ geurs, le système vertébral est énor-
' me; au contraire chez les ruminants
TiG. 370. — Hexagone de Willis sur la base du crâne et en général chez les animaux domes-
(d'après Bourgery). ticpies, les vertébrales n'arrivent pas
dans le crâne, le tronc basilaire est fi.rmé par les occipitales, branches de la carotide externe, et la carotide interne fournit les trois cérébrales, en même temps qu'elle reçoit dans une arcade transversale la fin de l'artère basilaire. Il n'y a pas de communicante postérieure; le tronc basilaire communique avec la carotide interne d'abord par sa terminaison assez grêle, puis par une branche anastomolique (lu'il envoie à la carotide dans le sinus caverneux, branche qui fait défaut ou est très grêle chez le cheval, volumineuse et à peu i>rès constante chez l'âne. Cette même
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juiaslomoso n t-ti' iilusiciirs fois coiislalco rlifz l'Iiommo. et foïncidail oïdinaircmonl avec, <k's artères veitélualos peu develii|)i)ees. On coiiipietitl, cra|)rcs cette disposition, (|ne la liiialuie siiiniltanée des deux carotides primitives est constamment mortelle chez le cheval; elle supprime la pres([uc totalité du san;:' encéiihalique, des trois cérébrales par la carotide iiilenie. et du tronc hasilaire ])ar la carotide externe qui fournit les occipitales, origines de ce tronc; le sang ne peut plus arriver (jue par les anastomoses des vertébrales, d'ailleurs peu développées, avec les occipitales et par celles-ci au tronc basilaire; mais à son tour, le troue basilaire n'est relié au système carotidien ipie par de très pctiti-; anastomoses. II n'en serait pas de même cliez l'àne. le chien ou le lapin.
Les artères de l'hexagone présentent d'après Triepel {Deut.meiJir.Wurli.. IS9T)uue particularité de structure : le tissu élastique y est rare. La membrane élastique externe fait défaut et l'adventice est privée de ses fortes fibres longitudinales. Comme cette régression est d'autant plus marquée qu'on s'éloigne plus de la lumière du vaisseau, l'auteur en conclut ((ue la membrane élastique interne se développe sous l'influence de la pression sanguine, tandis que les formations élastiques externes dérivent des mouvements du corps, qui fiMit dcl'aut dans la cavité crânienne.
ANOMALIES DE L'HEXAGONE
Chez riiiiuime, les anomalies de l'hexagone sunt très fréquentes. N'oici les i)lns comuuines, observées sur 57 sujets des deux sexes (par Ehrmann).
Communicante antérieure. — Six fois longue de G à 8 mm. ; douze fois courte au point qu'il y avait fusion des deux cérébrales: — douze fois double, dont une très petite; une fois tri|de;deux fois en Y; — quatre fois très large; sept fois petite, ou même filiforme.
La communicante antérieure fait défaut chez la brebis. Chez le chien, l'une, le cheval, chez certains singes et anormalement chez l'homme, elle est remplacée par la fusion plus ou moins étendue des deux cérébrales antérieures formant une sorte de tronc basilaire.
Communicante postérieure. — Il fois très volumineuse avec cérébrale postérieure grêle: 2 fois des deux côtés, et 2 fois d'un seul côté, dont o a gauche et 4 à droite. Il semble dans ces cas que la cérébrale postérieure, fini, d'abord étroite, devient subitement très grosse après avoir reçu la communicante, naît de la carotide et non du tronc basilaire. Cette interprétation est probablement exacte, car chez beaucoup d'animaux la cérébrale postérieure est une branche carotidienne, et l'anomalie s'explique par la réversion. — 17 fois les communicantes sont au-dessous du D. moyen, petites (circonfér. intér. de i mm. à 1 mm. ;i au lieu de 2 à 3 normal) ou filiformes (cireonf. intér. inférieure à 1 mm.); G fois d'un seul côté. Il fois des deux côtés à la fois. Lombroso et Giacomini ont signalé son volume anormal chez les criminels.
Mentionnons encore d'autres anomalies graves et rares : l'absence d'une communicante postérieure, une carotide donnant les deux sylviennes ou bien les deux cérébrales antérieures. Dans un cas cité par Kundrat (ligature de la carotide, mort 27 heures après, encéphalomalacie de la moitié du cerveau), la carotide interne fournissait les trois cérébrales, le tronc basilaire se terminait dans les cérébelleuses inférieures et celles-ci n'avaient avec les cérébrales poster, que des anastomoses filiformes.
In grand nombre de ces anomalies jouent un rôle considérable dans l'interruption de la circulation à la suite d'une ligature de la carotide ou d'une obstruction d'un point de l'hexagone par thrombose ou embolie. Les plus importantes sont l'étroitesse des cérébrales postérieures et celle des communicantes postérieures; dans les deux cas, les communications entre le système carotidien et le système vertébral sont insuffisantes pour (ju'ils puissent se suppléer. Ehrmann fait remartiuer que le chiffre des accidents cérébraux graves, ù la suite de la ligature d'une carotide (21 p. 100), coïncide avec celui des anomalies de l'hexagone rendant les anastomoses insuffisantes (24 p. 100).
Les anomalies de l'hexagone sont plus fréquentes chez les aliénés que chez les sujets normaux. Frigerio, sur 37 cerveaux d'aliénés, a noté 21 fois d'importantes anomalies vasculaires. Lombroso, sur 71 cerveaux de criminels, signale 2G anomalies, et notamment une fois l'absence des communicantes postérieures et 18 fois la grosseur anormale de ces mêmes communicantes. Mori (Rivi.tta sp. di freniatria. 1894) a étudié comparativement 35 cerveaux normaux et 35 cerveaux d'aliénés. Les cerveaux normaux ont fourni 22 anomalies, dont 13 des cérébrales et 9 des cérébelleuses; les autres, 33 anomalies, dont 32 des cérébrales et 1 des cérébelleuses. Il y avait, dans le premier cas, 13 encéphales sans anomalies, et dans le second 2 seulement sur 3.'). Il faut noter aussi que la plupart des anomalies chez les sujets sains d'esprit, tout en étant moins nombreuses, étaient beaucoup plus insignifiantes (division précoce, différence de calibre), taudis que chez les aliénés un grand nombre étaient des anomalies complexes, graves, rappelant des types que l'on observe chez
XHARPy.
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les mnmmifères non ]iriiiinl(>s. Ces anonialios coin|iioii;iient sur ces iiK^irics corvoaux iTaliciic's :
lu fois, In coivbr. poslcr. naissant de la caiot. inleine;
T) fois, l'absence de la eornniunic. postérieure;
2 fois, la conimunic. anter. double:
o fois, une artère accessoire du corps calleux.
Sur les anomalies de Thexapone, voy. : Kiir.mann, Thèse de Sirasbourf), 18o8. — I,.\r- TAHD, Anomalies des artères de la base de rejicéphale, Thèse de Paris, 18!):}. — H.vn jkik, Anat. Anzctgci'. 1889.
Les vaisseaux qui naissent de l'hexagone ou du ])rolongcaient de ses artères eonslitutives et des autres artères de la base, sylvienne et choroïdienne, peuvent être réparties en trois catégories : les artères corticales destinées aux tirconvolutions, les artères centrales pour les ganglions intra-cérébraux, et les choroïdiennes pour les plexus choroïdes des ventricules.
Quelques artérioles se rendent en outre à la surface même de la base du cerveau, surtout aux organes inscrits dans l'hexagone. Ainsi le chiasma optique reçoit ses artères de la communicante antérieure, de la carotide et de la coninnuiicante postérieure; le nerf optique à son origine, de la cérébrale antérieure; la bandelette optique, de la communicante postérieure en avant, et de la choroïdienne antérieure en arrière; les tul)ercules mamillaires ont deux branches de la communicante postérieure; cette même artère fournit au tuber et à la tige pituitaire un vaisseau qui s"v divise en rameaux ascendauls et de.scendants. La glande pinéale est alimentée par la cérébrale postérieure, près de sa division, et quelquefois par la fin de Tartère du corps calleux, branche de la cérébrale antérieure (Duret).
A. — ARTÈRES CORTICALES OU PÉRIPHÉRIQUES
Les artères corticales sont représentées par les ramifications dernières des trois artères cérébrales, antérieure, moyenne et postérieure. Chacun de ces gros troncs, naissant de la carotide ou du tronc basilaire, rampe d'abord sur la substance blanche de la base, et dans cette partie initiale de son parcours qui mesure 13 à .30 mm., donne les artères centrales, au moins la plupart; puis il arrive au contact de la substance grise et de suite se divise en deux ou plusieurs branches. Ces branches, rectilignes chez le fœtus, flexueuses chez l'enfant et l'adulte, cheminent à la surface des circonvolutions, dans des directions radiées qui ne sont pas celles des sillons ou des scissures, les très gros troncs exceptés ; elles coupent souvent perpendiculairement plusieurs circonvolutions, tour à tour plongeant dans les sillons et reparaissant sur le sommet des plis.
1" Artère cérébrale antérieure. — La cérébrale antérieure ou artère du corps calleux naît de la partie antéro-interne de la carotide. Son 1). extérieur est de 2 mm. 8 à 2 mm. 3, et son D. intérieur de 2 mm. Son atro})liie unilatérale est fréquente, à gauclie surtout; elle est alors supj)léée par l'aulrc.
Par ime courbe à concavité interne, elle se dirige en avant et en dedans sur l'espace perforé, en longeant le pôle frontal et en passant au-dessus du nerf optique. A l'entrée de la scissure interbémisphérique, elle envoie à la cérébrale opposée une branche transversale de 2 à .3 mm. de longueur, souvent moindre encore; cette branche, unique anastomose entre les artères droite et gauche.
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est la communicanle anléri<'uri\ qui no donne ([ii'iine soûle collalrrale destinée au hec calleux et au soptuni lucidum, excoptionnollonient l'artère médiane du corps calleux. L'artère contoui'ne ensuite le genou, s'engage dans le sillon du corps calleux dont elle occupe ordinairement l'entrée et non le fond, à cùlé de l'artère opposée, et, après avoir longé ce sillon d'avant v\\ arrière, se relève pour se terminer dans le précuneus, en avant de la scissure occipitale. Souvent la cérébrale se divise dès le genou du corps calleux en ses branches terminales; Biscons a vu une fois les branches collatérales naître d'une grande branche parallèle qui longeait la scissure sous-frontale, et deux fois les deux cérébrales
'Cérébr. ')noy.
Ci-,fbr. p.
Artères de la face interne du cerveau.
FiG. 377.
Le territoire de la vertébrale postérieure est ombré.
fusionnées en un seul tronc à partir de la communicante, elles ne se séparaient (jue pour donner leurs branches terminales.
La cérébrale antérieure, outre les artères centrales nées de sa partie initiale, foui'nit des collatérales internes et des collatérales ou terminales externes.
Parmi ses collatérales internes, il faut signaler : 1° des rameaux pour le bec du corps calleux, ordinairement donnés par la communicante, et un peu plus loin les artères de.< piliers du trigone, artères assez volumineuses au nombre de une à deux, qui perforent le corps calleux et vont irriguer son bec, les piliers antérieurs de la voûte, la commissure blanche antérieure et le septum lucidum; — 2" une artère méningée qui au niveau du genou se porte sur la faux du cerveau. Langer dit que chez l'enfant elle communique avec la méningée moyenne, fait qu'Heubner n'a pas retrouvé sur l'adulte; — 3° l'artère colleuse supérieure ou artère médiane du corps calleux. Cette artère, normale chez certains singes, est inconstante chez rhomnie et peut être remplacée par des rameaux isolés. Quand elle existe, elle naît ou de la cérébrale antérieure ou de la communicante antér., suit la face supérieure du corps calleux, près de la ligne médiane et jusqu'à son bourrelet, quelquefois jusqu'à la glande pinéale dans laquelle elle se termine. Ses branches vont, les unes à la circonvolution du corps calleux, les autres à la paroi supérieure du ventricule latéral, après
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avoir perforé \o corps calleux. Cet le artère sert surtout à suppléer l'artère cérébrale antérieure, quand cette dernière est insuffisante.
Les collatérales externes sont des artères corticales. La jjreniière et la plus constante se voit sur la face orbitaire du lobe frontal : elle se distribue essentiellement à la première frontale (gyrus rectus), au nerf olfactif et à son trigone, accessoirement à une partie variable de F-, tantôt à toute sa face orbitaire. tantôt à la moitié interne de cette face. Elle mérite le nom (Vartère olfactive ou de branche orbitaire (Frontale interne et inférieure de Duret).
Suivant la manière dont se comporte la cérébrale antér., les brancbes qui suivent sont terminales ou collatérales ; en tout cas il y a toujours une branche qui suit le sinus du corps calleux et représente le tronc de l'artère ou sa branche terminale postérieure suivant les cas. Duret en reconnaît trois, qu'il appelle toutes fi-ontales internes et qu'il distingue en F. antérieure, moyenne et postérieure; mais ce nombre est des plus inconstants et varie de deux à quatre et plus. Toutes fournissent au lobe du corps calleux. Les branches antérieures on frontales vont à la face interne de F' et contournent en haut le bord sagittal de l'hémisphère pour se distribuer à la face externe de F' et à une partie de F-, son pied excepté. Les branches mojjennes ou rolandiques vont au lobule paracentral et sur la face externe de la tête des deux rolandiques F'» et P". La postérieure ou pariétale, continuation du tronc principal, répand ses ramifications sur la première pariétale, sur sa face interne ou lobule carré et sur sa face externe, le long du bord sagittal.
2" Artère cérébrale moyenne ou sylvienne. — C'est la plus grosse de toutes, 4 mm. 5 de D. extérieur. Son volume et sa continuation directe avec
la carotide en font un des chemins habituels des embolies. Elle se dirige en dehors sur l'espace perforé , et dans cette partie initiale donne les artères centrales sylviennes, quelquefois la communicante postérieure, auquel cas la cérébrale moyenne fait partie de l'hexagone; puis au bout de 20 à 25 mm., arrivée au pôle de l'insula, elle se divise en ses branches terminales. Cette division est variable : on observe tantôt un éventail de
A. de Fa A. de Pa A.deP- A. du ^M courbe
A . de 1
de T
l'iG. 378. — Artère sylvienne ou cérébrale nioyenno,
d'après Poirier.
Face externe de l'iiéinisplière gauche. — L'insula est h décoiivci t.
(juatre branches, tantôt une bifurcation avec subdivision ultérieure d'ime ])ran- <he en trois, ou encore trois branches dont une se bifurque plus loin, ou même
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le Iroiic se conlimu' jiis(ju";ui hmil ('■iiu'llaiil siMilciiiciil des colhih'T.ilcs de ses bords supérieur et inIV'ricur. Les lerininales ranipcnt d'abord dans les sillons divorgonts de Tinsula, puis se séparent pour prendre des directions définies; connue leur tronc d'origine, elles sont situées dans l'espace sous-aracbnoïdicn plein de liquide (jui porte le nom de canal sylvien.
Duret a décrit quatre brandies et leur a donné des uoms spéciaux; mais soit par la division ultérieure d'une branche de bifurcation d'abord uni(|ne. soit par l'émission de collatérales, ce nombre est souvent changé; on jxmiI trouver jusqu'à dix artères de quelque volume se portant isolément aux circonvolutions. Lautard observe que, chez le chien et chez la brebis comme chez l'homme, les collatérales sont irrégulicres et complexes. Nous aimons mieux les désigner d'après les circonvolutions où elles se rendent; celles-ci étant au nombre de cinc] i)rincipales, nous décrirons donc les artères suivantes :
1" Artère île la troi>>ièine frontale (Frontales ext. et inf. de Duret). (Test la première branche de la sylvienne et c'est aussi une des plus constantes. Charcot l'a vue plusieurs fois oblitérée dans l'aphasie. Elle dépasse en haut F'' et atteint la partie inférieure de F'.
2" Artère de la fj-ontale a>irenilant(' {Vnv'n'AiAc awivv. de iJnret). Foiu-nil à F*, moins sa partie supérieure qui est nourrie par la cérébrale antér., et au pied de F^.
.3" Artère de la pariétale ascendante (Pariét. moy. de Duret). Son ten-itoire est d'abord la pariétale ascendante, moins son extrémité supérieure, puis une partie du pied de la première et de la deuxième pariétales.
4" Artère de la pariétale inférieure (Pariét. poster. Duret). Otte grosse artère, qui occupe la fin de la scissure de Sylvius et n'est que la continnalinn du ti'onc originel de l'artère sylvienne, est destinée à la pariétale inférieure /'-' et surtout à son volumineux pli marginal ou lobule du pli courbe,
5" Artère de la première tempjorale. Elle nait souvent de la précédente, mais d'autres fois elle est isolée ou même elle est remplacée par 2, .3 et jus(|M"à T) branches distinctes qui émanent du bord inférieur de l'artère principale de la scissure. Contrairement à toutes les précédentes, elle se dirige en bas el se distribue à la première temporale. Il n'est pas rare qu'elle fournisse aussi à T- et à T^, c'est-à-dire à toute la face externe du lobe temporal.
Le lobe de l'insula n'a pas d'artères spéciales; il n'y a pas d'artères insulaires, mais un réseau commun alimenté par de petits rameaux latéraux, venant de plusieurs des branches sylviennes et il faut lier toutes ces branches si l'on veut essayer d'injecter une partie isolée de l'insula (Heubner). Ce même réseau insulaire nourrit l'avant-mur qui est une formation corticale, et le noyau amygdalien.
.3" Artère cérébrale postérieure (artère cérébrale profonde). — Son D. extérieur est de 2 mm. à 2 mm. o, son D. intérieur varie de i nun. "'» à 2 mm. De l'angle du tronc basilaire, sur le bord supérieur de la protid)érance, elle se dirige en dehors et contourne le pédoncule cérébral qu'elle embrasse en cercle; arrivée près des tubercules (juadrijumeaux, elle fait un crochet qui la porte en arrière et en dehors sur le lobe occipital, oii elle se divise immédiatement en ses branches terminales. Cette division j)eut se faire
riiAni'V
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dès que Tartère a reçu la coninuinicaulc. I)ai)s cc^ trajet elle est successlvoment placée dans le confluent inférieur, le canal circumpédonculaire et le confluent supérieur.
Elle reçoit la communicante postérieure, à o-12 mm. de son orijïine basilaire. et émet un grand nond)re de collatérales. Duret en décrit 10. Signalons les artères centrales sus-protubérantielles, les artères radiculaires du moteur oc. commim, les artères du ventricule moyen, les artères périphériques du pédoncule cérébral, l'artère de la corne d'Ammon, l'artère des corps genouillés, les artères jumelles, les artères optiques postérieures, et les cboroïdiennes posté-
Cévébr. anl.
. - Ccrébr.moy.
-*,'— I Cerebr.post.
FiG. 379. — Artères de la face inférieure du cerveau.
rieures. La plupart^de ces vaisseaux ont déjà été décrits avec la circulation du pédoncule cérébral.
Les cérébrales postérieures sont souvent grêles, ce qui est le cas normal chez beaucoup d'animaux, et sont alors suppléées par un des vaisseaux suivants : une communicante postérieure volumineuse, à laquelle elle semble être inversement proportionnelle, — la cérébelleuse su]térieure, — une collatérale anormale, provenant de la carotide interne et se distribuant à la région temporo-occipitale, — une branche anormale résultant de la fusion d"un rameau du tronc basilaire avec une branche anormale de la carotide interne (Lautard).
La division en branches terminales est encore moins nette que pour les autres cérébrales. Ordinairement il y a 3 branches, la principah; continuant la direction première et longeant la scissure calcarine; d'antres lois cette dernière seule existe et les autres artères ne sont que des collatérales de ce tronc principal. Dans le cas oîi il y a trois branches dislincles, on reconnaît une
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hraiichc Iciiiporalo anlériciirc (jui se \)OvW en a\aiil à la ciiKiiiirmc cl à la quatrième temporale, et s'avance jus([ii(' sur la troisième, et môme sur la deuxième, quand la sylviennc ne donne ([ue de courtes branches pour 7' ; — une temporale postérieure, qui se distril)ue surtout à la face inférieure du lohc temporal, dans sa partie postérieure élargie qui confine au lobe occipital; — enfin une branebe occipitale postérieure, prolongement du tronc d'origine, cacbée au fond de la scissure calcarine à laquelle l'attacbe un tissu sousaracbnoïdien remarquablement résistant. Elle se dirige vers le pùle occipital et fournit à tout le lobe occipital, ainsi ([u"à l'ergot de Morand. C'est l'artère de la
Terril, de In c. ant .
^S^iiÈÈii**'^
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FiG. 380. — Artères de la face externe du cerveau. Lp territoire ile la cérébrale moyenne ou sylvienne est teinté en gris (fin quadrillé).
sphère visuelle; elle abandonne des rameaux importants, artères calcarines, à l'écorce calcarine et à la partie inférieure des radiations optiques.
Territoires vasculaires. — Les trois artères cérébrales se partagent la surface de rhémisphère; il v a là trois grands territoires dont on se rendra mieux compte par un dessin que par une description. La cérébrale antérieure comprend : la moitié interne du lobule orl)itaire. et toute la face interne de l'hémisphère jusqu'à la scissure occipitale interne et le bord sagittal correspondant. De la cérébrale moyenne dépendent la partie moyenne de la face externe, le cerveau moteur, à l'exception de la tète des rolandiques, et les centres de l'appareil des signes. Le lobe occipital tout entier, avec son cuneus, et la plus grande partie du lobe temporal constituent le domaine de la cérébrale postérieure. La circonvolution de l'hippocampe T^ est alimentée par trois vaisseaux, par la choroïdienne antérieure qui est son artère principale, et parles branches temporales de la sylvienne et de la cérébrale postérieure. Les ramollissements du lobe occipital sont relativement rares, le système vertébral étant bien moins souvent atteint de thrombose ou d'embolie que le système carotidien ; il communique eii outre largement avec les artères cérébelleuses.
Dans le territoire principal on petit reconnaître des territoires secondaires ou départements qui répondent aux branches terminales de l'artère principale.
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Il s'oii faut qiio les i*ran(ls Icrritoiros ait'iil iiiio limite anatoinique précise; encore bien moins les lerriloin>s secondaires, car nous avons déjà dit que les branches collatérales on Icrmiiiales \ariaient d'un sujet à l'autre. C'est pourcela que les réi)arlilions Idixtiiiajdiicjues indi(]ué(>s par Duret, lleubner, Staderini, ne concordent pas exacleuieut entre elles. Les zones frontières entre deux grands territoires sont des zones communes aux deux domaines vasculaii-es. et la situation de cette zone commune peut varier de plusieurs centimètres, ])ar conséquent d'une circonvolution ou plus. Nous verrons plus loin que Timportance de ces territoires est d'ailleurs diminuée ])ar la présence dun i-éscau anastomotique.
Staderini (Disliib. dos nrii'ics à la suiface oén'liialf i\o (|uelijiios inainmifcips, licvtii' ilc J/nijem, 1889) a iiulii[U(i Jes teniloires vasculaires clioz les animaux domesti(|uos. Ceux de l'iiomme et du singe sont semldahlos.
Réseau de la pie-mère. — Qu'elles soient collalérales ou terminales, les branches artérielles qui s'élalent à la surface des circonvolutions ne se recourbent pas pour pénétrer dans la substance nerveuse à laquelle elles sont pourtant destinées; elles aboutissent à un réseau parallèle comme elles à la surface, le réseau vasculaire artériel de la pie-mère, réseau pial on ple-mérien. Il existe aussi un réseau veineux sus-jacent au précédent que nous décrirons avec les veines.
Uuret a combattu instamment l'existence de ce réseau. Pour lui non seulement les troncs artériels n'ont (jue des anastomoses rares et insuflisanlcs, mais leurs ramifications ultimes dans la pie-mère n'ont aucune communication ni entre elles ni avec celles des branches voisines; elles sont terminales; elles ne forment pas un réseau, elles forment des arhorit^nliuns. c'est-à-dire des divisions indépendantes à la fa(;on de plusieurs arbres rapprochés, lleubner, Cadiat et moi-même (voy. Thèse de Biscous, Bordeaux, 1800) avons repoussé l'opinion de Duret qui n'est pas défendable. Le dessin (pi'il a donné est celui d'une injection imparfaite, dans laquelle la matière injectée n'a pas remi)li les extrémités des rameaux ou s'en est retirée. Il n'y a nulle part des arborisations, mais partout au contraire un réseau extrêmement communicant. Pour s'assurer du fait, il n'y a (|u';i faire des injections partielles sur un cerveau extrait, en se servant d'une injection froide et pénétrante, à couleur tranchante, telle que de l'eau colorée par du bleu de Prusse soluble ou de l'alcool contenant en dissolution de la cire à cacheter noire. On verra les réseaux naître sous ses yeux cl l'injection courant de proche en proche remplir tout le cerveau pour revenir dans le bout central de la ligature.
La richesse des anastomoses corticales a encore été constatée récemment par Henschen, dans ses recherches sur la circulation du lobe occipital et des centres corticaux de la vision {Uupporl nu Congrès inlernalional da J90/). Traductiiui Dor).
Dc'Ijà avant de constituer le réseau, les gros troncs vasculaires ont pu s'envoyer des branches d'union volumineuses, sous-arachno'idiennes, comparables à celles des artères des membres; ces anastomoses ont été plusieurs fois constatées et je les ai observées nettement sur des cerveaux chez lesquels les trois grandes artères avaient été injectées avec des couleurs diflerentes. Mais elles sont inconstantes, peut-être môme exceptionnelles; Kolisko est du même avis, tandis qu'lleubner les croit fréquentes.
Les anastomoses constantes et générales sont celles du j'éseai(. Celui-ci est placé à la face externe de la ])ie-mère réduite sur le cerveau à sa couche interne on intima, et aj)pli(|ué contre elle par des lamelles de tissu sous-arachnoïdien. Galien observe (|ue la pie-mère sert à lixer les vaisseaux et à les empêcher de glisser sur la surface humide du cerveau. Tant ([ue les vaisseaux aiïérenls ont plus de 1 mm. de D., ils sont libres, en partie du moins, dans
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l'espace soiis-araclinoïdien ; à partir de 1 mm., ils sont fixés à la pie-mère. On reconnaît dans le réseau vasculaire deux espèces de mailles, de grandes mailles (réseau primaire do ITeubner) formées par la réunion d'artères importantes, de l mm. de 1). à 0 mm. ij, et de petites mailles (réseau secondaire) contenues dans les premières et renfermant des vaisseaux très rapprochés, d'une grande ténuité. Les anastomoses des grandes mailles se font soit par des rameaux collatéraux, soit par la jonction bout à bout des artériolcs de deux territoires voisins; celles des fines mailles sont des plus variées, en arcades, en îlots. Ce second réseau est assez difficile à injecter; il arrive souvent que l'injection remplit le grand réseau et de là ses grosses branches afférentes, malgré leur
FiG. 381. — Réseau artériel de la pie-more.
Injection au bleu soluble. — Les bouts libres sont ou des points non injectés ou des artères nourricières coupées,
éloignement et leurs flexuosités, sans passer dans les petites mailles intercalaires. Tous les vaisseaux sont d'ailleurs parallèles à la surface des circonvolutions, que celles-ci soient en relief ou qu'elles se creusent en sillons; d'après Riscons, les anastomoses tronculaires sont beaucoup plus nombreuses dans la pie-mère des sillons.
Le réseau pie-mérien constitue un vaste réservoir canaliculé, alimenté par trois sources, les trois artères cérébrales, remplissable par une seule au besoin; les grands territoires sont les parties du réservoir commun oîi chaque source artérielle répartit ses nombreux débouchés; ce n'est donc pas un lot qui lui appartient en propre, c'est seulement la surface qu'elle remplit normalement, avec le plus de facilité et de rapidité. Du réseau émanent les artères nourricières.
Artères nourricières. — De même que le réseau d'une distribution d'eau qui étend ses mailles à travers les rues d'une ville, donne naissance à une quantité de conduits distincts, parallèles dans chaque rue, qui alimentent les maisons et ne communiquent pas entre eux, de maison à maison, de.jnéme
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sur le réseau Je la pie-nière, canalisation neutre, variable pourtant par rue et par quartier, se branchent perpendiculairement une quantité innonil)rable de fines artérioles qui s'enfoncent dans l'écorce nerveuse et se distribuent à ses (lifTérents étages, chacune isolée, indépendante, en un mot terminale. Ce sont les artères corticales nourricières (terminales de Duret).
Par le fait qu'elles sont précédées des nombreuses divisions et subdivisions des gros troncs et du vaisseau, ces artères sont beaucoup plus loin du cœur que les artères centrales; cette condition, jointe à leur direction perpendiculaire aux mailles du réseau, doit tout à la fois amortir considérablement et uniformiser
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FiG. 382. — Artères nourricières de l'écorce céréhrale. Injpction au hicu soluble. — Coupe passant par un <^illon. — L'écorco est onibréo.
la pression vasculaire; les cellules nerveuses corticales qu'elles nourrissent sont des éléments fragiles et délicats qui, par cette disposition et par l'interposition d'un liquide entre elles et les vaisseaux, sont préservés des chocs cardiaques et des changements brusques de tension.
On distingue deux catégories d'artères nourricières, les artères courtes et les artères longues.
1" Artères nourricières courtes. — « Un nombre prodigieux de filaments vasculaires, semblables à des cheveux et remarquables par leur excessive ténuité et par leur défaut d'anastomoses se répand dans la substance grise (Cruveilhier). » Elles sont en général perpendiculaires aux couches corticales, ce qui leur donne une disposition d'ensemble radiée, mais un certain nombre sont obliques. Elles apparaissent sur la coupe coninK; une haie de buissons touffus. Ces touffes sont
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surtout épaisses dans la j)rofondf'ur ; à la surface, traversée par Ir- iroiir du buisson, est une zone peu vaseulairc. Les ramifications abondantes s'épuisent à mesure qu'elles abordent des couebes de plus en plus j)rorondes c-t ne (b'-passent pas un parc(Hirs de 2 à '.\ mm.
2" Artères nourricières longues ou artères médullaires. — Presque aussi nombreuses que les précédentes, avec lesquidles elles alternent régulièrement, elles naissent ordinairement des plus gros troncs du réseau. Elles sont d'ailleurs plus volumineuses que les artères de la substance grise, en raison du long trajet f[u'ellesont à parcourir. Après avoir traversé l'écorce grise en sens normal, elles se recourbent dans la substance blanche pour suivre une direction parallèle à celle des fibres nerveuses. Elles se distribuent au centre ovale, dans toute son étendue; ce sont elles, avec leurs veines satellites, qui produisent le piqueté vasculaire de ce centre quand il est congestionné.
Je distinguerai deux espèces d'artères médullaires: 1" les artères mo//e/mr'.s, sous-corticales, qui occupent au-dessous de la substance grise une zone de 2 à o mm. Ces vaisseaux, légèrement ondulés, alternant régulièrement avec les artères courtes, émettent à angle droit des branches transversales qui s'engrènent avec les branches voisines; leurs ramifications sont plus serrées. — ■ 2" Les artères longues, dont le trajet peut atteindre 4 ou y cm. Difficiles à injecter, elles présentent un type dichotomique angulaire et des ramifications grêles, espacées. Les artères divergentes qu'on voit au fond des sillons sont, d'après Duret, celles qui atteignent les parties les plus éloignées de la substance blanche.
Les artères nourriciiMCs ont des caractères coiiiiiiuiis. Elles émettent peu de collatérales, étant liés rapprochées les unes des autres, et se terminent par des extrémités arhorisées plutôt que pénicillées. Elles ont la structure des artères et non des capillaires; les petites n'ont qu'une couche musculaire, les grosses en ont i)lusieurs: leur tunique ailventice est une gaine lymphalique creusée d'un espace endothélial cloisonné, espace inlra-adventitiel, oii circule un liquide en communication avec le liquide sous-arachnoidien. Dans la |)ériode embryonnaire et la première enfance, une graisse ahondante, sous forme de vésicules adipeuses, inliltre l'adventice des artères, non seulement dans l'écorce grise, mais dans tout le cerveau du nouveau-né; cette réserve nutritive sert peut-être à la formation de la myéline; elle disparait en grande partie vers l'âge de ."i ans jiour être remplacée par des grains de pigment fixés sur la face externe de la gaine lymphatique (Ohersteiner). — Enfin ces artères sont terminales, comme toute artère iiitra-cérébrale. Elles ne communiquent pas entre elles. Les artères médullaires du centre ovale ne communiquent pas non plus avec la terminaison des artères centrales qui émanent de la capsule interne et des ganglions centraux; de là entre ces deux grands domaines, cortical et central, une zone neutre mal vascularisée, aux confins des deux sources artérielles; elle occupe le centre ovale et se fait remarquer par la fréquence des ramollissements en petits foyers et des formations lacunaires chez les vieillards. Les foyers de ramollissement ou d'Iiémorragie dans le territoire d'une artère courte sont nécessairement très petits, du volume d'un pois à celui d'une tète d'épingle; ceux des artères médullaires sont plus grands, en forme de cône à base périphérique, à sommet profond.
Valent! et d'.\bundo (Institut anal, de Pise, 1890) ont étudié les artères nourricières chez quelques animaux, principalement chez le lapin et chez le chat. Ils ont constaté que pendant toute la vie intra-utérine ces artères sont anastomotiques: les anastomoses commencent il s'oblitérer à la naissance, et dans l'âge adulte la disposition est la même que chez l'homme et présente comme ciiez lui le type terminal. Duret nie ces anastomoses chez l'embryon humain du '■',' au 4 mois: il y aurait lieu de faire sur ce sujet de nouvelles recherches.
"Vaisseaux capillaires. — D'une manière générale, les capillaires du cerveau sont constitués j)ar la tunique endothéliale des artères, plus développée à cause de son isolement, et par la gaine lymphatique très mince appli-
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qu(''0 contre roiulijUu''liiim. Leur 1). oscille de )J à S a. Lapinsky {Arrh. /. PsyrJi., 1894) rattache aux capillaires sanguins des capillicules, observés déjà par Krontlial qui les considérait comme des voies lymphatiques, et dont le 1). peut s'abaissera 1 <j. ">; ils sont en communication avec les vaisseaux sanguins et laissent passer des globules rouges étirés en l)àtonnet.
Les roseaux capillaires se font remarquer par lein- disposilion très serrée dans les noyaux des nerfs crâniens, les corps 'ficnonillés, le corps de Luys. Les anastomoses transversales d'un côté à l'autre de la li^ne médiane sont rares.
Dans l'écorce cérébrale, Duret a décrit trois réseaux : 1'' un réseau supcrfJrlel. ori-u\u\\\l sur 0 mm. 5 d'épaisseur la couche blanche externe; ses mailles carrées sont larpes et parallèles il la surface: 2° un réseau moyen, le plus fin et le plus riche, entourant surtout les cellules pvramidales, sur une épaisseur de près de 2 mm.: il correspond à la i)artic la plus active de l'écorce: 3" un réseau de Iraiisilioii. placé sur les limites de la substance blanche et de lasubstance jrrise; il est à mailles larges, et son champ mesure 1 mm.de hauteur. Ce réseau est très important, car il recueille presque tout le sang des premiers réseaux, et c'est (le lui (]uc part le plus grand nombre des veines corticales.
Dans la substance blauclie, on trouve un réseau capillaire, dont les mailles très grandes sont allongées dans le sens des libres nerveuses.
Entre les artères et les veines du cerveau, existe-t-il des communications directes autres que les vaisseaux capillaires? Un certain nombre d'anatomistcs, Sucquet, Hyrtl, et d'histologistes, .\rnold, Hoyer, Cadiat, lleubner, et avant eux Schrœder van der Kolk, ont décrit des anastomoses directes entre les artères et les veines de certains organes, sortes de canaux dérivatifs, fonctionnant comme voies de décharge en cas d'engorgement du système capillaire. On est encore mal fixé sur cette question. S'agit-il de faits accidentels? dans quelles conditions s'observe cette disposilion? Ce que l'on peut dire pour le cerveau, c'est que soit chez l'homme, soit chez les animaux, des injections colorées pénétrantes de poudres insolubles, poussées par les artères, ne s'engagent pas dans les veines; même des injections de bleu soluble ne franchissent que très difficilement les capillaires. Ces faits me paraissent démontrer que, s'il y a des communications directes, ou bien ce ne sont que des anastomoses précapillaires de très faible volume ou bien ce sont de véritables anomalies.
B. — ARTÈRES CENTRALES
Sur la face ventrale de la moelle et du bulbi», des artères, nées des gros troncs antérieurs, pénètrent directement à travers la substance blanche pour atteindre les novaux gris intérieurs; de môme à la base du cerveau, qui est sa face ventrale, les vaisseaux de l'hexagone émettent des branches perforantes destinées aux masses ganglionnaires centrales, corps striés et couches optiques. Dans les deux cas, ces artères portent le nom d'artères centrales. A peine mentionnées et sans nom dans nos anciens traités classiques, elles ont pris maintenant une importance capitale, car elles sont par excellence le siège des lésions pathologiques qui conduisent aux hémorragies cérébrales.
Les artères centrales proviennent des artères de la base, c'est-à-dire de l'hexagone et des troncs vasculaires voisins, tels que la cérébrale moyenne et la choroïdienne antérieure; môme le groupe des optiques postérieures, qui apparaît sur la face externe du pédoncule cérébral, est encore à la base du cerveau, lleubner a donc raison d'appeler leur territoire, territoire basai. Elles naissent de la partie initiale des troncs vasculaires, tant qu'ils n'ont pas encore fourni de branches de bifurcation ; ainsi sur les cérébrales antérieures, elles ne vont |)as au delà de la comnuniicante ; sur la cérébrale movenne, elles s'arrêtent au jtùle de l'insula, à l'entrée de la scissure de Sylvius, et sur la cérébrale postérieure, au point oii celte artère se coude jxnir se trifurquer. Leur origine est sur le bord supérieur ou dorsal du tronc même, à angle droit sur lui, en sorte qu'on ne les voit pas si on ne soulève pas ce tronc de la surface cérébrale.
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Uhacune est isolée, parallèle à sa voisine, et monte tout droit dans la substance nerveuse; Heubner les compare aux rejetons qui poussent au pied des «rrands arbres, comparaison quelque peu forcée qui assimile le tronc vasculaire aux racines de l'arbre.
Il est bon d'indiquer que toutes les artères de la couche ()|)tique et des corps striés ne proviennent pas des vaisseaux de la base; il m csl (jui sont fournies
Cérébr. ant.
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FiG. 383. — Origine des artères centrales (schéma).
]>ar les artères ventriculaires, c'est-à-dire par les artères périphériques invaginées.
On répartit les artères centrales en deux groupes, antérieur et postérieur, entre lesquels on peut intercaler un groupe intermédiaire.
1" Le groupe antérieur comprend les artères qui naissent des cérébrales antérieure et moyenne. Un groupe médian antérieur provient de la cérébrale antérieure en deçà de la communicante antérieure et de cette communicante elle-même; les artères perforent le corps calleux ou suivent un trajet rétrograde pour pénétrer par la partie interne de l'espace perforé antérieur, et par cinq ou six rameaux entrent dans la tête du noyau caudé (artères striées antérieure<). — Un second groupe, latéral antérieur, bien plus important, se détache de la partie initiale de la sylvienne ou même de sa bifurcation quand celle-ci est précoce, et se dispose en série linéaire de branches de 0 mm. 3 à 1 mm. 'i de D.; quelquefois une branche importante vient du tronc même de la carotide; toutes s'engagent dans les orifices de l'espace perforé antérieur et montent en haut et en dehors, pour se recourber ensuite d'arrière en avant et aborder les ganglions centraux.
Les artères de ce groupe qui naissent près de la carotide sont les striées inteimes (ou lenticulaires), elles vont aux deux membres internes ou noyau pâle du noyau lenticulaire. Celles qui ont leur origine en dehors, à la partie externe de l'espace perforé, sont les striées externes; elles ont pour terminaison le troisième membre (putamen) du noyau extra-ventriculaire : quelques-
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uns de leurs rameaux les plus longs atteignent en haut soit le corps du noyau caudé {a. len(iculo-slriées), soit la couche opti([ue (a. lenliculo-opliques ou optiques antérieures). Les artères striées ne s'épuisent donc pas clans le noyau lenticulaire ; elles se prolongent jusqu'au thalamus et au noyau intra-ventriculaire; pour cela elles sont ohligées de traverser la capsule interne où elles peuvent être rompues et par leur hémorragie atteindre tel ou tel des faisceaux ([ui passent à ce niveau.
l^armi les striées extornes qui vont au Iroisièino menihre du novau lenticu-
laii'e, il en est qui s'y enfoncent directement par sa base, mais la plupart s'aj)pliquent en éventail sur sa face externe et la pénètrent à des hauteurs différentes; elles sont situées dans la capsule externe ou plus exactement dans l'espace décollable qui sépare la capsule du corps strié. Il en est une surtout, longue et volumineuse, que ('harcot a appelée Varlère de riiémorragie cérébrale, car c'est à ses dépens que se fait le jdus grand nombre de ruptures artérielles, et peut-être y est-elle prédisposée par le soutien insuffisant qu'elle trouve dans ce milieu. Elle longe la base du noyau extra-ventriculaire, puis se dirige en avant et en dedans, et pénètre dans le ganglion par quatre à cinq rameaux.
2'^ Le groupe intermédiaire n'est que l"ensend)le des petites artères qui proviennent soit de la communicante postérieure, soit de la choroïdienne antérieure. Elles fournissent quelques rameaux au bras postérieur de la capsulo interne et à la couche optique; mais le plus grand nombre a pour zone de distribution le troisième ventricule. Duret a donné le nom d'optiques internes à ces branches qui naissent de la communicante j)ostérieureet il les a distinguées en antérieures, qui pénètrent entre le tuber cinereum et les tubercules mamillaires par l'espace perforé latéral, et postérieures qui s'engagent par la partie la plus avancée de l'espace perforé interpédonculairo; mais comme toutes ces artèresquimontent verticalement et n'ont qu'un court trajet paraissent s'épuiser
Cérébr. moy. (sylv.)
FiG. -384. — Artères striées.
Coupe frontale passant par le tronc de la scissure de Sylvius (esp. perf.). Figure en partie schématisée.
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surtout dans les parois du VL'utricule qu'elles longent, il vaut mieux les appeler: artères du ventricule moyen.
3" Le groupe postérieur comprend les artères ganglionnaires qui émanent des cérébrales postérieures, l'ne première série se voit sur le bord interne du pédoncule cérébral, à Tangle de bifurcation du tronc basilaire,' groupe postérieur interne ou de l'espace perforé postérieur. Celles qui occupent la ligne médiane, à la bifurcation du tronc basilaire, sont les artères centrales
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\'\G. 38.J. — Territoires vasculaires des arlcrcs centrales, coupe verlico-transversale.
En rose, à gauche, communicante postérieure; à droite, artères striées. — En bleu, en haut, choroïdiennos antérieure et postérieure; en bas, choroïdienne antérieure. — En gris foncé, à gauche, choroïdienne médiane. — En gris clair, artères optiques post. de lacérébrale postérieure. — Figure schématisée.
des novau.x d'origine du moteur commun et du pathétique, et représentent la fin des artères spinales; les latérales sont, comme celles de la communicante postérieure qu'elles suppléent souvent, des optiques internes postérieures ou pour mieux dire des artères postérieures du ventricule moyen. — Beaucouy) plus en dehors, sur le bord externe du pédoncule cérébral, mais toujours d.son tronc non encore bifurqué, la cérébrale postérieure émet les artères opliqurs externes postérieures, qui forment le groupe postérieur externe. On les voit pénétrer, au nombre de trois ou quatre et plus, dans les sillons transversaux qui sont sous le pulvinar, le long des bras des corps genouillés, longer un moment le pédoncule et s'avancer horizontalement dans les régions postérieure et moyenne de la couche optique et jusque dans la substance grise du ventricule moven. Elles sont volumineuses; quand elles se rompent, le foyer
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peut être limité à la couche optique, mais si riiéinorragie est étendue, elle envahit les ventricules (inondation ventriculaire) ou fuse dans le bras postérieur de la capsule interne et le long du pédoncule cérébral.
En résumant la ilistribulion cciilnilc par régions, nous oliticndrons les groupcmonls suivants :
1' Substance grise du ventricule moyen. — Artères perforantes (optiques internes), fournies par la communicante postérieure et par la cérébrale post., dans l'espace interpédonculaire; artères fournies par les clioroidiennes médianes.
2' Couche optique. — La couclie oplii|ue, <iui appartient nu cerveau intermédiaire, est
surtout vascularisée par la cérébrale postérieure, qui est du territoire vertébral. Elle reçoit d'elle directement les optiques postérieures, et indirectement, par la clioroïdienne postérieure, des branches moins nombreuses. Du territoire carotidien : les optiques antérieures ( lenliculo-opti- (jucs), branches des striées externes qui émanent de la cérébrale moyenne; très accessoirement, des perforantes de la clioroïdienne antérieure, destinées à sa partie la ]>lus externe, et des rameaux périphériques de cette même choroidienne par le sillon opto-strié.
:î" Noyau caudé. — A la tète (lu noyau caudé vont : les striées antérieures, perforantes de la cérébrale antérieure: une partie des striées externes, perforantes de la cérébrale moyenne; et, suivant Duret, la terminaison de la clioroïdienne postérieure.
.\ sa (jucue : des branches de la choroïdieuue antérieure.
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FiG. 380. — Territoires vasculaires des artères centrale?^
;i Noyau lenticulaire. — .\u globus pallidus, les striées internes de la cérébrale moyenne. Au membre le plus interne du glolms pallidus, les de la choroidienne antérieure. Au membre exlonio ou pulamon. les stiices
coupe horizontale.
En rose, territoire des artères striées. — En bleu, clioroïdienne .antérieure. — En bleu pâle, territoire inconstant de la choroidienne antéi-. — Fisrure schématisée.
perforantes externes.
4° Capsule externe. — Artères striées externes.
3° Capsule interne. — Au bras antérieur, les striées internes, émanées de la sylvienne et de la cérébrale aniérieure de|niis son origine justiu'ù la communicante antérieure.
Le bras postérieur qui contient les faisceaux moteurs et sensoriels, est alimenté par trois artères : 1° Par la cérébrale moyenne, qui lui abandonne les rameaux postérieurs des striées externes (lenticulo-optiques); ce territoire sylvien comprend la partie supérieure de la capsule, au-dessus de l'angle du membre moyen du noyau lenticulaire. — 2" Par la communicante postérieure, dans le tiers antérieur de sa partie profonde, surtout par la grosse branche que Duret appelle l'artère optique interne et antérieure. — 3" Par la choroidienne antérieure, dans les deux tiers ])osterieurs de cette même partie profonde. Si la communicante est petite, la choroidienne fournit à toute l'étendue de la partie profonde du bras postérieur (Kolisko).
Les artères centrales, provenant directement du tronc des cérébrales, sont par cela même
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iiHiins cldif^iicos (lu fci'iir (|ui:' los ailt'ics (•(irlicah's; elles sciiil l.i Uiiisiéme disisioii arlérielio il (•(iinpler de l'aorlo. Ce SDiit on outre des arlèros lenniuales, (|ui iréuictlcnt (|ue (juclqucs liranrlies latérales et se terminent en pinceaux, sans eoinnuiiii(|uer avec les artères vttisines. On peut les injecter une à une avec une serinpue de l'ravaz, et on observe que ciiacune est indépendante, sans branche anastonioliipie, et que si on force Tinjection, on n'agrandit pas le territoire, on i)roduit seulement une extravasalion. Pour ces deux raisons, leur proximité des ^ros troncs et l'aliseiice de voies de d(''cli;n'f;-e anaslomoti(pies, il est probable (|ue la tension du sanp' (lu'elles contiennent est sujette à di; nombreuses variations et (]u"elle doit en fiéueral être plus élevée ([ue dans les vaisseaux corticaux. On peut voir là une circonstance prédisjiosante aux artérioscléroses et aux anévrysmes miliaires, si fré- <iueuts dans le domaine des artères fian.ïlionnaires. Meudel {Son. médic, IS'.Jl) dit s'ôtre assuré, par un dispositif expérimental spécial, (lue la pression est sensiblement la même dans les artères striées (|ue dans la carotide, et (pi'elle est beaucoup plus élevée que dans les artères corticales. V'irchow objecte ((ue les artères striées devraient être tlexucuses, si la tension y était plus forte et qu'en tous cas cette condition ne suflit à expli(picr ni la rupture hémorragique ni l'unilaléralité de ces ruptures.
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C. — ARTERES GHOROIDIENNES
Les prolongements que la pie-mère envoie dans le ventricule moyen et dans les ventricules latéraux, bien que très amoindris comparés à leur grand développement dans la vie embryonnaire, reçoivent pourtant encore de nombreux vaisseaux, qui sont peutêtre la source du liquide ventriculaire. Ce sont les artères choroidiennes (ventriculaires de Duret).
On distingue trois ''''''''''^''- p- paires d'artères cboroïdiennes : les cboroïdiennes antérieure , postérieure et médiane.
i" Artère choroïdienne antérieure (ch. inférieure de quelques auteurs). — Cette artère, constante, soit chez l'homme soit chez les animaux domestiques, naît de la carotide interne, entre l'origine de la communi- ^'"- ■^^' cante postérieure et la .
^ _ est oiiveitc.
bifurcation en cérébrale moyenne et cérébrale antérieure. Son calibre intérieur est de 0 mm. o; il est relativement beaucoup plus considérable chez le fœtus; les plexus choroïdes
Artère clioroïdienne antérieure.
[ClIAnnV.]
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sont alors volumineux et la choroïdienne égale presque les autres artères de la base.
Elle peut provenir de la cérébrale postérieure; on cas d'absence, ce qui est rare, elle est suppléée par la communicante postérieure.
Elle se dirige en debors et en arrière, longe la bandelette optique d'abord sur son bord externe, puis sur son bord interne et pénètre dans la corne inférieure du ventricule latéral. Dans son trajet intra-vontriculaire, qui s'étend jusqu'au trou deMonro, elle occupe le bord externe du plexus cboroïdo latéral.
Sur la base de l'encéphale elle émet les collatérales suivantes : — 1" l'artère de la cinquième temporale. Ce vaisseau constant s'anastomose en réseau avec les branches temporales de la cérébrale moyenne et de la cérébrale postérieure, destinées également à la circonvolution de l'hippocampe; — 2" de petites branches pour la bandelette optique et le pédoncule cérébral, branches anastomosées avec des rameaux analogues de la communicante postérieure; — 3" des artères centrales ou perforantes, signalées par Ileubner, artères volumineuses, non anastomotiques, au nombre de trois ou quatre, jusqu'à huit, qui pénètrent dans les trous qu'on voit en dehors et en dedans de la bandelette optique et sur cette bandelette même. Elles sont destinées au ])ras postérieur de la capsule interne et au membre interne du noyau lenticulaire.
Dans le ventricule latéral, la choroïdienne se divise en nombreuses branches jiarallèles, anastomotiques entre elles et avec la choroïdienne postérieure. Elle donne des rameaux à la toile choroïdienne, d'autres à la queue du noyau caudé, et d'autres nombreux qui s'enfoncent dans le sillon opto-strié.
Kolisko observe que la choroïdienne antérieure se comporte comme une grosse artère de la base. Elle possède un territoire périphérique et un territoire central.
Le territoire périphérique comprend surtout la bandelette optique, la cinquième temporale et le plexus choroïde. Comme il est largement anaslomotique, il peut être suppléé par toutes les artères voisines. S'il y avait insulïisance dans la circulation collatérale, l'oblitération du tronc artériel provoquerait l'hémianopsie et l'iiémianosmie.
Le territoire central embrasse le globus pallidus du noyau strié extra-ventriculaire, lo bras postérieur de la capsule interne, dans ses deux tiers postérieurs et en hauteur jus(|u'<i l'angle supérieur du membre moyen du noyau extra-ventriculaire, exceptionnellement la partie la plus externe de la moitié supérieure de la couche opti(jue. Comme ce territoire est terminal, l'oblitération des branches centrales est une lésion grave. Kolisko a rassemblé plusieurs observations de ramollissement de la capsule interne par oblitération de la choroïdienne antérieui-e. On a noté de l'hémiplégie, de la paralysie de la face et de la langue, quelquefois même de l'hémianesthésie ou de l'hémianopsie. Le faisceau cortico-protubérantiel de Meynert peut élre englobé dans la lésion.
2'' Artère choroïdienne postérieure (<'li. supérieure et antérieure, Henle, Tbeile; postérieure et latérale, Durel). — Cette artère nait de la cérébrale postérieure, aussitôt après l'abouchement de la communicante postérieure, contourne le pédoncule cérébral, et, pénétrant par la partie moyenne de la fente de Bichat, s'engage dans le plexus choroïde latéral dont elle longe le bord interne. Elle s'y divise en quatre ou cinq longues branches parallèles, qui donnent des rameaux externes aux villosités du plexus, des rameaux internes à la toile choroïdienne. Cette artère est relativement atrophiée; elle ne dépasse pas en avant le sommet de la couche optique et ne fournit pas aux parois ventriculaires (Duret).
.3" Artère choroïdienne médiane (eh. postérieure et médiane, Duret; supérieure et postérieure, Henle et Theile; sans nom dans nos classiques fran-
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cais). — C'est une branche récurrente de la cérrhclleusc supérieure (de la cérébrale post. d'après Duret), souvent assez volnniineusc, qui, après avoir Idiirni aux tubercules (juadrijumeaux et à la valvule de Vieussens, s'engage dans la toile choroïdienne. Elle occupe le plexus choroïde nii'dian, et s'y bifur- (jue parfois en deux troncs parallèles, qui s'étendent jusqu'à la tète du noyau caudé. Dans le venlricule moyen, elle donne des branches collatérales à la glande pinéale, aux parois du ventricule et à la couche optique. Ses ranïeaux terminaux sont destinés à la tète du noyau caudé, qui, dans le cas où les artères
C'h'éb.. p
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Fio. 388. — Artères choroïdiennes.
Figure schématisée.
centrales de la cérébrale antérieure sont peu développées, est presque exclusivement vascularisée par la choroïdienne médiane.
Les trois artères choroïdiennes communiquent largement entre elles dans la toile choroïdienne, et les injections poussées par la choroïdienne antérieure arrivent rapidement dans la cérébrale postérieure. Aussi roblitération du tronc de l'une d'entre elles serait sans influence sur la nutrition des parois ventriculaires.
Conditions anatomiques de la circulation cérébrale
artérielle.
Sur toute l'étendue des centres nerveux, la disposition du système artériel semble pouvoir être exprimée par la même formule : la gaOstance nerveuse est nourrie par des artères terminales provenant d'un réseau annstoniolique.
La moelle nous a déjà présenté à sa surface un double réseau : un g-rand réseau ou couronne vasculaire constituée par les pros troncs afférents anastomoses, d"oii partent directement les artères centrales et d'autres vaisseaux de la substance grise postérieure; un fin roseau, issu du premier et contenu dans la pie-mère, qui donne naissance aux vaisseaux
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nourriciers de la substance i)lanclie. Nous avons dit <|no. d'après Kadyi, loutes les artères, une fois entrées dans la moelle, étaient terminales, c'est-à-dire non anaslomoliques. — La surface du cerveau offre une disposition analogue. A la base est un fjrand réseau, lliexagone de Willis; c'est de lui ou des gros troncs qui en procèdent qu'émanent les artères centrales ou ganglionnaires, destinées a la substance grise profonde. Sur toute l'écorce s'étend un réseau fin. réseau pial. formé par les ramifications répétées et anastomosées des gros troncs afférents; il fournit les artères nourricières des circonvolutions, qui sont terminales connue les artères ganglionnaires. Dans la moelle comme dans le cerveau, les artères centrales et les artères périphéri(iues représentent deux territoires distincts, le premier enclavé dans le second, tous deux s'cntrepénétrant sur leurs confins, mais ne communiquant pas ensemble: cliacun d'eux à son tour, territoire central et territoire cortical, est subdivisé en une infinité de territoires secondaires également fermés et indépendants. Le système artériel de l'encéphale communique-t-il avec celui de la dure-mère? Nous avons signalé les rameaux que la cérébrale antérieure, plusieurs artères corticales de la scissure interhémisphérique et les cérébelleuses abandonnent à la dure-mère, mais cela n'implique pas des communications entre les deux sjstèmes artériels. Ileubner, qui s'est
servi d'injections pénétrantes et qui a injecté une trentaine de cerveaux extraits avec leur duremère, dit que l'injection des artères cérébrales n'a jamais passé dans la méningée moyenne, et nie par conséquent toute relation vasculaire. Cependant, au moins chez les animaux de laboratoire, la ligature des deux vertébrales et des deux carotides ne supprime pas complètement la pression vasculaire dans l'hexagone (Corin), ce qui semble indiquer quelque voie d'apport secondaire.
L'hexagone est le premier réseau anastomotique. La division des branches, leur situation perpendiculaire à la carotide et leur volume moindre que celle-ci, ralentissent le sang et diminuent la pression; la tension qui, dans la carotide du chien, atteint 120 à 180 mm. de mercure, n'est plus (|ue de 80 à 90 dans l'hexagone, avec des écarts de 60 à 130 (Corin). Les communications d'avant en arrière entre les carotides et les vertébrales sont établies par les communicantes postérieures, que secondent des anastomoses disposées sur la convexité entre les cérébrales moyennes et les cérébrales postérieures. Les communications bilatérales, de droite à gauche, ont pour voies : en avant la communicante antérieure, en arrière la jonction des deux cérébrales postérieures en un tronc unique, le tronc basilaire, et en dehors de l'hexagone les anastomoses qui unissent le réseau des cérébelleuses avec les artères du lobe occipital, ainsi que le territoire mixte du pédoncule cérébral. On signale aussi des arlérioles anastomotiques entre les faces internes des hémisphères, au-dessus du genou du corps calleux, au-dessous de la faux; les pies-mères droite et gauche sont en effet au contact à ce niveau.
Chez le cheval, la ligature simultanée des deux carotides est constamment mortelle, parce que le tronc basilaire ne communique pas ou ne s'unit que par un rameau très grêle avec la carotide. L'àne peut survivre, si on espace les ligatures de 3G heures; chez lui l'anastomose est constante et considérable. Le lapin résiste, au moins au point de vue cérébral, à la ligature des deux carotides et de la vertébrale droite; la vertébrale gauche suffit à la circulation totale. La pression vasculaire de l'hexagone est à peine influencée; le cerveau examiné 10, 20, 40 heures après la ligature est pâle, mais non altéré. Il faut lier les quatre vaisseaux pour amener la mort. Enfin le chien supporte la ligature des quatre artères du cerveau, les deux vertébrales et les deux carotides; il y a des troubles graves immédiats, mais qui disparaissent quelques heures après ou même bien plutôt. A. Cooper, sur un chien qu'il, injecta 9 mois après cette quadruple ligature, constata que la circulation s'était rétablie par des anastomoses des branches de la sous-clavière avec la carotide externe qui fournit en partie le tronc basilaire, et des intercostales supérieures
Fio. .389. — Circulation périphérique et c. centrale.
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avec les verlél)ralcs (Vnv. los oxpcriences do Elirmaiiii, de Cmin). CIkv. riioimiio, il y a des cas assez noirilireux où la ligature des ricux carotides, faite a intervalle de (> à 1(J jours seulement, n'a pas produit d'aciidents cérébraux; de niênie la lipature du tronc hracliiocepliali(|ue, (|ui su|)|irinie une carotide et une vertébrale. Quant à la ligature d'une carotide seule, nous avons dit ipie. ilans la majorité des cas, les accidents cérébraux observés dépendent d'une anomalie de l'hexag-one ou de l'obstruction d'une de ses branches par artériosclérose.
Il en est de même des nl.lilcralinns ex|)érimentales ou pathologiques des gros vaisseaux de l'hexagone. Ces dernières sont communes chez les sujets âgés ou alcoolicpies, et se pré sentent souvent sans ramollissement concomitant. .Même îles oblitérations multiples peuvent, si elles sont disséminées d'une certaine façim, ne i»as troubler notamment le lonclionnement hydraulique de l'hexagone : lleubner a donné le dessin d'un cerveau chez lequel (luatro artères oblitérées, une vertébrale gauche, le segment moyen du tronc basilaire, la sylvienne gauche, la cérébrale antérieure ilroite, n'avaient pas produit d'infarctus. Il fait observer que la condition dangereuse, c'est l'occlusion de deux artères du même côté, ce (jui arrive souvent pour les cérébrales antérieure et moyenne, toutes deux d'origine carotiilienne: dans ce dernier cas, la cérébrale postérieure, elle-même souvent rétrécie, est insuffisante à compenser les interruptions de l'hexagime.
Du réseau hexagonal ou de ses prolongements immédiats naissent les artères centrales, qui sont des artères terminales, à territoire fermé. Nous avons déjà fait remaniuer que cette origine rapprochée et leur caractère terminal y entretenaient une tension tout à la foi» plus variable et ]tlus forte; observons en outre que leurs anastomoses originelles sont beaucoup plus limitées (|uc pour les artères corticales. Ces artères sont surtout menacées dans les oblitérations locales des vaisseaux de la hase. Qu'un caillot ou une endartéritc végétante ferme la partie initiale de la cérébrale moyenne sur une longueur seulement de 2 cm., toutes les artères centrales du groupe latéral antérieur seront fernu-es en même temps; une partie notable des striées externes et internes ne pourra plus conduire le sang aux noyaux ganglionnaires, dont la nutrition sera dès lors compromise.
Les artères corticales ou périphériques iiossèdent un second réseau, interposé entre elles et l'hexagone, le réseau pie-mérien; il couvre toute la surface des circonvolutions qui est une surface grise. Bien que les artères qui pénètrent dans la substance nerveuse soient, comme les artères ganglionnaires, des artères terminales, cependant leur très grand nombre et leur très grand rapprochement leur enlèvent leur indépendance; leur circulation est entièrement sous la dépendance du réseau d'où elles procèilent. La présence de ce réservoir commun, extrêmement divisé et extrêmement communiquant, entraîne plusieurs conséquences :
1° On peut admettre rjue la circulation doit y être notablement ralentie, et que la tension intra-vasculaire y est tout à la fois faible et uniforme. Le fait qu'une injection poussée par une artère afférente, après avoir rempli le réseau, s'engage beaucoup plus facilement dans les autres artères afférentes (|ue dans les vaisseaux nourriciers de l'écorce, prouve que ce réseau forme un tout solidaire, continu, qui régularise la distribution du sang et l'emmagasine avant de le laisser passer à la substance nerveuse.
2'^ La suppléance est fac-ile en cas d'obstruction d'une des branches afférentes. C'est ce que l'on constate de visu dans les injections partielles après avoir lié une artère un peu volumineuse; c'est ce que prouvent aussi les observations pathologi()ues ou expérimentales, où l'on a vu le tronc d'une grosse artère comme la sylvienne complètement oblitéré sans lésion cérébrale consécutive. Quand une cérébrale est fermée par un caillot ou par l'athérome île ses parois et que cette occlusion entraine un ramollissement nécrobiotique, ce n'est donc pas parce que son teriitoirc est complètement interdit à l'apjjort du sang, c'est parce qu'il y a d'autres conditions défavorables, telles que l'artériosclérose du réseau luimême ou des autres ^artères afférentes, l'insuffisance de la circulation totale, peut-être même des phénomènes locaux de vaso-constriclinn. Il n'est pas dans l'économie un seul organe, cliez lequel la ligature d'un gros tronc artériel ne puisse, dans certaines circonstances, déterminer la gangrène.
'.i' Avec un réseau vasculaire, il ne peut pas y avoir de territoire au sens absolu du mol. même avec des artères terminales issues de ce réseau, lleubner insiste sur ce point que le réservoir de la pie-mère est une sorte de terrain neutre qui re<.oit de tous et rend à tous, et (|ue lorsqu'on parle de la région où se distribue une artère comme étant son territoire, ceci ne peut s'entendre que comme d'un lieu que le sang de celte artère remplit plus promptement et ]dus facilement; ce sont des lieux de passage habituels. Il est probable toutefois ([ue les nerfs vasculaires nombreux que possède la pie-mère doivent donner à chaque artère qui les porte une certaine autonomie, en réglant dans son domaine 1.1 constriction et la dilulalion de ses branches.
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Les doux travaux (jui out créé la iiuc^iliou des artères du eerveau el l'uul en iiraude partie résolue sont : Uiret, Reclierclies anatoniiques sur la circulation de reneéphai(<. Arcli. de physiologie, 1874; — Hei-bxer, Die luetiche Erkrankung dev llirnarlerien, 1S74.
Voyez aussi : Biscons, Reclierclies sur les artères cérébrales. Th. Ilordcaux. l.SHO; — KoLiSKo, Ueher die Beziehung der Arteria clior. anterior. IS'.ll.
§ m. VEINES DE L'ENCEPHALE
I. — CIRCULATION VEINEUSE DU BULBE
Les veines du bulbe, comme celles de la protubérance, n'ont été étudiées avec quelques détails que par Hédon et par Kadyi. Leur disposition rappelle celle de la moelle dans ses traits principaux ; nous retrouvons Là encore des veines médianes et des veines radiculaires. — On dislingue une veine médiane antérieure et une veine médiane postérieure, toutes deux suite et terminaison des veines de même nom que nous avons décrites à la surface de la moelle.
La circulation veineuse du bulbe est loin d'être indépendante. Elle forme un système continu avec celui de la moelle au-dessous, au-dessus avec celui de la protubérance; par ce dernier et même par des veinules directes, elle communique avec la circulation du cervelet.
1° Veine médiane antérieure. — La veine méd. ant. suit de bas en haut le sillon médian correspondant; arrivée au sillon bulbo-protubérantiel, elle se jette dans le réseau veineux qui recouvre la l'ace antérieure du Pont. Elle reçoit sur son trajet les veines centrales qui émergent de la profondeur et qui sont surtout nombreuses dans le trou borgne, entre les bases des pyramides. Latéralement elle émet les veines radiculaires de l'hypoglosse qui, après avoir recueilli le sang de la pyramide et de l'olive, forment un plexus délicat sur les racines du nerf {veines radiculaires de l'hypoglosse) et vont avec elles au trou condylien antérieur, où elles se jettent dans le plexus veineux qui occupe ce canal. Dans certains cas, cinq fois sur treize, ce plexus est remplacé par une veine de moyen volume que Kadyi appelle la veine hypoglosse du bulbt^ et (lu'il vaut mieux nommer la veine radiculaire de Thypoglosse.
2° Veine médiane postérieure. — La veine méd. post. de la moelle se continue dans le sillon postérieur du bulbe, où elle reçoit de minces veinules du sillon et des veines latérales du corps restiforme, ainsi que de la |)yramide postérieure. Arrivée à l'écartement des cordons postérieurs, à la pointe du plancher .ventriculaire, elle se coude à angle droit pour suivre son trajet terminal (jui est des plus variables. Elle peut en elfet se diriger en arrière et perforer la dure-mère, ou en avant pour s'unir à la veine médiane antérieure. ou, ce qui est le cas habituel, se diriger en dehors et finir comme veine radiculaire du premier nerf cervical ou même des nerfs mixtes; elle se déverse alors dans les plexus veineux du trou occipital. Dans cette partie transversale de son parcours, elle reçoit ordinairement la veine choroïdienne du quatrième ventricule.
La veine médiane communi(|ue latéralement avec les veines radiculaires des 7ierfs mixtes (pn.-giistrique, glosso-pharyngien), veines isolées ou fondues en plexus, ((uelquefois même représentées par la terminaison de la veine médiane. Elles se jettent dans les veines du trou occipital.
II. — CIRCULATION VEINEUSE DE LA PROTUBÉRANCE
On ne trouve pas sur la face antérieure de la protubérance une veine médiane analogue à la veine médiane du bulbe ou à l'artère basilaire; mais un riche réseau, plexus protnbéfanticl, qui couvre toute cette face, recueille le sang des parties nerv^euses sous-jacentes, et se déverse latéralement dans les veines llocculaires du cervelet qui elles-mêmes se rendent au sinus pétreux supéricui'. Quelques veinules indépendantes s'ouvrent isolément dans les sinus voisins ; on observe dans certains cas une veine radiculaire du trijumeau.
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A la partie iiilV'riciirc, le plexus {)rolnl)éraiiliel r()iiiiiuini(|ue avec les veines du bulbe, notaniineiit avec la \eine médiane antérieure; latéralement avec les veines cérébelleuses, et à la partie supérieure avec les veines basilaires, tributaires de la veine de (lalien. Ces dernières relations sont établies soit par des anastomoses directes avec les veines basilaires, soit par l'aboucbenient de petites veines du pont de Varole dans une branche transversale (|ui unit les deux veines basilaires le lony du boi*d supérieur de la protubérance.
Sur le plancher du quatrième ventricule, on trouve dans le sillon médian ou tige du calamus une veine médiane dont les vaisseaux elïérents traversent d'arrière en avant les organes nerveux et vont se jeter dans les veines anté-
III. — CIRCULATION VEINEUSE DU CERVELET
Les veines du cervelet se divisent en médianes et latérales, elles-mêmes subdivisées, comme l'indique le tableau suivant sur lequel se trouve désigné, entre parenthèses, l'aboutissant des groupes veineux.
-, . , ,. ( supérieure (veine de Galien).
Vemes médianes <.!.,. , . ,„t. i -i x
^ uilerieure (pressoir d lierophile).
,, . 1,1^ antérieures ou llocculaires (sinus pétreux). > enies latérales ,, . , . -, .> i\
^ postérieures (sinus latéral).
l" Veine médiane supérieure. — Cette veine est ordinairement unique, quelquefois double. Elle occupe la face supérieure du cervelet et par ses nombreuses branches d'origine et quelques rameaux latéraux recueille le sang de
[CIIARPy.]
596 NÉVROLOGIE.
la partie supérieure et antérieure du cervelet; elle se dirige d'arrière en avant le long- du vermis supérieur et, arrivée au niveau des tubercules quadrijumeaux, monte verticalement, pour se jeter dans une des veines cérébrales internes, immédiatement avant leur fusion avec la veine de Galien (Browning), plus rarement dans Textrémité antérieure du sinus droit. Près de sa terminaison, elle reçoit une braucbe de la valvule de Vieussens et des pédoncules cérébelleux supérieurs, souvent aussi de petites veines des T. quadrijumeaux et du pédoncule cérébral.
2" Veine médiane inférieure. — Signalée par quelques auteurs sous le nom à'azygos rérébelleuse postérieure, inconstante ou dissociée en plusieurs troncs, elle occupe la scissure postérieure du cervelet, reçoit les veines du vermis inférieur et se dirige d'avant en arrière pour se terminer dans le pressoir d'Hérophile ou dans son voisinage.
3'^ Veines latérales antérieures ou flocculaires. — Ces veines importantes arrivent de la grande circonférence du cervelet dans sa partie antérieure, surtout du grand sillon circonférentiel où elles recueillent, par de nombreuses collatérales, le sang des parties latérales de rbémispbère cérébelleux. Parvenues en avant, au débouché du grand sillon, au niveau du flocculus ou lobule du pneumogastrique, d'où elles tirent leur nom, elles s'unissent en groupe, quelquefois même en un tronc unique, et vont se déverser dans le sinus pétreux, ordinairement dans le supérieur. Outre les veines de l'hémisphère, elles reçoivent une branche importante, simple ou double, la veine du corps dentelé, qui accompagne l'artère de même nom et représente le système veineux central ; quelquefois un rameau des veines basilaires, et enfin des rameaux de faible volume du pédoncule cérébelleux moyen, de la protubérance et même du bulbe. Les veines efférentes du plexus protubéi*antiel aboutissent ordinairement aux veines flocculaires.
4" Veines latérales postérieures. — Ces petites veines, nées de la circonférence dans sa partie postérieure, se jettent dans le sinus latéral.
Les veines du cervelet sont perpendiculaires par leurs gros troncs à la direction des lames et des sillons, tandis que leurs rameaux d'oripine sont parallèles aux lames; c'est dire (pie les veines principales sont dirigées surtout dans le sens antéro-postérieur et les veines (l'orig-ine dans le sens transversal. Elles s'anastomosent toutes entre elles, les médianes avec les latérales, les supérieures avec les inférieures, et constituent un réseau à larges mailles, analogue au réseau artériel, mais dont les branches ne sont ni satellites des artères, ni flexueuses comme elles. Elles sont encore anastomosées avec les veines de la protubérance et celles du bulbe, et au voisinage du trou occipital soit avec les veines vertébrales soit avec les veines sous-cutanées de la région cervicale supérieure (Luschka), relation à noter, car elle justiûe les émissions sanguines à la nuque dans les affections cérébelleuses. Bien que la cérébelleuse supérieure appartienne au système des veines de Galien et que les flocculaires communiquent avec les veines basilaires, il y a pourtant une certaine indépendance entre la circulation veineuse du cervelet et celle du cerveau, ainsi que l'attestent des observations, dans lesquelles l'autopsie a montré un des deux territoires veineux fortement congestionné, l'autre ayant conservé sou aspect normal.
IV. — CIRCULATION "VEINEUSE DU CER^VEAU
A ne considérer que la morphologie apparente des veines cérébrales, aucune analogie ne semble exister entre elles et les artères; non seulement elles ne sont pas satellites des vaisseaux artériels, mais leur disposition à la surface et dans
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la pntfoiuleiir du cfrveau, k'ur acciimiilalioii sur la partie supi'ricuro ou dorsale, leurs relatious avec les nombreux sinus du crâne, les éloifrnent de plus eu |)lus du type artériel. Et cependant les caractères fondamentaux, or^'anirpies, sont les mêmes de part et d'autre. Il y a. comme pour les artères, des veines périphériques et des veines centrales : les veines, dans l'épaisseur de la siil>stance nerveuse, sont terminales, c'est-à-dire indépendantes, et à la surl'ace do cette même substance sont anastonioti(|ues; le san<^ veineux passe des veines dans les sinus et de ceux-ci dans la veine jugulaire interne ([ui est le ,irrand collecteur efférent. comme l'artère carotide interne est le frrand afTérenl.
Les sinus crâniens étant décrits dans l'Ancréioloirie, nous n'étudierons ici fpie les veines cérébrales.
Leur structure présente quebfues particularités. En dehors de l'endothélium et d'une membrane amorphe, on voit des lamelles élastl([ues alternativement eirrulaires et longitudinales, qui forment trois couches sur les gros vaisseaux, la moyenne étant la plus épaisse et d'aspect réticulé. Les veines de grand et de moyen calibre possèdent des fibres museulaires. (Tuuopei,. Anot. Ile/'lr. I<S'.J<S.)
Depuis les anciennes études de Bresctiet et de Rosentlial qui roiiiontent au commencement de ce siècle, aucun travail d'ensomlile n'avait paru sur les \ciues du cerveau, avant <|ue Browning- eut publié son iuiportautc niono.ïraphie (BBuw.MSf;, 'J'In' V/'ins of thc Bralti. 1884). O travail a été fait dans le laboratoire et sous la direction de Braune: il porte sur le cerveau firtai et le cerveau adulte: la matière à injeition était la masse de Pauscli (amidon, eau, alcool et vermillon). Plus récemment Hédon (Circulation veineuse de lencépliale. Thèse de liordeaiix, 1888) a signalé quelques faits nouveaux. Avant eux Trolard (Système veineux de Tencéphale. Th. de Paris, 1808) avait, à propos des sinus, étudie plusieurs points des veines cérébrales.
Les veines cérébrales se répartissent eu deux grandes classes : les veiiu-s superficielles et les veines profondes ou système de la veine de Galien.
A. — VEINES CÉRÉBRALES SUPERFICIELLES
Ces veines représentent les artères corticales.
Leurs iv/^cs frorigine ou parencbymateuses sont situées dans la substance blanche du centre ovale et
Arach. visa.
dans la substance grise de l'écorce; elles naissent des réseaux capillaires de forme variée que nous avons décrits plus haut.
Les veines de la substance blanche ou reines rnédiillaives sont très longues. On en voit de six à huit sur une coupe ordinaire de circonvolution, dont une ou deux sur la crête et quatre à six sur les faces latérales. Elles sont trois fois plus grosses que les artères correspondantes que d'ailleurs elles n'accompagnent pas; ce sont elles surtout qui, sur les cerveaux coupoirier ET CHARPV. — 111. 30
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gestlonnés, donnent au centre ovale son piqueté caractéristique. Après avoir recueilli le sang de la substance blanche et une partie du sang de la substance ijrrise par le réseau de transition qui est aux confins des deux substances, elle>^ traversent Técorce grise qui ne leur fournit que de rares collatérales et arrivent au plexus veineux de la ple-nière (Duret),
Les veines de la substance grise, plus volumineuses et moins nombreuses qn,e les artères nourricières, naissent des trois réseaux capillaires de l'écorce, mais en grande majorité du réseau de transition.
Toutes ces veines d'origine, du centre ovale et de Técorce grise, sont, comme
V. céri'br. ani
•S. long. sup.
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FiG. 392, — Veines de la face externe du cerveau, en partie d"nprùs Poirier.
leurs artères, des veines terminales, c'est-à-dire qu'elles ne s'anastomosent pas entre elles et qu'elles forment avec leur artère afférente un système fermé, indépendant; c'est du moins ce qu'affirme Browning. Toutes se rendent dans un réseau veineux, à mailles partout communicantes, le réseau delà pie-mère; les veines striées ou optiques qui passent par les espaces perforés font seules exception et se rendent directement dans les gros troncs de la base.
Le réseau veineux de la pie-mère, réservoir commun auquel aboutissent toutes les veines isolées de l'écorce, est appliqué à la surface de la pie-mère par des lamelles de tissu sous-aracbnoïdien. Il est sur un plan plus superficiel que le réseau artériel. A son tour il se déverse dans les sinus du crâne par un grand nombre de branches qui sont les veines cérébrales superficielles proprement dites. Celles-ci, disposées d'abord sans orientation fixe, tantôt au fond des sillons, tantôt sur les crêtes, occupent l'espace sous-aracbnoïdien, baignées par le liquide qui leur transmet les pulsations artérielles. Elles s'unissent en troncs volumineux, qui sont situés de préférence sur Tarète des circonvolutions alors que les artères sont plutôt dans les sillons, et qui affectent une direction déterminée, vers les sinus qui doivent les recevoir.
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Los unes vont au sinus tle la voûte, les autres aux sinus de la Ijase. lue ligne hoi-izontale, passant sur la face externe par la partie supérieure de la scissure de Sylvius, et la scissure sous-fronlale sur la lace interne limitent les deux territoires de la voûte et de la base. De là la division des veines superficielles en supérieures et inférieures.
1° Veines cérébrales supérieures. — Tributaiios du sinus lon^. supi-rieur, on en compto douze à c|uiMzcdp cIi.kiuc critc. plus rarement six à huit et alors plus volumineuses. car elles sont lormées par la fusion de deux veines ordinaires. Elles sont disposées par paires, sans être toujours symétriques de droite à gauche. Chaque veine comprend une branche qui vient de la face interne, une autre plus frrosse i|ui vient de la convexité; ces deux branches, isolées chez le fœtus, s'unissent chez l'adulte sur le bord sag-ittal de Thémi
l'. du seplum
V. d'Ammon
V. occ. int. V. de Gatien FiG. 393. — Les veines cérébrales internes et la grande veine de Galien.
Toile choroïdienne et plexus choroïdes des ventricules latéraux et du ventricule moyen.
sphère en un tronc unique; quelquefois les deux branches ne se fusionnent pas, mais sont enveloppées d'une gaine commune et s'ouvrent par deux oriiices dans le sinus. Ce tronc, simple ou double, long- de 1 à 4 imu., est jeté comme un pont de l'hémisphère au sinus dans l'espace sous-arachnoidien, où il est libre, revêtu seulement d'un manchon endothélial arachnoidien signalé par Bichat. L'ensemble de ces veines tendues des hémisphères à la fau.x constitue, pour Leuret, un ligament suspenseur, qui attache le cerveau en haut du i-ràne. Dans ce trajet, les veines cérébrales communiquent souvent avec les lacs sanguins par des oriiices creusés dans leurs parois, ordinairement sur leur face supérieure t|ui passe sous le lit de ces espaces veineux.
Les veines antérieures, c'est-à-dire du tiers antérieur du sinus, au nombre de trois ou quatre, sont petites; elles viennent du lobe frontal. Les postérieures, qui appartiennent aux circonvolutions rolandi(jues, sont volumineuses; celles des circonvolutions pariétales et occipitales sont de nouveau petites. Enlre le groupe antérieur et le groupe postérieur, comme aussi entre celui-ci et le pressoir d'IIérophile, existe un espace libre de i à 3 cm. que ne traverse aucune veine.
Le mode d'abouchement des veines dans le sinus long, supérieur est remarquable. Les antérieures s'y rendent à angle droit et s'ouvrent sur sa face supérieure ou sur sa face latérale par un oriPice ù l'emporte-pièce; les plus antérieures même peuvent se diriger obliquement en haut et en arriére et s'aboucher dans le sens du courant sanguin, comme c'est le cas des ramilications veineuses en général. Mais dès le tiers moyen du cerveau, les veines tendent à obliquer en sens inverse, et celte disposition s'accentue dans la partie postérieure; c'est-à-dire que, quittant le bord supérieur de l'hémisphère qu'elles ont
'ciiAnpy.'j
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abonlé transversalement, elles se dirigent en haut et en avant, décrivant une courbe à concavité antérieure, s'accolent à la paroi du sinus qu'elles i)euvent longer sur 1 ou 2 cm. d'étendue, et s'ouvrent sur la face intérieure du sinus à angle très aigu. l'Ius rarement elles se redressent ii angle droit dans leur débouché même. De cette insertion à angle aigu, presque parallèle au sinus, résulte la l'orniation d'une valvule ou plutôt d'un éperon ou repli valvuloide, que liichat comparait à la valvule vésicale des uretères. Ce rei)ii n'empêche pas le reflux du sang du sinus dans les veines, puis(]u"il ii'arrcle pas les injections, ou tout au moins il ne peut être qu"\ine fermeture imparfaite.
La majeure partie des veines cérébrales débouciie donc à contre-courant dans le sinus, fait qui a depuis longtemps intrigué les anatomisles. Hrowning a l'ait observer que ce n'est point dans le cerveau un cas isolé, puisijue les veines de (îalien s'ouvrent dans le sinus droit en sens opposé au cours du sang-, et de même le sinus pétreux inférieur dans le sinus latéral. 11 a montré, en outre, comme l'avait entrevu Krause, que c'était probablement une disposition acquise, produite par le grand développement du cerveau humain en arrière, progressant plus vite que le sinus longitudinal, car chez le fœtus humain et chez beaucoup d'animaux les veines sont bien moins obliques que chez Thomine adulte. Le type primitif semble être un type penniforme régulier à courant concordant, transformé par élongation en rameaux discordants.
Toutes les veines supérieures aboutissent au sinus long, supérieur: (|ueliiues-unes, pourtant, d'après Langer, vont directement aux veines durales et étal)iissent une anastomose importante avec les veines méningées et les veines extérieures. Le sinus reçoit aussi les veines de la face interne qui sont au-dessus de la scissure calloso-marginnle ou sousfrontale; celles qui sont au-dessous vont aux veines du corps calleux. Ouelques petites veines se rendent à la partie antérieure du sinus long, inférieur.
2° Veines cérébrales inférieures. — Ces veines montrent une disposition moins régulière et leurs débouchés sont variés: elles sont en effet tributaires des sinus de la base, à peu d'exceptions |n'ès. Celles du lobe frontal se rendent tout à fait en avant au sinus lon- '-itudinal inférieur; la très grande majorité, aux veines sylviennes, et pour la partie interne du lobule orbifaire, aux veines basilaires. Les veines de la région temporo-pariétale sont représentées surtout par les veines sylviennes, qu'il faut distinguer en i)rofonde et superficielle.
La veine siilvienne profonde (veine de l'insula. Hédon), double quelquefois dans sa portion supérieure, occupe le fond de la scissure de Sylvius avec l'artère cérébrale moyenne et reçoit par de nombreux rameaux le sang des circonvolutions marginales et de l'insula de Reil. Elle reçoit aussi quelques veines de l'espace perforé. 8a terminaison a lieu dans le^* svlviennes superficielles et par elles dans le sinus sphéno-pariétal. ou bien le plus souvent dans la veine basilaire. La veine ophtalmo-méningée fl,e HyrtI n'est parfois (ju'une sylvienne volumineuse, à trajet postéro-antérieur. aboutissant au système des veines ophtalmiques. La renie sylvienne superficieUe, que l'on voit sous l'arachnoïde, dans la direction
de la scissure, est surtout une veine anastomotique entre les territoires supérieur et inférieur de la convexité; nous la décrirons un peu plus loin.
Les veines de la face externe du lobe occipital et de la partie reculée des lobes temporal et pariétal se dirigent d'avant en arrière, se réunissent en un ou deux gros troncs (veine occipitale externe ou latérale) qui traversent la tente du cervelet où elles se fusionnent avec les veines cérébelleuses, communiquent parfois dans l'épaisseur de la tente avec des lacs sanguins qui y sont creusés et se jettent dans la partie horizontale du sinus latéral, à angle droit, par conséquent dans un sens défavorable au cours du sang.
Veines anastomotiques. — Les doii.\ territoires veineux que nous venons (le décrire et (\i\\ lessortissent des sinus de la voûte et de la hase sont loin d'êlre indépendants : le réseau veineu.x est partout continu et c'est plutôt d'après l'accroissement progressif de volume et leiu* terminaison que l'on peut distiniruer les veines supérieures d'avec les inférieures. C'est sur la partie saillante et larfic de la face externe, au niveau de la partie initiale de la scissure de Svlvius. que se fait le point de partage des veines ; de là les unes rayonnent vers le bord sa<i:ittal, les autres vers la base, surtout vers la fui de la scissure de Svlvius. C'est aussi dans ce point de partage que les anastomoses entre les deux territoires sont les plus grosses et les plus nombreuses. Les deux plus remar- (lu.ibles ont été décrites par ïrolard et par Labbé.
1" Veine de Trolard ou Grande anastomotique. — Cru\"('illiii'r a (b'-crit s(Uis
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le lujiii ili' f/r/iHilc veine ci'rébrtdc supérieure (i(lciili(|ii(' à la léréhrale lacnjenne ào Hidw nini:) une grosse veine qui part du lionc de la svivienne suprificifllc (Kl duuc de ses hranchcs principal(>s, lenioiitc sur la ("ace externe de riir-niisplière. en haut el en arrière, tanlùt dans la scissure de Hfdando, el al(»rs elle divise riiénii>|dière en deux umiliés égales, tanlùt dans le sillon pariétal, atteint le Ixjrd sagittal el, décrivaiil unt^ courheà cuncavité antérieure, s"acc(de au sinus long. suj)érieur: puis elle chemine dans sa paioi sur un long irajet el s'(iii\re à conl re-eourant. Fdie est (|uel{juelois ddidtle, el représente la deuxième ou troisième paire avant-dernière des veines cérélirales postérieures. Elle s'unit laléralement avec les veines de la convi'xité.
La grande veine cérébrale supézùeure est donc non seulement un tronc collecteur, mais surtout une anastomose entre le territoire sylvien et le territoire supérieur. Elle est en outre souvent reliée par des lirancdies importantes avec les veines occipitales externes ou latérales. D'un autre côté la veine aylvienne superficielle, ou les veines superiicielles, après avoir reçu cette anastomose et recueilli le sang des circonvolutions voisines de la scissure, suit cette dépression, arrive à la base du crâne, et s'engage dans l'épaisseur de la dure-mère, (jui lui donne un caractère sinusien. Elle va se jeter à fréquence égale tantôt dans le sinus caverneux, en passant par le sinus sphéno-pariétal, tantôt dans la parlie inovenne du sinus pétreux supérieur, auquel cas elle traverse d'avant en arrièi'e toute la fosse spliéno-temporale de la i)ase du crâne.
On appelle veine île Trolard ou (fronde an'istornoti(/ue la réunion de la grande veine cérébrale supérieure et de la veine sylvienne superficielle, consi- <lérées comme un tronc continu allant du sinus long, supérieur aux sinus de la base. Dans certains cas la continuité ii'esl pas reconnaissable ; dans d'autres au contraire, qui toutefois ne paraissent pas être la règle, un tronc uni([ue coupe obliquement toute la face externe de l'bémisphèi'e et justifie la description de Trolard; encore voit-on toujours, même dans ces cas, un segment plus mince dans la partie movenne oii se fait le raccord.
2' Veine de Labbé ou Petite anastomotique. — Les veines sylviennes sont également unies au sinus latéral par des branches constantes, qui descendent obliquement d'avant en arrière sur les lobes temporal et occipital pour aboutir au sinus. Il convient de réserver le nom de petite anastonioti(/ue, ou veine de Labbé, à une veine, inconstante d'ailleurs, qui n'existe même pas dans la moitié des cas, et que Labbé a signalée en arrière de la veine de Trolai'd. Elle va du sinus long, supérieur au sinus latéral, en décrivant une courbe à convexité antérieure.
15. — VEINES CÉRÉBRALES PROFONDES ou VENTRIGULAIRES VEINE DE GALIEN
Aux artères ventriculaires rej)résentées par d'assez grosses branches latérales dans le plexus et de très petites branches médianes dans la toile choroïdienne, correspondent des veines à disposition renversée, en ce sens que les veines latérales sont accessoires et que ce sont les veines médianes qui sont les troncs collecteurs. En outre, par une de leurs branches collatérales, ce sont aussi des veines de la base.
Ce système, ou système de la veille de G a lien, se compose de deux gros vais-
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seaux veineux, appelés veines cérébrales internes ou petites veines de (îalien. et du tronc commun qui les réunit, grande veine de Galicn. Elles sont situées dans le ventricule moyen, mais plongent dans les ventricules latéraux par leurs racines, et débouchent dans le sinus droit derrière le corps calleux.
Veines cérébrales internes ou petites veines de Galien. — Les deux
veines cérébrales internes, droite et gauche, sont situées entre les deux l'euillets de la toile choroïdienne, dans la voûte du ventricule moyen. Elles se dirigent e'avant en arrière, du trou de Monro aux tubercules quadrijumeaux. Leur volume qui va croissant atteint en arrière 3 mm. On leur dislingue deux portions : une antérieure, partie droite, qui s'étend de l'extrémité antérieure de la couche optique à la glande pinéale ; les deux veines sont accolées, parallèles ou même superposées; — une postérieure, partie courbe, qui va jusqu'au tronc commun; les deux veines s'écartent de 3 à 10 mm. pour circonscrire un Ilot central. Browning insiste sur cette distinction, à cause de l'origine des collatérales.
Les veines cérébrales internes reçoivent des branches d'origine et des branches collatérales.
Branches d'origine. — Suivant la manière d'interpréter des dispositions un peu variables, on admet deux ou trois veines d'origine, ou même un plus arand nombre. En général, on considère que la veine est formée par la réunion de trois branches qui convergent au niveau du trou de Monro, au sommet de la toile choroïdienne : la veine choroïdienne, la veine du corps strié et la veine du septum lucidum.
Branches collatérales. — Ces branches très nombreuses comprennent : la veine de la corne d'Ammon. les veines jumelles, la veine postérieure du corps calleux, la veine basilaire, les veines occipitales internes et la veine cérébelleuse supérieure. La veine basilaire, qui es'i de beaucoup la plus importante, a pour origine principale la veine sylvienne profonde, au niveau de l'espace perforé antérieur; elle suit la fente de Bichat et contourne le pédoncule cérébral pour se jeter dans la veine cérébrale interne. Son territoire comprend toute la partie centrale de la base du cerveau.
Branches d'origine. — 1° Veine clioro'idienne. Considérée par quelriues auteurs, (Cruveililicr. Browniiii;), comme la source directe de la veine céréljrale interne, elle commence à la jonction des cornes temporale et frontale du ventricule, se dirip-e d'arrière en avant sur le plancher dn ventricule latéral, dans le jilexus choroïde dont elle occupe le bord externe, en décrivant des sinuosités, et s'abouche dans la cérébrale interne en dehors des piliers de la voûte, au niveau du trou do .Monro. Elle communique en arrière avec la branche choroïdienne de la veine basilaire et reçoit des rameaux suit du jilexus choroïde, soit de la couche opliiiuc.
2° Veine du corps strié. — Les uns la considèrent connue la (■(inliiuiation même de la veine cérébrale interne, les autres soutiennent «[u'elle est habituellement très courte et de faible volume. Dans son complet développement, elle commence à l'extrémité postérieure de la corne frontale du ventricule et marche d'arrière en avant dans le sillon optico-strié, sur la bandelette demi-circulaire et sous la lame cornée, à peu près parallèle à la veine choroïdienne: puis, contournant l'extrémité antérieure de la couche optique, elle traverse le trou de Monro pour se jeter dans le tronc principal. On l'a appelée aussi vena lateralis, vena terminalis. Le petit canal qu'elle occupe est, comme la cavité du septum lucidum, une portion séquestrée de la surface externe primitive de l'hémisphère (His). Elle ret;oit quelques veines de la couche opti(pie, d'autres du centre ovale et de la capsule interne: mais ses affluents principaux sont les veines striées supérieures qui lui viennent, les longues du novau lenticulaire, les courtes du noyau caudé. Ces veines striées, veines gan-
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^liouiiuires comme les brandies iteiroiaales de la veine lia>iiaiie. ildjoucliciil isolément, on par une ou deux branches ]trincii)ales.
3» Veine du xejduni lueiduin. — Diri^-ée d'avant en airii-ic ii.- lun^- de la l'ace extenn' du septum, elle amène à la veine cérébrale interne le sang- de la cloison transparente, du genou du corps calleux, de la tétc du noyau caudé et des jiarties blanches voisines. Assez souvent ce n"est qu'une veine petite et courte, suppléée par des rameaux isolés.
Outre ces trois branches d'origine, Hrowning- décrit encore quatre autres veines : veines latérales postérieures, latérales antérieures, iiic<hillaires supcrienres, veines de la corne aulerieure.
Branches collatérales. — Les collatérales vnnl les unes à la parlie droite, les autres
V. de Galien
FiG. 394. — Les veines basiiaires CiTve.iu vu par sa base.
à la parlie courbe de la veine cérébrale interne. Les premières sont grêles et irrég-ulières: les secondes sont plus fixes dans leur disposition et plus im|)ortantes comme volume.
Les collatérales de la partie droite ou antérieure de la cérébrale interne sont : des veines optiques, les unes naissant immédiatement des parties adjacentes de la couche optique, les autres profondes se rendant à une veine pédonculaire, qui ctuiimence en bas du pédoncule cérébral, se dirig-e en haut et en dedans et déBouche dans la partie moyenne du tronc collecteur; — des veinules du bourrelet du cor[)s calleu.x, et d'autres du trigone.
A la partie courbe ou postérieure aboutissent les collatérales suivantes :
["La veine de la corne dAmmon (veine de la corne postérieure. Browning). — Celle veine importante arrive de la corne inférieure du ventricule latéral, remonte sous l'épendyme, reiroit la veine de Vercjot de Morand et contourne l'extrémité postérieure de la corne frontale pour atteindre la cérébrale interne. Elle recueille le sang- des cornes inférieure et postérieure du ventricule. La corne inférieure possède une autre veine qui se jette dans la basilaire, et dont l'importance est complémentaire de celle <le la corne d'Ammon.
2' Les veines jumelles. — Elles naissent du plexus qui couvre les T. quadr. et (lui lui-
3!]** iciLinry.
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môme communique avoc le plexus de l.i hase. Klles reçoivent la veine de la p-landc pinéale (azygos de Tépiphyse). Elles se jettent (juelquefois dans la veine cérébelleuse supérieure.
3" La veine postérieure du corps calleux. — Tandis ipic la veine antérieure, née du genou, descend en avant pnur se rendre à la veine basilaire, la veine postérieure, née de la portion moyenne, descend en arrière le lon^;' de la face supérieure, recueille le sang du corps calleux et de la face interne de l'hémisplière jusqu'à la scissure callosn-uiarginale, contourne le bourrelet et se jette dans la cérébrale interne.
Le corps calleux est donc parcouru par deux veines, l'une aiilcrieure, ruuUe postérieure, toutes deux tributaires de la veine de Galien; à elles deux, elles correspondent à l'artère cérébrale antérieure; quelquefois un groupe intermédiaire sépare ces deux veines. Elles ont pour territoire le corps calleux et la face interne des circonvolutions juscpi'à la scissure sous-frontale, ce qui est au-dessus de cette scissure étant du territoire des veines cérébrales supérieures (sinus long, supérieur).
4° Veine basilaire. — La veine basilaire, ainsi nommée par Rosenthal (1824), veine inférieure de Krausp. veine médiane inférieure de Cruveilhier, veine ascendante de (luelques
V. tcmp. V. basil
FiG. 393. — Trajet curviligne de la veine de Galien.
Coupe antéro-postériêure du cerveau sur la ligne médiane.
auteurs, est presque aussi considérable que la veine cérébrale interne dont elle semble une bifurcation. Elle existe de chaque côté sur la partie centrale de la base du cerveau. Elle commence au niveau de l'espace perforé antérieur, croise l'hexagone artériel et la bandelette optique pour se placer profondément dans la fente de Bichat qu'il faut écarter pour la voir, et contournant avec elle le pédoncule cérébral, comme l'artère cérébrale postérieure. passe derrière le T. Q. pour se jeter dans la veine cérébrale interne, sur le côté e.xterne d(î sa partie courbe, quelipiefois d'après Trolanl dans le sinus droit. Assez souvent la vein(> basilaire n'accomplit qu'une partie de son trajet; elle ne contourne pas le pédoncule et finit dans le sinus caverneux ou dans les veines flocculaires du cervelet, disposition (]ui rappelle celle de plusieurs animaux, chez lesiiuels la veine basilaire aboutit normalement à un sinus de la base.
Les branches d'origine, ([ui toutes convergent vers la veine basilaire au niveau de la pointe du lobe temporal, sont : 1" la veine sylviennc profonde, la idus importante des origines, et qui semble être la continuation même de la basilaire. — 2° Les veines perforantes de l'espace perforé antérieur. Ces veines, indiquées par Browning, ont été bien étudiées par Ilédon sous le nom de veines striées inférieures. Ce sont des veines centrales, homologues de leurs artères. Elles sont modelées sur le type des artères striées. Nées du noyau caudé, de la capsule interne, et en très petite part de la couche opliciue, elles descendent soit par la capsule interne, soit en plus grand nombre par la capsule externe sur la face externe du uovau lenticulaire, et mêlées aux veines de ce ganglion arrivent à la base, où
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elles sorlonl par les trmis de res|)nce pcrfnrt- pour se ri'iidrc dans la veiuo hasilnirc. L'u cLMlaiii iioailjic vunl en dehors à la veine sylvienne proloiide. Kilos sont ])lus grosses (|iio les arléres striées et aussi nombreuses, soit de 10 à iri; souvent elles se icunissetit (Ml un ou deux troncs à leur enihoueliure dans la hasilaire. (les veines sont rectilifîiies cl non anasloinoliiiues. — .'{" Les veines inférieures du lohe frontal, d'aulii>s fois triliutaires des sylviennes. — 4" La veine du l)ull)e olfactif. — "i" La veine antérieure du c(M"ps calleux. Née du g-enon du c(M'ps calleux, elle descend vers le chiasnia en recueillant le saiif;- des circonvolutions adjacentes, s'anastomose avec la v(;ine opjtosée par um* hranclie jilus ou moins nette qui rappelle l'artère communicante anlérieurc et se jelle dans la veine hasilaire. Parfois les deux veines calleuses antérieures se fusionnent en avant du chiasma et le tronc uni(iue se jelle dans une des hasilaires droite ou pauclie, Cette veine rappelle l'artère cérehrale antérieure, mais elle est heaucoup plus petite, beaucoup moins longue et fait même souvent défaut. En arrière d'elle, on trouve assez rarement sur la partie moyenne du corps calleux des veines intermédiaires qui vont au sinus loup-, inférieur.
Les hranches collatérales de la veine hasilaire sonl : 1" en dedans, les veinules du chiasma. du tuber cinereum, îles tubercules mamillaires et de l'espace perforé postérieur, toutes anastomosées d'un côté à l'autre et couvrant cette partie centrale d'un réseau veineux. Les veines de l'espace perforé sont, comme celles de l'espace antérieur, des veines centrales ou ganglionnaires qui viennent des parois du ventricule moyen et des couches optiques. — 2' en dehors, des veines de; la face inférieure du lobe temporal, celles de la handelethopli(jue. et la veine de la coine inférieure du ventricule latéral. Cette dernière, signalée par Hrowning-, est l'analogue de l'artère choroïdienne; elle longe la paroi externe de la corne dont elle tire ses origines, s'anastomose avec les veines choroidiennes, et se jette dans la hasilaire. Mentionnons encore plus loin, dans la ])ortion ascendante, de petites veines du pédoncule cérébral et une veine llocc\ilaire du cervelet.
En résumé le territoire de la veine hasilaire comprend toute la partie centrale de la base du cerveau, les parties de l'hémisphère voisines de ce centre et par les perforantes une g-rande partie des corps opto-striés. Elle s'anastomose non seulement avec celle du côté opposé, mais du mènie côté avec la veiiie sylvienne superficielle ou veine de Trolard, avec la choroïdienne ilu ventricule latéral, avec les veines de la protubérance par uiie branche ipii longe le hord supérieur du pont, avec les veines cérébelleuses.
.■)■> Veines; occipitales internes. — Elles viennent de la face interne et de la face inférieure du lobe occipital, notamment de la scissure calcarine et de la perpendiculaire interne. Nous avons décrit les autres veines occipitales (latérales ou externes), tributaires du sinus latéral.
6° V^eine cérébelleuse supérieure. — Nous l'avons indiquée avec la circulation veineuse du cervelet; elle vient du vermis supérieur et se dirige sous la tente, d'arrière en avant.
Ces dernières collatérales, notamment la hasilaire et la cérébelleuse, se jeltent aussi souvent dans le tronc commun de Galien que dans ses deux veines d'origine.
Grande veine de Galien. — La grande veine de (ialien, tronc conimnn dos petites veines de Galien ou veines cérébrales internes, est un vaisseau cvlindrique ou dautres fois dilaté en ampoule, long de 1 cm., large de 0 cm. 5 (8 à 10 mm. de long, sur 3 à S de larg.) qui est situé dans la pailie moyenne de la fente de Bieliat, entre le corps calleux et le cervelet. Sa direction n'est ni horizontale ni dans Ta.xe du sinus droit, lîraune a montré qu'elle est coudée deux fois sur elle-même, pour embrasser, dans une courbe à concavité antérieure, le bourrelet du corps calleux. Dans sa portion terminale, elle rampe sous la tente du cervelet, oblique comme elle, et débouche dans le sinus droit, très inclinée sur ce sinus qui lui est tangent. Elle s'ouvre un peu en arrière de l'extrémité antérieure du sinus, extrémité occupée par le sinus long, inférieur qui parfois d'ailleurs fait défaut ou est à peine indiqué. L'orifice est une fente étroite, de 5 mm., qui regarde en bas et un peu en avant; la bande ligamenteuse qui est en avant de lui et qui n'est autre que le bord inférieur de la grande faux insérée sur la tente du cervelet, maintient le sinus droit tendu et assure la perméabilité de l'orifice veineux. Il est aisé de comprendre cju'au premier abord les conditions d'embranchement et de débouché delà veine de
[CHARPV.]
606 NÈVROLOCIK.
Galien sur lo sinus droit no |taraissent pas plus favdrahlcs que (l'iles dos voinos côrébrales supériouros dans le sinus longitudinal.
Tantôt la veine do Galien est ininterrompue, laulùt elle roroit une ou doux <((llatc'rales, notamment la basilairo et la cérébelleuse supérieure. Elle peut être divisée en deux par une cloison ujôdiane, trace do la fusion imparfaite des deux cérébrales internes, et morne on a vu deux troncs distincts dans une même gaine. L'araclinoïde se replie autour d'elle en cul-de-sac, sur une longueur de quelques millimètres, et lui forme un canal, appelé canal aracbnoïdion do Micbat, que nous avons dit ailleurs être un conduit borgne à son extrémilo antérieure, contrairement à l'opinion du grand anatomlste. Au delà de la gaine arachnoïdienne, le tissu sous-aracbnoïdien se prolonge sur rextrémité do la veine et sur Torigine des deux cérébrales internes et conslilue leur tuniquo adventice (Voy. p. 149).
On peut ainsi résumer le territoire du système de la voino de Galien. « Les veines qui se trouvent dans la masse dos liémispbères, la coucbe corticale exceptée, et qui proviennent soit de la substance blanclio (couronne rayonnante, corps calleux, capsule interne), soit des masses grises centrales (couche optique, noyau caudé, noyau lenticulaire) vont former sur les parois dos ventricules latéraux des troncs plus volumineux qui s'engagent ensuite dans l'épaisseur de la toile choroïdienne; là ces troncs forment les deux veines cérébrales internes qui résument également la circulation veineuse dos plexus choroïdes; ces deux veines se réunissent enfin en im seul tronc, la grande veine de Galion, aboutissant aux sinus de la voûte du crâne par l'intermédiaire du sinus droit (Hédon). »
Le système veineux de Galien n'est pas un système fermé, comme le prouvent les injections poussées d'arrière en avant dans le sinus droit. On injecte ainsi non seulement les veines de Galien, mais une «partie des veines cérébrales superficielles, les veines cérébelleuses et de là les grosses veines du cou, jugulaire interne, vertébrale. L'injection passe par les anastomoses qui unissent les branches extérieures de Galien, la cérébelleuse supérieure, les deux calleuses, les occipitales et la basilaire, avec les autres veines du cerveau ou du cervelet. Mais il fautremarquor d'abord que ces anastomoses ne sont point considérables, ensuite qu'elles portent sur des branches très postérieures. Dans la portion antérieure dos voinos cérébrales internes, dès qu'elles sont dans l'intérieur du ventricule, et surtout dans leur partie droite, les anastomoses avec l'extérieur sont presque nulles, et leurs anastomoses entre elles peu développées. C'est pour cola que des fovers morbides occupant la loge cérébelleuse, où la veino de (ialien rampe sous la tente duralo, peuvent compromettre le retour du sang veineux et entraîner une hydrocéphalie interne, d'autanl {|iic le mode do débouché de la veino dans le sinus est déjà défavorable. C est ce que l'on voit dans les tumeurs du cervelet ou des tubercules quadrijumoaux, dans les exsudais tuberculeux; à plus forte raison dans les tumeurs du plexus choroïde (tubercules, cysticerques, j)sammomes).
Hexagone veineux. — HIlmi (jifon ne ])ui^s(' nssiinilcr la disposition îles artères du cei'V(\iii il (('lie lies veines, et que les gro:? trônes artériels occupent la face inférieure ou ventrale de r«'ncéplialo, et les j;ros troncs ^•eineux la face supérieure ou dorsale, ainsi (ju'on le voit dans d'autres parties du corps, à la main notaninieiil. il y a cependant à la hase
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(lu rorvpaii une (•crlaiiic aiialii;;i(' dans Ips doux dislriliulicnis \asciilaiics, aiinln;.'i(' sn|M'rliciolle qu'il ne faut pas |i(iusscr tro|i luin ol (|ui tioiil surlmit à la n)u(iiruralion des |)nities imposant aux vaisseaux un trajet défini. C'est ainsi ijue Trolard a dt-trit un liexo- (jone veineux ou poljf^onc veineux, (jui est adjacent à l'hexa^ifuie artériel, le deliordanl en <ertains points, déi)Ordé par lui dans certains autres. Les deux ecjtés latéraux, droit el i^nuelie. sont formés par la basilnire et la veine antérieure du corps calleux: le côté antérieur, par ranastomose t|ui réunit les deux veines antérieures rlu corps calleux en avant <lu cliiasma et un i)eu en ariière de l'arlére communicante antérieure; le côté postérieur, par les anaslomose^ (|ue s'envoient les deux veines liasilaiics le louf;- du liord supérieur de Ja protubérance. Kn raison de la grande variabilité de ces anastomoses antérieures et postérieures, riiexagone peut être incomplet ou transformé en cercle.
Caractères généraux des veines cérébrales. — i° Les veines, en rèple très générale, sont itim ^((telltli's des artères, nn-me liirs(|ii"il y a des veines doubles comme sur le bord -■supérieur do lliémispliére ou dans le système de (îalien. Ouand ces deux vaisseaux uiar- <lient parallèlement, re qui arrive pour l'artère et la veine sylvienne, ce n'est que sur un trajet assez court, et leur volume n'est point corrélatif l'un de l'autre. Dans les points où ils se superposent, l'artère est généralement profonde, enfouie dans le sillon, la veine est au contraire snperliciolle, en situation dorsale, comme (-"est le ty]»e g-éuéral pour le cerveau entier.
2" Les veines sont avabnilaires. On jieut les injecter en tous sens. Si l'on ne passe pas liiujiiurs facilement du sinus long-itudinal dans les veines supérieures, c'est moins à cause du repli valvuloïde ([ui marque le débouclié de certaines veines, qu'en raison du trajet très coudé de celles-ci dans leur ])orlion terminale.
■i" Dans leur partie terminale, la plupart des veines, toutes celles en tous cas qui almutisseiit à un sinus, sont enclavées dans la paroi de ce sinus ou dans la dure-mère: leur terminaison est siiiusieHue, et leur coupe est béante, rigide comme celle du sinus luimême. Un certain nombre, au voisinage de la grande faux du «ervean et de la tente du cervelet, communi(iuent avec des cavités également rigides, les espaces parasinoïdaux de Browning, lacs sanguins de Trolard.
4° Elles sont dépourcucs de lunique mm^mlaire. Les veines cérébrales sont très minces. Leur gaine lymphatique est très délicate. « Dans leur adventice, le pigment no se montre ([u'en petite quantité, contrairement aux artères. Il s'y trouve de la graisse presque dans tous les cerveaux qu'on examine: elle est disséminée par-dessus sous forme de gouttelettes. On trouve très souvent aussi des cellules graisseuses entières. Les granulations et les cellules graisseuses peuvent exister isolément, dispersées sur l'adventice, ou encore former un anneau continu qui donne souvent lillusion d'un élargissement fusiformc du vaisseau. Cette graisse sur ra<lventice des petits vaisseaux est encore un débris de la période embryonnaire (Obersteiner). » Ni les veines cérébrales ni les veines durâtes ne possèdent de tuiii([ue musculaire: on ne trouve que quelques fibres lisses isolées, surtout sur les grosses veines cérébrales, encore sont-elles contestées par Browning.
L'absence de tuni([ue musculaire et de valvules permet de penser (|ue la pression doit être très basse dans les veines cérébrales, et qu'il suffit des faibles pulsations transmises par les artères, immergées dans le liquide sous-aracbnoïdien, et de l'aspiration par les sinus pour faire circuler le sang veineux, notamment pour les veines supérieures qui vont contre la pesanteur. La faible tension nous expliquerait la rareté extrême des varices cérébrales: Moxon (1881), qui a examiné plusieurs milliers d'observations de lésions cérébrales, n'a jamais vu mentionner de varices réelles.
Anastomoses des veines cérébrales. — Comme les artères nourricières, les veines parenchymateuses, c'est-à-dire celles qui sont dans l'épaisseur de la substance nerveuse et non à sa surface, paixiissent être terminales, c'est-à-dire dépourvues de toute anastomose et disposées en petits territoires contigus mais indépendants. J'ai dit, paraissent, car ce fait aurait besoin d'être appuyé par de nouvelles rechercbes. Il en est de même des anastomoses centro-péripliéri(|ues, c'est-à-dire entre les veines corticales et les veines ganglionnaires du système de Galien. Plusieurs observateurs (Kcker, Duret, Hédon) les signalent soit dans le centre ovale soit dans les corps striés; mais ces faits sont encore bien isolés, et l'on ne sait s'ils ne constituent pas une exception.
Les veines parenchymateuses corticales débouchent dans le réseau pie-mérien (jui est un réservoir veineux identique au réservoir artériel, partout conununicant. Ce réseau est surtout développé dans le fond des sillons, ses veines efTérentes étant au contraire de préférence situées à leur surface. Les veines parenchymateuses ganglionnaires (opto-striées) débouchent directement, comme les artères centrales, dans les gros troncs veineux de la base ou des veines cérébrales internes, et sont en conséquence plus isolées, plus à la merci d'un arrêt circulatoire.
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Les veines eiïérentes du réseau que nous avons décrites sous le nom de veines cérébrales s'unissent à leur tour, soit de haut en has. soil d'avant en arrière par des branches transversales ou lonpilndinales nomltrenses, convergeant surtout vers le comnienceineut de Sylvius. sur la liniile des deux lerriloires; la plus remarquable est la grande anastomotique de Trolard. De là un second réseau à mailles beaucoup plus larges, à canaux beaucoup plus volumineux, ('/est le (jrand rc^eau veineux superllciel. Le système ventriculaire des veines de (îalien montre également des anastomoses entre ses gros troncs eiïérents, les veines cérébrales internes; il est à son tour mis en communication avec le système cortical par un certain nomi)rc de veines (jue nous avons indiquées.
Les anastomoses bilatcndes des deux moitiés du cerveau sonl établi(>s pai' l'iicxagoue veineux de la base, à Laide de son réseau central et de ses deux brandies transversales antérieure et postérieure, — par les veines cérébrales internes ijui se rendent au tronc unique et impair de la veine de Galien, — par îles veines pie-mériennes (|ui s'anastomosent sur la ligne médiane au niveau du genou du corps calleux, dans le point où la faux est éloignée du corps calleux, et surtout par la veine inlerhémisphérique supérieure. Cette veine volumineuse (jui fait suite en avant au sinus long, inférieur, se bifur([ue un peu en arrière du genou du corps calleux, remonte sur la face interne des deux hémisphères en recueillant le sang du lobe calleux et de F' et va se jeter dans les veines cérébrales ascendantes, tributaires du sinus long, supérieur (Labbé).
Enlin des anastomoses avec la circulation extra-cérébrale ont lieu par des veines, inconstantes du reste, qui vont de la région pariétale à la dure-mère, — à la base du lobe lemjtoral, j)ar les anastomoses entre la veine sylvienne superficielle et les veines méningées, — et par les veinules qui accompagnent les nerfs crâniens tlans leurs orifices de sortie.
En résumé, en considérant la disposition fondamentale des veines, indépendantes dans leur territoire d'origine, anaslomotiques dans leurs troncs extérieurs, nous voyons que la formule physiologique de la circulation veineuse est au fond identique à celle de la circulation artérielle.
g IV. — VOIES LYMPHATIQUES
Nous retrouvons ici les mêmes obscurités c[ue pour la moelle. Malgré les ai'firmations catégoriques de quelques auteurs, les deux c^uestions suivantes ne sont pas définitivement résolues : existe-t-il de véritables lymphatiques dans la pie-mère ou Faraclinoïde ? les vaisseaux du cerveau ont-ils une ou deux gaines lymphatiques?
On a décrit dans le cerveau deux sortes de voies lymphatiques : les espaces lymphatiques inlra-adventitiels et les espaces péri-advenlitiels. Tous les deux «•onstituent des systèmes fermés et ne communiquent pas l'un avec l'autre.
i" Espaces lymphatiques intra-adventitiels ; espaces de Virchow- Robin. — Comme nous l'avons vu plus haut, les vaisseaux sanguins de la piemère et du cerveau sont entourés d'une gaine adventitielle creuse, en manchon endothélial cloisonné; elle est plus marquée que sur les vaisseaux de la moelle, et large surtout autour des artères. L'espace annulaire qui s'étend autour du vaisseau entre les deux faces endolhéliales est l'espace intra-advenlitiel, appelé encore espace de Virchow-Robin. du nom des deux histologistes qui ont découvert la gaine lymphatif|ue (I80ÎJ). La lymphe ([ui baigne les éléments nerveux pénétrerait par osmose a travers la paroi externe; inversement, le plasma du sang filtrant dans la gaine Iranssuderait pour atteindre les éléments cellulaires; l'espace serait donc un milieu d'échange, avec courants d'aller et de retour. Comme la gaine lymphatique s'ouvre dans l'espace soiisarachnoïdien, dont son endothélium est une émanation, le liquide qu'elle charrie s'v déverse et se mêle au liquide céphalo-rachidien; il en représente la partie interstitielle ou intra-cérébrale.
2" Espaces lymphatiques extra ou péri-adventitiels ; espaces de Ilis. — Dans l"o])inion de llis (ISIl.")), opinion admise et développée par d'autres
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obsorvaléurs, il existe autour de la gaine lyniphaliijui^ classique un secoiui manchon également cloisonnr. à j)aroi très mince, j)robaljlement même uni- (]iiement endothélial. Celle seconde gaine s'est donc iormée en dehors de l'ad- \ (Milice du vaisseau, peut-être n'en est-elle que la couche la jdus externe modifiée, ou bien faut-il, avec Rauher, y voir un reste des fentes lymphatiques primitives de l'emhrvon, de ces fentes nerveuses dans lesquelles s'engagent ultérieurement les vaisseaux. Entre les deux gaines, ccllt' de Rohin et celle de Ilis, est l'espace exlraou péri-advciitiliel. ou de Ilis. Four les uns, c'est le prinrij)al ou même le vrai milieu Ivmphatiijue. il est au contact plus immédiat des éléments auxquels il sert de réservoir nutritif et de coussinet pi-otecteur; pour d'autres, c'est une cavité secondaire, virtuelle, qui sert de voie de déchai-ge à
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l'espace intra-advenlitiel. voie normale, réguHère, et fonctionne surtout quand celui-ci est obstrué.
L'espace de Ilis reçoit par des fentes étroites et ramifiées la Ivmphe qui baigne les cellules nerveuses et les cellules de névroglie, séparées des autres éléments par un certain intervalle (espace.< périrelh/hiires et périgliaires). Il accompagne les vaisseaux sanguins qu'il entoure jusqu'à la surface cérébrale ; là il finit en s'ouvrant dans un intervalle libre, à structure lacunaire, qui sépare la pie-mère de l'écorce du cerveau, espace épicérébral. De l'espace épicérébral, qui lui sert en quelque sorte de réservoir, le liquide s'engage dans un riche réseau de lymphatiques qu'Arnold a signalés dans la pie-mère, et par ce réseau dans les troncs efTérents qu'on a injectés le long des gros vaisseaux.
L'existence de la gaine et de l'espace intra-adventitiels est généralement admise, leur origine et leur terminaison étant d'ailleurs encore mal élucidées. Quant à l'espace péri-adventitiel, il est mis en doute ou même nié par un certain nombre d'observateurs, qui le considèrent comme une production artificielle (retrait de la pièce, décollement par injection...). Il en est de même des espaces péri-cellulaires. Dans certaines imprégnations par la méthode de Golgi, les cellules nerveuses se détachent en blanc sur fond brun; ce fond imprégné n'est pas un vide lymphatique, mais le ciment homogène, non granuleux qui occupe toute la substance grise et dans lequel sont plongées les cellules
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nerveuses; il parait rtiv dispos»'' en cloisons ooiitinuos comme celles iriin rayon de miel (Cajal).
Les expériences de d"Aljim(l(). tonsislaiit à injecter de Tencre de Chine dans l'écorce cérébrale ou cérébelleuse d'animaux vivants, démontrent de leur côté qu'il y a des courants lymphatiques à direction multiple, qui transportent les granulations à travers la sul)stance nerveuse; mais elles ne nous font pas connaître le substratum anatomique de cette circulation. Lewis et Binswanger croient devoir faire intervenir les cellules de névroglie et leurs prolongements.
Indépendamment de ces espaces, il existe certainement de véritables vaisseaux lymphatiques, ainsi que nous l'avons déjà indi(|ué à propos des méninges (p. 122), Poirier a vu nettement et par deux fois, dans la scissure de Sylvius, un tronc lymphatique qu'il avait injecté au mercure. Fr. Arnold (18.38) a injecté un gros lymphatique qui, dans la toile cboroïdienne. marchait parallèlement à la veine de Galien. Kronthal a observé dans l'épaisseur de Fécorce cérébrale de très fins vaisseaux à paroi nucléée, dont la lumière étroite (2 a o) ne laisse passer aucun globule; ils sont ordinairement rectilignes et leurs ramifications se détachent presque à angle droit. On présume que ces gros vaisseaux passent par les canaux vasculaires de la base du crâne, pour aboutir aux ganglions cervicaux.
Voy. plus haut, p. 30U, et eu outre : Binswaxgeu et Bergeh. Heitz. z. Kennt. il. Lyniphcirculation in der (irossliirniiude. P'iivhoiv's Archio, 1898, t. CLII. Ce travail contient 1.» bibliographie antérieure.
I. — CONSIDÉRATIONS ET FAITS PRÉLIMINAIRES
L'étude du poids do l'oncrphalo et de ses difréreiites parties est des plus importantes. Ce poids représente en effet numériquement, avec une précision très suffisante, le dévolo[)peinent total des centres nerveux encéphaliques avec ses nombreuses variations corrélatives à des variations physiologiques, (^ette corrélation, une analyse approfondie et l'anatoniie comparative démontrent qu'elle n'est pas moins étroite que celle qui existe entre la forme générale du cerveau ou son plissement et son évolution physiologique dans la série des mammifères.
Les expressions poids de Cenréphale et pohh du cerveau sont très communément employées comme équivalentes. C'est rigoureusement une incorrection, puisque le cerveau n'est qu'une portion de l'encéphale; mais cette incorrection est très atténuée par le fait que les variations notables du poids encéphalique représentent en grande partie des variations du poids cérébral. Lorsqu'il s'agit spécialement du poids du cerveau, il est d'usage de désigner le cerveau par l'expression héiaUphères cérébraux.
Les expressions poids et volume du cerveau ou de l'encéphale sont assez, souvent employées l'une pour l'autre lorsqu'il ne s'agit que d'évaluations non chiffrées. Cette incorrection usuelle est atténuée par le fait que poids et volume expriment aussi bien l'un que l'autre le développement total des centres nerveux et d'une façon équivalente au point de vue physiologique.
Mesure du poids de l'encéphale. — La mesure du ])oids de l'encéphale ne peut fournir des résultats comparables que moyennant certaines précautions. Le procédé de Broca me parait être le meilleur. Il consiste à trancher l'encéphale au niveau de la partie inférieure du bulbe rachidien, à le laisser égoutter sur une table ou sur un linge pendant quelques minutes, dix au plus, et à le peser sans plus attendre et sans enlever la pie-mère dont l'ablation complète est parfois assez difficile. On ne doit pas laisser l'encéphale se dessécher par une évaporation difficile à évaluer.
Le cadavre doit être aussi frais que le permettent les délais ordinaires des autopsies et ne doit pas avoir été injecté. L'encéphale ne doit pas avoir été plongé dans l'alcool.
La pie-mèi'e doit être enlevée sur toute l'étendue du cerveau lorsqu'on veut
peser séparément les différents lobes cérébraux. La perte de poids qui résulte
de cette opération et de la perte du liquide céphalo-rachidien qui l'accompagne
est, en moyenne, d'après les registres de Broca, de 06 gr. chez l'homme et de
49 gr. chez la femme. Elle varie suivant le volume encéphalique et suivant
l'âge :
De 20 il 30 ans, environ 43 gramme?.
De 40 il 50 — — 30 —
Après 00 — — 00 —
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Cette perte varie individuellement de 38 à 130 gr.
La variété des procédés opératoires peut entraîner des erreurs considérables dans la comparaison des résultats obtenus par divers investigateurs.
D'autres causes d'erreur interviennent souvent dans la mesure du poids de l'enoépliale ou de ses diverses portions. Parmi ces causes, les principales sont l'ati'ophie sénile et l'atrophie causée par les maladies. D'après mes recherches, la dernière de ces deux causes peut entraîner vme déperdition de poids atteignant 140 grammes. La déperdition par atrophie sénile peut atteindre 300 grammes.
Poids de Venréphalp et capacité crânienne. — Il s'ensuit que la mesure (lirecte du poids encéphalique ou du poids cérébral est très sujette à l'incertitude lorsqu'il s'agit de connaître le développement quantitatif atteint à l'âge adulte et à l'état sain. Aussi la mesure de la capacité crânienne, comme Broca l'a fait justement observer, nous donne-t-elle à ce sujet des chiffres beaucoup plus dignes de confiance.
Elle ne varie point, en effet, sous l'influence de la vieillesse ou des maladies qui n'intéressent pas directement les parois du crâne.
La capacité du ciàne ne représente pourtant pas exactement le vohinie de rencéi)hale. en raison de l'épaisseur plus ou moins grande des méninges et de la quantité variable du ii(]uide céphalo-rachidien. En réalité, le volume cuhique du crâne dépasse toujours le volume de l'encéphale, mais d'une quantité dont les variations compensent précisément, d'ordinaire, les pertes de volume subies par l'encépiiale. La capacité crânienne peut être considérée comme représentant d'une façon proportionnelle le maximum de volume atteint par l'encéphale chez les différents individus, et c'est ce maximum qu'il est le plus intéressant de connaître. Les différences individuelles, en plus ou en moins, se compensent mutuellement et facilement dans les moyennes, de sorte ([ue la mensuration de la capacité du crâne fournit sur le développement ([uantitatif de l'encéphale les résultats les meilleurs et les plus comparables entre eux, à la condition que cette mensuration soit effectuée suivant un procédé irréprochable au point de vue de la régularité et toujours identique.
Non seulement la capacité du crâne indique, avec plus de sûreté que la balance, le développement quantitatif de l'encéphale, mais encore elle constitue toujours pour les races anciennes et le plus souvent pour les populations sauvages actuelles l'unique moven d'évaluation de ce développement. Comparée au poids de l'encéphale directement mesuré, elle permet d'évaluer la perte de poids subie par l'encéphale sous l'influence de la vieillesse et des diverses maladies.
Pour ces motifs, j'ai fait, en 1879, des recherches dans le but d'obtenir un coefficient moyen à l'aide duquel on pût transformer en nombres exprimant le poids encéphalique les nombres exprimant la capacité cubique du crâne mesurée par le procédé de cubage de Broca.
Ce coefficient, ou éqinvalent pondéral de la capacité crânienne, est en moyenne 0,87. Il suffit de multiplier par 0,87 la capacité du crâne pour obtenir le poids de l'encéphale indemne de toute atrophie sénile et avec la seule diminution subie moyennement par le fait de la maladie, c'est-à-dire tel qu'il existe en moyenne chez les sujets dont on pèse directement l'encéphale, et avec une approximation certainement supérieure à celle (jne l'on obtient avec les pesées directes entachées, comme on vient de le voir, de nombreuses causes d'incertitude.
Il va sans dire que l'emploi do ce coefficient n'est valable qu'à la condition
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(Inpt'i'cr sur des caiiacitrs cràiiioniics oliU'iuies rigourcusciiieiit au iiutyrii du prorédé du (•uba<.''e de Hroca, procrdt- décrit dans ses //7s/r»c//o/î.s cràiiiohil/ujiies, mais exigeant un apprentissage très niiiiulienx sous la direction d'une personne exercée.
Il iinixirlc m ciïcl ilc savoir (|iriiiic iiicine capacilc cri'iiiieniic, l)ii'ii (|iif hnijniirs ('xpiiincc eu ciMUiiiu'lics ciiliL's, pciil iHic roprésciilL'o par tlos iKiiiibres très dilTcrciils. siiivaiil le pnicéilé de ciil)ai:c cinployc. Il ne s'agit ])as, en eiïet, de centiriii'lies cubes d'eau ou de mercure, mais l)ieu de ceutimètres cubes de grains de plomb (Bruca) ou de grains de moutarde (Flower), etc., introduits et tassés dans le crâne d'une revlaine façon, mesurés ensuite dans des récipients gradués ou ils sont tassés encore d'une certaine façon. Tout cela est minutieusement réglé, de telle sorte que les centimètres cubes obtenus sont toujours comparables entre eux et représentent praporlionucHenvnl mais non absolument les volumes mesurés. — L'oubli de ces détails a déjà entraîné des erreurs très fàcbeuses.
Le coefficient nioven 0,H7 m'a été fourni par des séries de cas de provenance européenne, asiatique et africaine. Ses variations ethniques, si elles existenl. doivent donc être très faibles. Quant à ses variations individuelles, elles soni énormes, de 0,04 à O.OH sur les î)2 cas utilisés par nuti. La grande étendue de cet écart provient évidemment des pertes considérables subies par le poids encéphalique sous l'influence de la vieillesse et des maladies. Les variations de l'équivalent pondéral de la capacité crânienne sont assez intéressantes pour mériter une étude spéciale. Je renverrai, à ce sujet, aux indications exposées dans mon mémoire sur la quanlité dans renréj)hale\ où l'on trouvera également des renseignements détaillés sur les diverses questions étudiées dans le présent chapitre.
On peut avoir besoin, parfois, de convertir des poids encéphaliques en capacités crâniennes. Il suffit pour cela de multiplier les poids par le coefficient 1,K), équivalent cubique moyen du poids de l'encéphale.
D'après tiiul ce ([ui |)recède, il esl clair ([u'il serait alisolument illusoire, même toutes précautions prises, de tabler sur des dillerences individuelles de 10, 20 et :iO grammes d'encéphale pour se livn^r à des appréciations ph\siologii|ues. S'il s'agit de groupes d'individus à comparer entre eux, de telles dillerences entre les moyennes méritent au contraire d'être prises en considérati(ui, mais à la condition que les moyennes soient calculées sur des séries comprenant au moins 40, oO ou 00 cas. C'est là une condition trop souvent înéconnue et doul l'oubli a entraîne déjà maintes fois les plus singuliers écarts d'interprétation.
Densité des centres nerveux encéphaliques. — La mesure de cette densité est une opération assez délicate exigeant des précautions multiples si l'on veut obtenir des chiffres exacts. C'est la principale cause des divergences qui existent sur ce sujet entre les auteurs. En outre, les variations suivant l'âge et le sexe n'ont pas été établies sur un nombre suffisant d'observations, les variations individuelles étant considérables.
Voici un résumé des principaux résultats publiés :
r/iijirrs fj'Uii'l el Mi'-lii'tcr :
Matière cérébrale. Deusile 1028
[/(ijH-rA Miifirlicnbrncl.' :
Matière cérébrale. Densité 1031
I . L. Manihvuieh, Mcmuire sur l'iiitcrprclaliuii df la iiiiaiililti ilans leuceiiliaie. Mciii. de la Société d'Anthv. de l'nris, 2' série, t. 111.
rOIRlF.R ET ClfARPV. — ÏH. 40
MANOUVRIER
61^ m:\ KMi.(i(,ii:.
D'après Peacock (37 individu*^ :
Encéphale en Moc 1032 à 10311. nioyenno : 1036
Cerveau (hommes) 1030 à 1038. ' 1034
— (femmes) 1034 à I03:i. 1035
Cervelet (homme>i . 1036 à 1044. 1040
— (femmes). . 1038 à 1041. ~ 1041
D'afii'ès i^ankee (73 individus) :
Cerveau, subst. grise 1028 à 1046. — 1034
— — "blanche 1032 à 1048. — 1041
D'après Ch. Bastian (40 individus) :
Cerveau, subst. grise 1"30
— — blanche 1040
D'après Danileivsky :
Ceneau eu bloc . . chien, 1031. homme — 1041
Substance grise . . — 1029 — 1038
— blanche . — 10:i3 - 1043
D'après Bucknill (12.5 aliènes) :
Cerveau en bloc 1036 à 1052. — 1041
— subst. grise Io30 à 1048. — 1037
— — blanche 1033 à 1U46. — 1039
Cervelet eu bloc 1030 à 1053. 1041
Le fait qui ressort le plus clairement de ce tableau est que la densité de la substance blancbe est supérieure à celle de la substance grise, car. sur ce point, les résultats sont concordants.
La densité cérébrale serait plus élevée cbez l'houinie que ihez le cbien, d'après les cbiffres de Danilewsky.
La différence sexuelle constatée par Peacock est trop faible pour être acceptée comme résultat ferme.
Desmoulins, puis M. Debierre, ont avancé que la densité du cerveau est accrue chez les vieillards ; mais les cbiffres publiés à l'appui de ce fait sont insuffisants.
Il semble, d'après les chiffres de Bucknill. que la densité cérébrale soit accrue en moyenne chez les aliénés ; mais û n'est pas certain que les observations de cet auteur soient exactement comparables à celles des autres.
En divisant par la densité moyenne de lencephale (1036) le poids moyen (i'iôS gr.). on obtient, comme volume absolu. 1310 centimètres cubes. Avec la densité 1030. ce volume deviendrait 1318 c. c. Les variations de la densité des centres nerveux ne sauraient donc empêcher de considéi-er pratiijuement le volume du cerveau comme étant proportionnel à son p<:tids. L"étude des variations de la densité suivant le sexe, Tàge. la race, les maladies. n"en possède pas moins uu intérêt spécial.
II. — POIDS ABSOLU DE L ENCÉPHALE
C'est sur le puids absolu de lenoephale en bidC que lou possède les chiffres les plus nombreux, d'autant mieux que l'on peut y adjoindre les chiffres concernant la capacité crânienne comme on l'a vu plus haut. On désignera par (C. c.) les poids encéphaliques déduits de la capacité du crâne.
A. Série des vertébrés. — Le poids de l'encéphale est minime chez les
l'Dihs \)i] i;i-:n(;i:i'II\[.i:.
vertébrés inlérieurs coinparaliv<'iiM'iit aux maniinii'ères. Voifi (|U('lque.s empruntés à divers auteurs :
MA.M.MIKKRES.
Kléphant 48'.l(i ^r.
Baleine 28Hi
Dauphin 177:!
Homme (Franrais) l:((ii) (inuy,
Cheval :il7
Gorille 4l(i
Chimpanzé :!S7
Ane :{77
<;iiien (Tone-Neuvfi.
Chien havanais . . .
Chat
I,a|)iii
j-urel
liât
[ Taui)e (inny.) .
j Souris
chiffres
110 pr.
II) H. 7 1 il i (l.'.iC.
Autruche .
Oie. . . .
Péril i([uet.
Pie. . . .
[Cof]. . .
i .Moineau
:iii 7.0 I.:!
HKI'TILES KT ll.\TR.\r.IENS.
Tortue de mer.
Tortue de terre
Brochet.
Lézard vert Grenouille
l.ll U
O.OS U.Ol
On peut déjà voir apparaître, dans ce tableau très abrégé, la double relation qui unit le développement quantitatif de l'encéphale au développement intellectuel et- à la masse du corps. Comme ces deux derniers termes varient souvent en sens inverse l'un de l'autre, il en résulte que les deux relations se masquent réciproquement. Mais elles apparaissent avec évidence dès que l'on examine ce talileau en tenant compte des deux relations à la fois.
Si les différentes espèces ne sont pas rangées par ordre d"intelli^ence, il est manifeste en elTet qu'il faut Timputer aux différences de taille et vire versa. L'homme, par exemple, vient après l'éléphant, le dauphin et la haleine, parce que ce sont des animaux d'une taille très supérieure à la sienne. Il vient avant des animaux plus gros que lui parce qu'il est plus intelligent qu'eux. Chaque espèce est précédée, dans la série des poids encéphaliijues, soit par des espèces plus intelligentes, soit par des espèces de plus forte taille. Chaque espèce vient avant celles «jui sont inférieures à elle soit par la taille, soit par l'intelligence autant ([ue nous pouvons apprécier celle-ci.
L'étude comparative du poids de l'encéphale dans la série des vertébrés et dans chaque classe suffirait à mettre en évidence la double relation indiquée ci-dessus et qui peut être exprimée, d'une manière très générale, comme il suit :
A taille égale, le poids de l'encéphale varie en raison du développement intellectuel.
A intelligence égale, le poids de l'encéphale varie en raison de la taille.
B. Espèce humaine. — Variations suivant la race. L'étude comparative des variations du poids de l'encéphale confirme les conclusions précédentes.
Le développement intellectuel étant sensiblement le môme chez les différents peuples civilisés de l'Europe, on voit les variations du poids encéphalitpie
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suivre en général celles de la taille si l'on ciinsidère la carrure en même temps que la longueur du corps. Les niovennes ci-dessous ne se rapportent qu'à des hommes de 20 à 'U) ans.
Écossais 12") Ikhihuos I'i2."i i.-r. (l'eacock).
Bavarois :Ri'i — i;i72 '^ (HischolT).
Anglais :tO() — i:i.j.S (15oyd).
Fran(;ais 138 (l'aris). . . • . . i'.V.SH - (Sappey, Bmca).
Italiens lUi IMIC. (Calnii).
ÎJ3 encéphales d'Autrichiens de 2(1 à )»() ans. jicsés par Weisbach, donnent une movenne de 1800 gr., mais il faudrait v ajouter environ 00 gr. en raison du procédé opératoire de l'auteur.
Voici maintenant ([uelques moyennes déduites de la capacité crânienne :
IST Parisions niinleincs \'Xu gr. (Hroca, .Mauduvrior).
12 Auvergnats de Saiiil-.Xcilaiie IHilO - (Uroca).
(i'i- Bretons I:i(i7 - —
01 Basques l:UiO - —
31 Nègres divers 1238 — - —
23 Xéo-Calédoniens 1270 — —
110 Polynésiens 1380 — (Manuuvrier).
50 Bengalis 11 Si — —
La comparaison des Polynésiens dont la taille est gigantesque avec les Bengalis dont la taille est des plus chétives met particulièrement bien en lumière la relation du poids de l'encéphale avec la taille. D'autre part, l'infériorité des quatre dernières séries par rapport aux séries européennes à taille égale est manifeste. La supériorité des Auvergnats et des Bretons par rapport aux Parisiens peut être rattachée à une différence dans la carrure.
Les résultats qui lueccdenl sont (.-unlirnies ]>ar reii?eiulile de tous ceux qui ont etiobtenus jusqu'à présent, mais qui ne sauraient figurer ici sans nécessiter de trop longues discussions sur la valeur numérique des séries étudiées, sur les procédés employés, etc.
Il a été avancé que le volume de l'encéphale s'est accru évolulivcincnt ciiez les Parisiens depuis le moyen âge. .l'ai montré dans mon mémoire que la démonstration de ce fait est insuffisante et actuellement impossible.
Pour remonter aux époques plus anciennes, j'ai ol)lenn. on fusionnant les séries de crânes cubés par Broca et provenant de diverses régions de la Prance, des moyennes qui ne dilTcrent des moyennes actuelles que de ([uelques grammes ou centimètres cubes :
.j8 crânes masculins de i"é|)oque néolithique 1352 gr. ((1. c.)
GG crânes gaulois ou nn-rovingieus 1387 — —
Or la composition etlmique. la taille, la carrure ont varie. D'autre part il s'est opère des sélections variables entre les vivants et post mortem entre les crânes aux diverses époques, lie sorte qu'il est impossilde d'interpréter avec quebiue certitude, au point de vue de l'évolution, les résultats obtenus.
11 importe d'être en garde contre les rKunlireux faits erronés ou incorrectement inler|Métfs (|ne l'on trouve dans beaucoup d'ouvrages, sur la (|uestion du jjoids de l'encéphale.
Variations suivant la niasse organique. — Linfluence de la masse du corps sur le poids de l'encéphale a été méconnue par plusieurs auteurs. Elle est cependant évidente si l'on compare entre elles des séries d'individus suffisamment fortes et ordonnées, soit d'après la taille ou longueur du corps, soit d'après le poids du corps.
iMiii)< m-: i.-i'iNciM'iiAi.i;. (si7
\'(ii(i les r(''siil(a(-; ipir j'ai (ihleiiiîs en ulilisant les registres de Hroca.
(ir(iii|ii'- |i.ir l.illlr-
Niiiubic (1 iiiil i \ iil iH . . .
KiS l|(i\
iMi;^ m: c
(le l'"(ili ,1 1
lii) ANS
,ie 1 •■':;:'■ ;i i"'(i;i
lie 1-71 il
i-ffi
:ii
l-(iS2
l'"7'.:{ 1 it'.IS'-'-
Taille inovoiiiii' . . . .
Poiiis moyen de rciicepliale
I.cs ri'sullals ne sont jtas moins ncls lorsqu'on rcinplact' la taille par le jjoids du rorps. coiiiine l'a l'ail lîiscliolV ( />c^s- llirn(/('wic/il ili'>; Mcu^n-ficii) :
•.Il iKiMiiiies (le :ill h -M kil.
'2m — 'lU il iU —
l'i'.l — ."i(l à oU —
(-.2 - (ill il (i!) —
IS - 7(1 h 7!» —
l'dids iiio\eii (le l'eiir(Mihale
l:{70 — 1 :iSfi — lil'.l —
On obtient des résultats analoyiu's en opérant sur le sexe féminin, soit avec la taille, soit avec le poids du corps.
Il ne faut pas croire que la différence de poids encéphalique trouvée entre deux groupes successifs représente exactement l'influence de la masse organique sur le poids de l'encéphale. J'ai montré en effet que :
1" En ce qui concerne la laille, celle-ci ne représente qu'une seule dimension du corps, et les individus groupés comme plus haut suivant leur taille restent mélangés quant aux deux autres diniensiijns dont l'influence n'est pas moins grande que celle de la longueur, bien au contraire.
2° En ce qui concerne le poids du corps, ce poids varie beaucoup suivant l'état de maigreur ou d'embonpoint, d'oii il suit que beaucoup d'individus gras ou émaciés se trouvent indûment classés par ce seul fait dans des groupes de taille forte ou faible.
La comparaison du poids du corps ou de la taille avec le poids de l'encéphale suffit, grâce à la méthode des moyennes et au procédé de l'ordination, pour mettre en évidence l'influence de la masse du corps sur le poids de l'encéphale, mais nullement pour ^''?v///^i"?* cette influence. L'anafomiccomparafivedémontre seiilcuiont que celle-ci est très considérable.
Variations suivant le degré de développement intellectuel.
- — Il en est de même p(jur la relation qui existe entre le déveloj)pement intellectuel et le poids de l'encéphale. L'anatomie comparative a rendu cette relation évidente, que l'on compare soit les classes de vertébrés ou les espèces entre elles, soit les races humaines, soit des groupes d'individus de même race et de même sexe classés autant que possible d'après leur intelligence. Ici encore la relation dont il s'agit peut être mise en évidence, mais ne peut pas être évaluée numériquement. Ne pouvant discuter ici une question phvsiologique, nous exposerons seulement les principaux faits anatomiqiies qui s'y rattachent sans insister sur leur interprétation.
Divers anatomistes ont réuni les poids encéphaliques, mesurés à l'autopsie, d'un certain nombre d'hommes plus ou moins éminents. J'ai pu former une
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série de 43 cas auxquels i"ai pu ajouler, par le cubage des crânes d'hommes distingués de la collection de Gall (Muséum de i'aris), une série de .'{5 autres cas. Chacune de ces deux séries m'a donné le même résultat. D'après la composition de l'une et de l'autre, mises en regard d'une série de poids encéphaliques de Parisiens et d'une seconde série de Parisiens du groupe des tailles les plus élevées, on voit que la série des hommes éminents est remarquable par une extrême rareté de poids encéphaliques inférieurs à la moyenne ordinaire et par une énorme proportion d'encéphales très volumineux, iru'^me relativement à la série des Parisiens de haute taille.
La supériorité encéphalique des hommes distingués apparaît non moins nettement dans les movennes. En effet les trois séries de Parisiens étudiées par Sappey, par Broca et par moi ont donné toutes les trois la même moyenne : 135.7 gr. — Or, la première série d'hommes distingués, après élimination de D encéphales dépassant 1780 gr. et de 3 encéphales séniles (plus de 70 ans), donne encore un poids moyen de 1450 gr., bien que la série comprenne encore 18 cas de 61 à 80 ans. Quant à la deuxième série, elle donne une moyenne sensiblement égale : 1449 gr.
C'est en vain que divers auteurs ont lait observer que l'on a rencontré des poids encéplialiques très élevés chez des artisans, chez des épileptiques, chez des imbéciles. En pareille matière l'on doit opposer à des moyennes d'autres moyennes, et non des cas particuliers. Tel simple artisan resté inculte pouvait être aussi hien et mieux doué que tel professeur ou tel évéque. L'épilepsie n'est pas incompatible avec une intelliij;euce supérieure. Tel cerveau volumineux d'un imbécile pouvait être altéré pathologiquement. — On a fait aussi observer que plusieurs hommes éminents avaient un poids encéphalique inférieur à la moyenne ordinaire. Cela prouverait tout au plus que les (jualités intellectuelles en rapport avec l'élévation du poids de l'encéphale ne sont pas les seules, mais cela n'empêche pas le développement quantitatif de constituer une qualité assez importante (toutes choses égales d'ailleurs) pour que peu d'hommes vraiment remarquables par leur intelligence en soient privés.
11 faut remarquer, d'autre part, que si l'existence d'upe relation entre le développement intellectuel et le poids de l'encéphale est un fait aussi bien démontré qu'explicable théori- (juement, cela n'implique en rien la possibilité de mesurer l'intelligence d'après le volume du cerveau, de même (jue l'existence d'une relation entre la taille et le poids de l'encéphale n'implique point la possibilité d'évaluer la taille d'un individu d'après son poids encéphalique.
L'idiotie est ordinairement en rapport avec des altérations pathologiques des centres neryeux, et ces altérations peuvent exister sur des encéphales d'un volume quelconque. Toutefois, il est certain qu'au-dessous d'un certain minimum de poids encéphalique, l'idiotie est constante. Tous les idiots ne sont pas microcéphales, mais tous les microcéphales sont plus ou moins idiots. A quel chiffre commence la microcéphalie '? C'est là une question à laquelle divers auteurs ont cru pouvoir répondre, mais vainement, car le minimum de poids encéphalique compatible avec une intelligence normale dépend évidemment de la taille.
La microcéphalie est caractérisée i)ar un arrêt de développement qui ne porte point seulement sur le volume du cerveau, mais aussi sur sa morphologie et sur celle du crâne. Dans les cas les plus prononcés, on a vu le poids de l'encéphale descendre au-dessous de 300 gr. et l'on ne connaît pas de cas authentique où une intelligence ordinaire ait coexisté avec un poids encéphalique inférieur à 800 gr.
La mesure du poids de rencé])hale chez les nliénés n'a point fourni jusqu'à
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j)ivs(>nt (Ir ivsiiltat>< ncttciiiciit spéciaux. L'alit-iiatioM mentale ivsultc, en cfTet, d'altérations anatomiqiios ou de troubles physiologiques pouvant survenir chez des individus ayant un poids encéphalique quelconque. En outre, la nécessité d'envisager parmi les aliénés des catégories diverses a fait que les séries étudiées ont été presque toutes insuffisantes pour donner des movennes stables. D'après les 800 pesées du D' Dagonet utilisées par le D' Hra, il semblerait que les catégories des mélancoliques, des maniaques (manie aiguë) et des épileptiques aient un poids encéphalique sensiblement supérieur à la moyenne ordinaire. Mais ici peuvent intervenir la congestion ou la sclérose et autres processus pathologiques compliquant la question.
Ouelques auteurs peu familiers avec les régies de In slalistique auatoiiiicjue oui i-niis. au sujet du voluuie de Tencépliale chez les criminels, des assertions dépourvues de valeur. Avant pu cuber les crânes de 83 assassins français exécutés, j'ai montré (Cong-rès intern. de Home, i88.j) que cette série dilTére à peine soit par sa composition, soit par sa moyenne, d'une série de Parisiens quelconques. La moyenne des assassins est un peu plus élevée d'une quinzaine de grammes seulement, ce qu'une très légère supériorité de taille suffirait à expliquer.
Analyse physiologique du poids de l'encéphale. On a vu plus haut que le poids de l'encéphale est en relation d'une part avec la masse du corps et d'autre part avec le développement intellectuel. Ces deux relations (|ui, très souvent, se masquent réciproquement, ont pu néanmoins être mises en évidence grâce à la méthode des moyennes et par diverses comparaisons dans lesquelles la masse du corps était représentée soit par la taille, soit par le poids du corps. Il a été déjà dit pourquoi ces deux modes de représentation sont très incorrects, la taille n'étant que l'une des dimensions du corps, nullement proportionnelle aux deux autres, et le poids total du corps subissant des variations énormes par le fait de l'embonpoint ou de l'émaciation, .etc. On comprend que l'estimation de l'influence de la masse du corps sur le poids de l'encéphale serait beaucoup ])lus correcte si l'on représentait cette masse par un terme anatomique exprimant le développement maximum atteint par les parties actives de l'organisme régies par les centres nerveux encéphaliques. C'est dans ce but que j'ai remplacé le poids entier du corps par le poids du fémur sec, qui représente assez bien le développement quantitatif total ilu squelette, et, indirectement, du système musculaire.
Or si la relation qui existe entre les variations de la masse active du corps et les variations du poids encéphalique peut être évaluée ainsi approximativement, il s'ensuit la possibilité d'isoler abstraitement cette relation de celle qui existe entre le poids de l'encéphale et le développement intellectuel, autrement dit, la possibilité de partager le poids encéphalique en deux quantités nt et / représentant les deux relations à évaluer. J'ai institué pour cela un procédé très simple que l'on trouvera exposé dans mon mémoire mentionné plus haut et dans une communication à la Société de Biologie (Comptef> rendus, 1891).
"Variations suivant le sexe. — La dififérence sexuelle du poids de l'encéphale est en moyenne de 148 gr. d'après les pesées de Broca (Paris, individus de 19 à 60 ans) et d'après mes cubages de la capacité crânienne.
Cette différence considérable a été interprétée très faussement. De nombreux auteurs se sont empressés d'en déduire une infériorité fondamentale de la femme sous le rapport de lintelligence. Plusieurs se sont appuyés sur ce fait que l'infériorité du poids de l'encéphale
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(•liez In Icinine rtuiijinrleriiil sur riiilViiuritc de s;i l.iillt' cl ilii pditls i\o son corps. Mais ils nont point remarqué (|ue les ilelauts de ces deux ternies analouii(|nes. eoinnie représentants de la niasse active de rorganisnie, on! i>iécisénienl ici une importance toute particulière, (".liez les femmes, en elîel. la taille est plus prèle en général (|ue chez les hommes, n-lativement aux autres dimensions, et le lissu adipeux consiihic. a\ec la chescluir, un /h,;,/^ itiiii/ plus elevc (|ue chez riinuime.
Kii l'oiiiparaiit dans les dcu.K sc.vcs diNcrs termes aiuiloiniques cl pliysiulo;.;!quos conjointement avec le poids de Tencéphale, j'ai montré que la femme se rapproche de riiomme lieaiieoup plus par le poids encéphalique que par tous les termes de comparaison susceptihles de représenter avec quelque exactitude la masse organique active et principalement les parties du corps le plus directement soumises à rinduence des centres nerveux encéphaliques. C'est ce qiu' déiMontrera péremptoirement la liste suivante où les chiiïres féminins sont exprimés en centièmes des masculins.
Uoiiinio. l'cmiiic.
Taille 1(J() !)u à !):} (Divers).
Poids du corps — 88.') (Tenon).
Poids de l'encéphale — 80,0 (Broca. Sappey, etc.).
Poids squelettique (Fémur) . ... - 02,5 (.Manouvrier).
Carbone consommé en 2 'i h. ... - Ci,:; (.\ndral et (invarret).
Capacité vitale (à 18 ans) — 72,(1 (i'agliani).
Force de serrement des mains . . — .'iT.l (.Manouvrier).
Force de traction verticale .... - .')2.(i ((juételet).
Il est donc certain que Tencéphaleest plus lourd relativement chez la femme que chez l'homme. Ceci n'indique pas une supériorité intellectuelle du sexe féminin, mais seulement une prohahilité en faveur de l'égalité intellectuelle des deux sexes. L'ahaissement de la taille est une cause d'abaissement du poids absolu de l'encéphale et d'accroissement de son poids relatif si l'intelligence reste égale, comme je l'ai montré (op. cit.).
D'après la circonférence de la tète chez les nouvèau-nés, le volume de l'encéphale serait un peu plus grand chez les garçons que chez les filles dès la naissance, comme la taille et le poids du corps (Budin et Ribemont).
Variations suivant l'âge. — Il faut distinguer ici la période d'accroissement et la période (h- déclin.
Les pesées faites jusqu'à présent, quoique fort nombreuses, ne le sont pas assez encore pour que l'on puisse fournir pour chaque Age des séries suffisantes. On a vu plus haut, en ellet, qu'il faut une cincjuaiitaine de cas pour fournir une moyenne stable à 10 gr. près.
La statistique la plus importante est celle de Hoyd qui porte sur l!Ji:5 cas. Cependant la plupart des séries jusqu'à l'âge adulte sont encore insuffisantes. Les chiffres suivants donneront une idée de la rajiidilé de l'accroissement de l'eneéphale (garçons).
Poids moyen h la naissance :i3l gr. (42 ohs.)
— de (i mois ii 1 an 777 — (46 —
— de 1 an à 2 ans 942 — (.34 —
— de 2 ans à 4 ans 1097 — (29 —
— de 4 ans à 7 ans 1140 — (24 —
— de 7 ans à 14 ans 1.3(r2 — (22 —
— de 14 ans à 20 ans 1374 — (19 —
Ce poids mojGU de IMi gr. n'est plus atteint aux âges suivants. Il est \rai
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(|iril n'est li.isi' (|ii(' sur I '.) cas. Mais liroca, opérant sur les cliiPIVf's de W a^iicr, a (iMiiiii riialciiiciil la moyenne la plus élevée là la période de 1 1 ;ï 20 ans, clans les deux sexes, toujours, il est vrai, avec des séries faibles. (Juoi (juil en soit, il est certain (jue raccroissenient de l'encéphale est très rapide et (jue le poids cncéphali(iue atteint dès l'adolescence des chifl'res très élevés. L'abaissement de la moyenne après 2(1 ans a été attribué avec vraisemblance, par Ih'oca. à ce (pie beaucouj) d'individus doués d'un encéphale très volumineux mouraient prématurément. 3lais cet abaissement ne peut être considéré encore comme un l'ait sullisammeiit établi.
En ce rpii concerne les àiics sniwinls jusqu'à l'extrême \ ieillesse. j'ai opéré la fnsidn Alic [)ar àiic, de toutes les grandes statistiques laites en Europe d'après (les procédés opératoires à peu près semblables, à savoir l(!s statistirpies de Mroca. NN'agner, MiscliolT, Parchappe, Sappey, Parisot, Moyd. IV-acodc et Calori.
La lixité des moyennes cpie j'ai obtenues successivement pour cba([ue àtre permet de leur attribuerune valeur assez gi-ande. Voici seulement les moyennes finales :
IIiiiiiiiics. Femmes.
De 21 à m ans |:J04 gr. 1236 pi:
IJe :M à 40 — l:tT4 — 1228 —
De 41 il .")() — 1:{j4 ^ 1233 —
De 51 à (iO - 13i7 - 1210 —
AinJeli'i (le (10 — 12iJ0 IIC:^
D'après ces chiiïres le poids de l'encéphale chez les hommes commencerait à décroître un peu entre 40 et Tj!) ans — probablement chez un certain nombre d'individus seulement ; la diminution serait faible encore de ;)0 à 60 ans; elle deviendrait considérable après cet àg-e, et sans doute aussi plus générale. Mais diverses questions se présentent ici : soit au sujet de la résistance à la sénilité de l'encéphale chez certains individus, soit au sujet de l'influence des diverses maladies, etc., — ces questions pourraient être élucidées par la comparaison du poids de l'encéphale avec la capacité crânienne chez un grand nombre d'individus.
D'après les moyennes ci-dessus, dans le calcul des(jut'lles j'ai utilisé prt's de 4000 observations, la période de déclin commencerait plus tard chez les femmes ({ue chez les hommes.
m. - POIDS RELATIF DE L'ENCÉPHALE ou rapport du poids de l'encéphale à la masse du corps.
L'accroissement de la masse du corps est une cause d'accroissement du p«ids absolu et de diminution du poids relatif de l'encéphale.
Autrement dit. l'encéphale ne s'accroît pas proportionnellement à la masse du corps.
Ainsi le poids relaliCde l'encéphale présente, dans un même groupe xoologique, des variations inverses de celles du poids absolu. Il est plus élev«» en moyenne chez les individus de petite taille que chez les individus de forte taille, chez les femmes que chez les hommes, chez les enfants que chez les adultes.
On a vu précédemment que l'homme est dépassi- par plusieurs animaux
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de très grande taille quant au poids absolu de roncéphale. Il (>st dépassé au contraire par un certain nombre de mammifères de très petite taille quant au poids relatif, notamment par de petites espèces de singes (ouistiti, saïmiri, etc.) et par de très petits oiseaux, comme le serin.
A taille égale le poids relatif de rencéphale croit avec l'intelligence.
A intelligence égale, le poids relatif de l'encéphale croît en raison inverse de la taille.
Ces faits ont embarrassé pendant très longtemps les anatomistes et les physiologistes. On en pourra trouver l'interprétation dans mon mémoire déjà mentionné plus haut. Il suffira de dire ici que les espèces et les individus de petite taille ont un poids encéphalique relativement élevé parce que le nombre, la variété, la complexité des sensations, des idées, des mouvements, des opérations encéphaliques en un mot, en rapport nécessaire avec le poids de l'encéphale, sont indépendants de la taille.
Il s'ensuit qu'à complexité fonctionnelle égale, le poids relatif de l'encéphale est d'autant plus élevé que la taille est plus petite, et qu'à taille égale le poids relatif de l'encéphale croit avec la complexité des fonctions de l'encéphale. C'est sur cette explication qu'est basé mon procédé d'anal3'se du poids de l'encéphale. Elle s'applique aux variations du poids relatif des différents centres nerveux par rapport à la masse du corps.
IV — POIDS DES DIFFÉRENTES PARTIES DE L'ENCÉPHALE
Hémisphères cérébraux
Broca a peso séparément les diverses parties de l'eiieépliale. Les nomljrcux chiffres consignés dans son registre d'observations ont été utilisés |)ar divers auteurs qui eu ont tiré des résultats variables suivant la façon d'opérer de chacun. En pareille matière les causes d'erreur sont nombreuses et ne me paraissent pas avoir été^évitées suffisamment.
Les résultats suivants sont ceux que j'ai obtenus personnellement en étudiant le registre des pesées de Broca : pour éviter les causes d'erreur provenant des altérations séniles, j'ai opéré la fusion des seules moyennes concernant les âges de 21 à 50 ans. La série masculine comprenant une centaine d'individus peut être considérée comme suffisante. La série des femmes, au contraire, ne comprenant que 29 cas, est trop faible pour que les moyennes puissent servir k des comparaisons entre les sexes. Mais les moyennes de chaque sexe peuvent être utilement comparées entre elles dans un même sexe. Cet avis évitera que l'on tire des chiffres ci-dessous des résultats illusoires.
l'OIbS TOTAL DES UKIX IlÉ.MISI'IliCRES CÉRÉBRAUX AVKC LEURS MEMBRANES.
I(i;t hommes, moy 120.^ gr. | 29 femmes, moy 1054 gr.
l'oms DE CHAQUE nÉMISPIIÈRE SANS MEMBRANES.
100 hommes, hémisphère droit. . . 578«^6 j 29 femmes, hémisphère droit . . . . "i()7s'.9 — — g.-nichc. . 577 S J 28 — — gauche. . . "M :t
La différence entre les deux hémisphères est évidemment trop faible pour être considérée comme un fait définitivement acquis.
riiUi-^ DES LOBES KHliNTAUX.
9o hommes, hjho frontal droit. . . . 24(jf^2 I 27 femmes, lohe Ircuilal droit. 21.>'^
08 — — ::auche . . 247 S | 20 — - gauche 215 0
l'iiins i)K i;[-:Nr;i-:i'Fi.\i.K
La différence en laveur du lohu gauche exislc dans les deux séries, mais ollc est trop faible pour être considérée comme résultat définitif, car elle est certainement inférieure à l'erreur probable que l'on peut commettre en pratiquant la section du lobe frontal.
La limite adoptée pour le loi»- finiilal par Mroca était la scissme de Rolando. île sorlri|ue le lobe frontal comprenait aiiiï^i la circoiivoliitiori frunlab; asrvndanlc qui, liliysiolofriiiueineiit, se rattacherait pliitnt au lobe pariétal.
Poids du cervelet, de la protubérance et du bulbe. — Sur cette question, j'ai utilisé encore le reg-istre des pesé(;s de Broca en ayant soin d'éliminer des séries non seulement les sujets trop jeunes ou trop âgés, mais encore tous ceux qui présentaient des chiffres extrêmes susceptibles d'altérer la valeur des moyennes. Les résultats de cette étude ont été publiés en IS'.li! {C. R. de rAssoc. française p. tav. <le^ sciences).
Je reproduirai seulement ici les deux tableaux principaux de mon mémoire, non sans avertir préalablement fjue les variations individuelles du poids absolu et relatif des dilTérentes portions de l'encéphale sont très étendues et qu'elles dépassent souvent de beaucoup les variations moyennes en rapport avec la masse du corps, avec le sexe et avec l'âge.
MOYEN NE.S .ABSOLUES (sujets de 20 A 60 ans)
Taille (cadavérique)
Poids des hémisphères cérébraux
— du cervelet
— de la protubérance
— du bulbe
lUI'POKTS CENTÉSIMAUX
Des hémisphères à la taille = 100
Du cervelet
Du bulbe -f- protubéraïu-c
Du cervelet aux hémisphères = 100
Du bulbe -(- protubérance
F)u bulbe -f protubérance au cervelet = 100.
Kii HOMMES
I!)U- I i.") . 2 l'.J..ïl
ii FEMME."
lOi.^f^^i
.le rappellerai ici ce qui a été dit plus haut sur l'extrême défectuosité de la taille ou longueur du corps comme terme de comparaison représentant la ma.sse active du corps. Si l'on substituait au terme ^rt<7/e (le seul que j'aie pu emplover ici) le poids squelettique, la différence sexuelle des trois rapports « a la taille » serait certainement renversée comme l'a été la différence sexuelle du poids relatif de l'encéphale.
On voit que le cervelet, le bulbe et lu protubérance sont plus lourds en moyenne chez les femmes que chez les hommes, relativement aux hémisphères cérébraux. On ne manquerait pas de considérer ce fait comme un signe d'infériorité intellectuelle chez la femme si le tableau suivant ne démontrait qu'il s'agit là d'une influence de la taille. En effet, les hommes et les femmes de petite taille sont, vis-à-vis des hommes et des femmes de grande taille, dans le même cas que les femmes par rapport aux hommes. La différence sexuelle est plus
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prononci'e parce quo la (lilTérenco scxiicllc de la masse active du corps est heaucoiij) plus graude que ne l'indique la dillérence de taille, en vertu de l'insulTisance déjà indiquée de la long^ueur du corps pour représenter la masse en question, insuffisance surtout caractérisée ]ors(|u"il s'af;it de coniparer (Mitre eux les deux sexes.
J'ai obtenu les résultats qui suivent comme ceux du tableau précédent, vu mettant directement en (ru\ rc li^s jiesées d(^ mon maître Paul Hroca :
MOYENNES BRITES
T.iillr
l'iiids dos deux lifiiiisplit-res i-eieliiaux
— du cervelet
— de la protubeiniice
— du liulbe
— du Imlbe + piotuheraiRe. . . .
nUM'ORTS CENTÉSI.MAIX
Dos hémispliéres à la taille = 1(1(1. . .
l>u cervelet
Du bulbe -j- protubérance
HAl'IMIRTS CEXTÉSI.MALX
Du cervelet aux hémispbères = l(i(). .
Du bulbe + protub
Du bulbe + protub. au cervelet = 1(10
l.j'i HOMMES
liliis |ii'lit>. plus graiuls.
IS
plus petites.
plus faraudes
I "':i3;i l(l32fCi 131.4
lo:)7'-2
La mise en œuvre des pesées effectuées par Sappey et par f^arisot sur .32 hommes et .32 femmes m'a fourni des résultats absolument contîrmatifs des précédents.
Pour interpréter physiolo^iiiueinent ces résullals, il faut considérer, je crois, ([ue l'accroisseiuent de la taille doit inlluer beaucoup plus sur le voliinie du cerveau et du cervelet en raison de leurs fonctions motrices que sur le vohinie du bulbe et de la ])rotubcrance dont les fonctions sensorio-motrices se rattacbent à des organes relativement indépendants d(> la niasse de l'appareil locomoteur. Mais on ti'ouvera celle iiitiM'iin'talinn ileveiiip])ee dans le mémoire spécial indiqué plus haut.
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